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Par  fin  Mre.  François  de  Salygvac  , 
D£  LA  MOTTHt-FjÉNÉLON ,  Précepteur  de 
Mejfeïgneurs  les  En  fans  de  France  , 
&  depuis  Archevêque  ,  Duc  de  Cambrai, 
Prince  du  Saint-Empire. 

NOUVELLE  ÉDITION  CORRIGÉE, 

Conforme  eu   Manufcrit  original ,    &  enrichie  de 
Figures,  en  taille  -  douce. 
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J'Ai  cru  que  voulant  faire  parottre 
cet  Ouvrage  dans  toute  fa  perfection, 
je  devois  commencer  par  avo  ir  V hon- 
neur de  h  préfenter  à  VOTRE 
MAJESTÉ.  H  eut  le  bonheur  de 
plaire  à  votre  Augajle  Pere  ,  pour 
qui  il  fut  compofé;  &  dans  le  temps 
que  les  rares  vertus  de  ce  grand 
Prince  Vavoient  rendu  V attente  & 
Vadmiration  des  Peuples,  il  ne  dé- 
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daignait  pas  de  faire  une  lecture 
férieufe  de  ce  qui  avait  amufé  fon 
enfance.  Animé  ,  SIRE  ,  du  même 
%ele  qui  fit  entreprendre  cet  Ouvrage, 
je  viens  vous  V offrir  aujourd'hui.  Il 
vous  fera  un  gagedes  vœux  que  for- 
moit?  Auteur  pour  un  Règne  que  nous 
voyons  renaître  fous  vos  Loix.  Puijfe, 
SIRE  ,  tout  ce  qui  reluit  déjà  dans 
VOTRE  MAJESTÉ ,  &  qui  fait 
l'efpêrance  de  la  Nation  ,faffe  long- 
temps fon  bonheur  ,'  Ce  font  les 
fouhaits  ardens  de  celui  qui  efi  avec 
un  très-profond  refpecl , 


m  VOTRE  MAJESTÉ, 

Le  très-humble  &  très- 
pbéijjant    ,     &  très- 
.  fidèle  Serviteur  &  Sujet. 
F  il  n  É  l  o  s. 
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De  la  Poéjîe  Epique  ,   &  de  l'exteUtnce 
du  Poème  de  Télémaque. 


ORIGINE  ET  FIN  DE  LA  POÉSIE. 

SI  Ton  pouvoir  goûter  la  vérité"  toute  nue, 
elle  n'auroit  pas  btfoin ,  pour  Ce  faire  aimer, 
des  ornemens  que  lui  prête  l'imagination  ;  mais 
fa  lumière  pure  &  délicate  ne  flatte  pas  aflez  ce 
qu'il  y  a  de  fcnfiblc   en  l'homme.-  elle  demande 


tutelle.  Pour  l'initruire  ,  il  faut  lui  donner 
non-feulement  des  idées  putes  qui  l'éclair  tut  , 
mais  encore  des  images  fenfîblcl  qui  le  frap- 
pent Se  qui  l'airèrent  "daiis  une  vue  fise  de  la 
■vérité.  Voilà  la  iource  de  l'éloquence  ,  de  la 
poéfie  ,  3c  de  toutes  les  feiences  qui  font  du  ref- 
forc  de  l'imagination.  C'eft  la  foiblefïc  de  l'homme 
qui  rend  les  feiences  nceeilaires.  La  beauté  iimple 
&  immuable  de  la  vertu  ne  le  touche  pas  tou- 
jours :  il  ne  fuffic  point  de  lui  montrer  la  vérité  : 
il  faut  la  peindre  aimable.  $ 

Nous  examinerons  le  poè'uic  de  Télémaque  fé- 
lon ces  dcui  vues  ,  d'inltruire  &  de  plaire  ;  & 

*  Ce  difeouts  a  été  revu  .charge  8c  enrichi  en  p!u- 
licon  endroiit  fui  des  coircaioni  envoyits  par  M.  do 
Ramlay  qui  su  eft  l'Auteur. 

5   O-nni    tulii  piinSam   ,    qui    mifiuit    uùlt  iu!d  , 
Aufarum  deUlîaade  ,  pariteryue  mennâo. 


■■<*B 
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nous  lâcherons  de  faire  voir  que  l'aèrent  a  iuf- 
trpit  plus  que  les  anciens  ,  par  la  fublimité  de 
4a  morale  ;  ic  qu'il  a  plu  autant  qu'eux  ,  en  imitant 
toutes  leurs  beautés. 

Deux  fortes  de  Poéfis  Héroïques. 

Il  y.  a  deui  manières  d'inflrtiire  les  hommes 
pour  les  rendre  bons.  La  première,  en  leur  mon- 
trant la  difformité  du  vice  ,  &  Ces  fuites  funefïes  ; 
c'eft  le  Jeflein  principal  de  la  Tragédie.  La  fécon- 
de ,  en  leur  découvrant  la  beauré  delà  vertu,  fie 
fa  fin  heureufe  ;  c'eft  le  caraétere  propre  à  F  épo- 
pée ,  oupoiime  épique.  Les  pallions  qui  appartien- 
nent à  l'une  ,  fo^r  la  teneur  &  la  pitié  ;  celles  qui 
conviennent  à  l'autie  font  l'admiration  &  l'amour. 
Dans  l'une  ,  les  adteurs  parlent  ,  daus  l'autre  ,  le 
poïte  fait  la  narration. 

Définition  ti  divifion  du  poème  épique. 

On  peut  définir  le  poème  épique  :  Une  fable 
racontée  par  un  poète  pour  exciter  l'admiration  ,  Ù 
infpirer  l'amour  de  la  vertu  ,  en  nous  repréfentant 
faSion  d'un  héros  favori  fi  du  ciel ,  qui  exécute  un 
grand  dejfein  en  triomphant  detousles  obfiacles  qui 
s'y  oppofent.  I!  y  a  donc  trois  chofes  dans  l'épopée  , 
taSiott  ,  la  morale  Sf  la  poéfte. 

I.    DE  L'ACTION  ÉPIQUE. 

Qualités  de  ratlion  Epique. 

L'aûion  doit  être  grande  ,  une  ,  entière  ,  mer* 
veilltufe  ,  mais  cependant  vraifemblable  ,  &  d'une 
certaine  durée.  Le  Telémaque  a  routes  ces  qualités, 
Coniparous-le  avec  les  deui  modèles  de  la  poélîe 
épique  ,  Homère  St  Virgile  ,  Se  nous  en  fêtons 
convaincus. 
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SUR  LE  POEME  ÉPIQUE.  vîj 

Defcrn  de  fOdyJfèe. 
Nous  ne  parlerons  que  de  l'OdylTéc  ,  dont  le 
plan  a  plus  de  confoimité  avec  celui  du  Téléma- 

2 lie.  Dans  ce  poème  ,  Homère  introduit  un  toi 
ige  revenant  d'une  guerre  étrangère  ,  où  il  avoir, 
donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  prudence  8c 
de  fa  valeur.  Des  tempêtes  l'arrêtent  en  chemin  , 
&  le  jettent  dans  divers  pays  ,  donc  il  apprend 
les  mœurs  ,  les  loil  ,  la  politique.  De  là  nai  fient 
raturellemenr  une  infinité  d'incidens  &  de  périls. 
Mais  Tachant  combien  fon  abfcnce  caufoit  de 
défordres  dans  fon  royaume  ,  il  furmonte  tous 
ces  obftacles  ,  mépiife  tous  les  plaifirs  de  la  vie  ; 
l'immortalité  inêmc  ne  le  touche  point  ;  il  renon- 
ce à  tout  pour  foulaget  fon  peuple  &  revoit  fa 
famille.  * 

Sujet  de  l'Enéide. 

$  Dans  l'énéide  ,  un  héros  pieux  Si  vaillant 
échappé  des  ruines  d'un  état  pui (Tant  ,  cft  deftiné 
parles  dieux  pour  en  confetver  la  religion  ,  fle 
pour  établir  un  empire  pins  grand  6c  plus  glorieux 
que  le  premier.  Ce  prince  eboifî  pour  roi  par  les 
reftes  infortunés  de  fes  concitoyens  ,  erre  long- 
temps avec  eux  dans  plufleurs  pays  ,  où  il  apprend 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  un  roi ,  à  un  légiila- 
teur ,  à  un  pontife.  Il  trouve  enfin  un  afyle  dans 
les  terres  éloignées  ,  d'où  fes  ancêtres  étoient  for- 
tis  ;  ii  défait  plufieurs  ennemis  puiHahs  qui  s'op- 
pofent  à  fon  établi (lem ent  ,  &  jette  les  fonde- 
mens  d'un  empite  qui  devoir  être  un  jour  te 
maître  de  l'univers. 

Plan  du  Télémaque. 

L'aâion  du  Télémaque  unit  ce  qu'il  y  a  de 

*  r.  li  P.  U  Bofu  ,  livf  I.  thap.  to.    S  lt.  th.  m.; 
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viij  DISCOURS 
grand  dam  l'un  Si  dans  l'autre  de  «S  dcuï  poS- 
mes.  On  y  voit  un  jeune  prince  ,  animé  par  l'a- 
mour de  la  patrie,  aller  chercher  Ton  perc  ,  dont 
l'abfeoce  caufoir  le  malheur  de  fa  famille  &  de 
fou  royaume.  Il  s'expofe  à  toutes  fortes  de  périls  , 
il  fe  fignalc  par  des  vertus  héroïques  ;  il  renonce  à  la 
royauté  ,  &  à  des  couronnes  plus  couiidérables 
que  (a  ficune  ;  &  parcourant  plufieurs  terres  in- 
connues ,  apprend  tour  ce  qu'il  faut  pour  gouver- 
ner un  jour  félon  la  prudence  d'UIyftc  ,  la  piété 
d'Eoée  ,  &  la  valeur  de  tous  les  deuï  ,  en  fage  po- 
litique ,  en  prince  religieuï  ,  en  héros  accompli. 
L'acîton  doit  être  une. 
L'aâion  de  l'épopée  doit  Être  une.  le  poëme 
épique  n'eit  pas  une  hifloire  comme  la  Pharfalc 
de  Lucain  ,  &  la  guerre  punique  de  Silius  Itali- 
cus ,  ni  la  vie  route  entière  d'un  héros  ,  comme 
l'Achilléide  de  Stace  ;  l'unité  du  héros  ne  fait  pas 
l'unité  de  l'action.  La  vie  de  l'homme  eft  pleine 
d'inégalités  :  il  change  fans  ceflc  de  delTcin  ,  ou 
pat  l'inconlrancc  de  fes  paillons  ,  ou  par  les  acci- 
dens  imprévus  de  la  vie.  Qui  voudroit  décrite 
tour  l'homme  ,  ne  formeroit  qu'un  rableau  bi- 
farre  ,  un  contraire  de  pallions  oppofées  fanslizi- 
fon  3c  fans  ordie.  C'elt  pourquoi  l'Epopée  n'eil 
pas  la  louange  d'un  héros  qu'on  propofe  pour 
modèle  mais  le  récit  d'une  action  grande  &  illuilte 
qu'on  donne  pour  eiemple. 

Des  Epifodes. 

Il  cneltde  la  poéiie  comme  de  la  peinture  ; 
l'unité  de  l'action  principale  n'en  pêche  pat  qu'on 
n'y  infère  plufieurs  incidens  particuliers.  Le  def- 
fein  eft  formé  dès  le  commencement  du  poème  ; 
le  héros  en  vient  à  bout  en  fur  montant  toutel 
les  difficultés.  C'eir  le  récit  de  ces  obftacks  qui 
Cait  les  epifodes  ;  mais  t^out  cts  éptfodcs  dépea- 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  POEME  ÉPIQUE  « 
dent  de  l'action  principale  ,  &  font  tellement 
liés  a»ec  elle  ,&  fi  onis  entr'eu*  que  le  tout en- 
femble  ne  préfente  qu'un  feol  tableau  ,  compofé 
de  plufieuts  figures  dans  une  belle  ordonnance 
&  dans  une  jufte  proportion. 
L'unité  de  l'acliondu  Ttitmaqut  ,&  la  continuité 
des  Epi f odes. 

Je  n'examine  point  ici  s'il  eft  vrai  qu'Homère 
noie  quelquefois  fon  aftion  principale  dans  la 
longueur  &  le  nombre  de  fes  épifedes  .•  fi  fon 
adion  eft  double  ,  s'il  perd  fouvtnt  de  vue  fes 
principaux  pcrfouiiaç>cs  ;  il  fulïit  de  remarquer 
que  l'auteur  du  Télémaque  a  imité  par-tout  la  ré- 
gularité' de  Virgile  ,  en  évitant  les  défauts  qu'on 
impute  au  poëte  Grec.  Tous  les  épifodeî  de  no- 
tre auteur  font  continués ,  &  iî  habilement  encla- 
vés les  uns  dans  les  autres  c]uc  le  premier  amène 
celui  qui  fuit.  Ses  prin;ipaux  peifonna^cs  ne  dif- 
paroiflent  point ,  Si  les  tranfitions  qu'il  fait  de  i'é- 
pifode  à  l'action  principale  ,  font  toujours  femic 
l'unité  du  deffèln.  Pans  les  trois  premiers  livre! 
où  Télémaque  parle  &  fait  le  récit  de  fc«  aventu- 
res à  Calypfo  ,  ce  long  épifode  ,  à  l'imitation  de 
celui  de  Didon  ,  cft  raconté  avec  tant  d'art  que 
l'unité  de  l'action  principale  ,  eft  démeuréc  par- 
faite, te  Icdeur  y  cft  en  fufpens  ,  Se  fent  des  fe 
commencement  ,  que  ie  féjour  de  ce  héros  dans 
cette  ifle  ,  &  ce  qui  s'y  pallc  n'cll  qu'un  obfSacIe 
qu'il  faur  lurmonrer.  Dans  te  fixicme  livre  ,  ci 
Mentor  inftrn  Idoménée  ,  Télé'ttiaqM  n'eli  pas 
préfent  ,  il  eft  à  l'armée  ;  mais  c'eft  Mentor  ,  un 
Ses  principaux  perfonnages  du  poème  ,  qui  faïc 
tout  en  vue  de  Télémaque  ,  &  pour  J'inltruifc 
après  l'on  retour  du  camp.  C'eft  encore  un  granU 
ait  dans  notre  auteur  de  faite  entrer  dans  Ion 
poeme  des  épifodes  qui  uc  font  pas  des  fuites  de 
l'a  fable  principale ,  fans  rompre  ni  l'imité  ,  a?  la 
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continuité  de  l'action.  Ces  épifodes  y  trouvent 
place  ,  1100- feule  ment  comme  des  inftruâions  im- 
portantes pour  va  jeune  prince  {  ce  qui  cft  ie  - 
grand  defli-'in  du  poëte  )  mais  parce  qu'il  les  faits 
raconter  à  fen  héros  dans  le  temps  d'une  inadlion  , 
jour  en  remplir  le  vuide.  C'eft  ainfi  qu'Adoaru 
inftruit  Tclémaquc  des  mecuts  &  des  loiï  de  la 
Epique  ,  pendant  le  calme  d'une  navigation  :  Phi- 
^loctetc  lui  raconte  fes  malheurs ,  tandis  que  cejeune 
prince  eft  au  camp  des  alliés ,  en  attendant  le  joui: 
du  combat. 

L'aU'iort  doit  être  entière. 

L'avion  épique  doit  é*re  entière.  Cette  intégrité 
fuppofc  trois  chûfes  ,  la  caufe  ,  le  nœud  S£  k  dé- 
nouement. 

La  caufe  de  l'aétion  doit  être  iiigr*e  du  héros  , 
8r  conforme  à  fon  caractère.  Tel  eft  le  deflein  du 
Télémaque.  Nous  l'avons  déjà  vu. 

Du  Nœud. 

Le  nceuî  doit  être  naturel  ,  Si  tiré  du  fond  de 
J'aétion.  DansrOdyffee  ,  c'eft  Neptune  qui  le  for- 
me. Dans  l'Enéide  ,  c'efr  la  colère  de  Junon  ,  Dans 
le  Télémaque  ,  c'eft  la  haine  de  Vénus.  Le  nœud 
de  TOdyiTée  eft  naturel  ,  parce  que  natyreilemenc 

'il  n'y  a  point  d'obftacle  qui  foit  pins  à  craindre 
pour  ceux  qui  vont  fur  mer  ,  que  la  mer  même  *. 
L'oppofition  de  Junon  dans  l'Enéide  ,  comme  en- 
nemie des  Troyeus  ,  eft  une  belle  fidion  ;  mais 
la  haine  de  Vénus  contre  un  jeune  prince  qui  mé- 

.ptife  la  volupté  par  amour  pour  la  vertu  ,  8c 
Rompre  fes  pallions  par  le  fecours  de  la  fagefle  , 
(fttliie  fable  tirée  de  la  nature  ,  qui  renferme  ca 
tnêirre- temps  uae  morale  fublime.  * 
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Le  Dénouement. 

Le  dénouement  doit  être  aufli  naturel  que  le 
nœud.  Dans  rodyffée ,  Ulyire  arrive  parmi  les 
Phéniciens  ,  leur  raconte  fes  aventures  ;  &  ces 
infulaires  ,  amateurs  du  merveilleux  ic  charmés 
de  fes  réciis ,  lui  fourmillent  un  vaiiTeau  pour  ré- 
tourner chez  lui  :  le  dénouement  eft  /impie  Se 
naturel.  Dans  l'Enéide ,  Tumus  eft  lefculoblla- 
_cle  à  l'éiablifTement  d'Enée.  Ce  héros  ,  pour, 
"épargner  le  fan"  de  fes  Troyens  ,  &  celui  des 
Latins  dont  il  fera  bientôt  toi  ,  vuîde  la  que- 
relle pat  un  combat  fîngulïcï  |.  Ce  dénouement 
e(t  noble.  Celui  de  Télémaque  elt  tout  enfemblc 
naturel  Si  grand.  Ce  jcone  héros  ,  pour  obéir 
aux  ordres  du  ciel  ,  furmonie  fon  amour  pour 
Antiope,&  fon  amitié  pour  Idoménéc  ,  qui  lui 
offroit  fa  couronne  &  fa  fille.  Il  facrifie  les 
paillons  les  plus  vives  &  les  plaifirs  même  les  plus 
innocens  au  pur  amour  de  la  vertu.  Il  s'embarque 
pour  Ithaque  fur  des  vaifleaui  que  lui  fournie 
Idoménée,  à  qui  il  aveit.  rendu  tant  de  ferviecs. 
Quand  il  cft  près  de  fa  patrie  ,  Minerve  le  fait 
relâcher  dans  une  petite  ifle  déferte  ,  où  elle  fc 
découvres  lui.  Après  l'avoir  accompagné  à  fon 
infu  au  travers  des  mers  orai;cufes  ,  des  terres 
inconnues  ,  des  guerres  fanglanres  ,  &  de  tous  les 
maux  qui  peuvent  éptouver  le  coeur  de  l'homme  , 
la  fagelfe  le  condmt  enfin  dans  un  lieu  folitaire. 
C'cft-là  qu'elle  lui  parle,  ou  elle  lui  annonce  la 
fin  de  fes  travaux  Se  fa  deftinée  heureufe  ,  puis 
elle  le  quitte.  Si-tôt  qu'il  va  rentrer  dans  le  bon- 
heur Se  le  repos  ,  la  divinité  s'éloige  ,  le  mer- 
>eilleux  celle  ,  l'afliori  héroïque  finir.  C'efr  dans 
Ja  fouffiance  i[uc  l'homme  fc  niutitrc  héros  ,  X 
^u'il  a  befoin  d'uu  appui    tout  divin.  Ce  n'dk 

S  Voyw  le  Père  h  BolTu  liv.  II.  ebip.  .  s- 
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qu'après  avoir  fonffert  ,  qu'il  eft  capable  de  mar- 
cher feul  ,  de  le  conduire  lui-même  ,  ît  de  gouver- 
ner les  autret.  Dans  le  poème  de  Télémaque  , 
l'obfci  vatton  des  plus  petites  règles  de  i'arr  ,  çft 
accompagnée  d'une  profonde  morale. 

Qualités  générales  du  nœud  &  du  dénouement  du 
poème  épique. 

Outre  le  neeud  S;  le  dénouement  général  de 
l'aftiou  principale  ,  chaque  épifode  à  Ton  neeud 
&  fon  dénouement  propre  ;  il  doivent  avoir  tou- 
tes les  mêmes  conditions  ,  Dans  l'épopée  ,  on  oc 
cherche  point  les  intrigues  furpicnanres  des  ro- 
mans modernes  :  lafurptîfc  feule  ne  produit  qu'une 
pallions  très- imparfaite  &  palfagcrc.  Le  fublime 
«ft  d'imiter  la  limplc  nature  ,  préparer  les  événe- 
mens  d'une  manière  lî  délicate  qu'on  ne  le  pré- 
voie pas ,  les  conduire  avec  tant  d'att  que  tout 
pareille  nature!.  On  n'eft  point  inquiet  ,  fufpendu  , 
détourné  du  but  piincipal  de  la  poélie  héroïque  , 
qui  eft  l'mihuûion  pour  s'occuper  d'un  dé-noue- 
ment  fabuleux  ,  &  d'une  intrigue  imaginaire  :  cela 
eft  bon  ,  quand  le  feul  defîein  cil  d'amufer.  Mais 
dans  un  poe'me  épique  ,  qui  eftuncefpece  de  phï- 
lofophic  morale  ,  ces  intrigues  font  des  jeu*  d'ef- 
prit  au  deflous  de  fa  gravité  &  de  fa  noblcllè- 
Vaàion  doit  être  merveilleufe 

Si  l'auteur  du  Télémaque  a  évité  les  intrigues 
«Jesromans  modernes  ,.  il  ne  s'eft  pas  jette  non 
plus  dans  le  merveilleux  que  quelques-uns  repro- 
chent aui  anciens  :  il  ne  fait  ni  parler  de  che- 
vaux ,  ni  marcher  destrépîeds  ,  ni  travailler  des 
flatues.  Ce  n'eft  pas  que  ce  merveilleux  choque 
laraifon  quand  on  l'uppofe  qu'il  elt  l'effet  d'une 
puiftanec  divine  qui  peut  tout.  Les  anciens  ont 
introduit  les  dieux  dans  leurs  poèmes  ,  non-feule- 
ment peut  exécuter  pat  leur  entreprife  de  grands 
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fvénemcns  ,  St  unir  la  vraifemblanrc  8c  le  mer- 
veilleux :  mais  pour  apprendre  aux  hommes,  que 
ks  plus  vaillant  Si  les  plus  Pages  ne  peuvent  riem 
fans  le  fecours  des  dieux.  Dans  notre  poëme  , 
Minerve  conduit  fans  cefTe  Télémaque.  Pat-la  IC 
poète  rend  tout  poliîble  à  fou  héros  ,  &  fait  fentic 
que  ,  (ans  la  fagefTe  divine  ,  l'homme  ne  peut 
rien- Ce  n'eft  pas  là  tout  fon  ait.  Le  fublime  eft 
d'avoir  caché  la  décile  ,  fous  une  for  me  humaine. 
C'ert  non-feulement  la  vraifemblable  ,  mais  la 
nature  qui  s'unit  ici  au  merveilleux.  Tout  eft  di- 
vin ,  Si  tout  paroîc  humain.  Ce  n'eft  pas  encore 
tout  :  fi  Télémaque  avoir  fu  qu'il  étoit  conduit 
par  une  divinité  ,  fon  mérite  n'autoit  pas  e'té  lî 
grand  ,  il  en  auioit  été  trop  foutenu.  Les  héros 
d'Homère  favent  prcfque  toujours  ce  que  les  im- 
mortels font  pour  eux.  Notre  poète,  in  dérobant  à 
fon  héros  le  merveilleux  de  la  Sâion  ,  exerce  fa, 
vertu  &  fou  courage. 

Quoique  l'aâion  doive  Sire  vraiftmblàblt  ,  il 
n'elt  pas  nicellaire  qu'elle  foir  vraie,  C'eft  que  le 
bot  du  poème  épique  n'ell  pas  de  faiie  1  éloge  ou 
la  critique  d'aucun  horainc.cn  particulier  ,  mais 
d'inttruire  de  plaire  par  le  récit  d'une  action, 
qui  lailTe  le  poète  en  liberté  de  feindre  des  carac- 
tères ,  des  petfonnages  Si  des  épifodes  à  fon  gré  , 
propres  à  la  morale  qu'il  veut  infmuer. 

La  vérité  de  l'action  n'eft  pas  contraire  au 
poëme  épique  pourvu  qu'elle  n'empêche  point 
la  variété  des  caractères  ,  la  beauté  des  deteti- 
ptions  ;  remboùuafme  ,  le  feu  ,  l'invention  &z  les 
autres  parties  de  la  poélîc  ,  pourvu  que  le  hé- 
ros foit  fait  pour  l'action  ,  &  non  pas  faction 
pour  le  héros  ,  on  peut  faite  un  poëme  épique 
d'une  action  véritable  ,  comme  d'une  action  fa> 
bule.ufe. 

La  proximité  des  temps  ne  doit  pas  gêner  un 
foetc  dans  le  choii  de  fon  fujet  ,  poutyu  qu,ji 
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y  fuppléepar  la  diftance  des  lieu*  ,  on  par  des 
événement  femblables  &  naturels  ,  dont  le  détail 
à  pu  échapper  aux  hiftoiicns  &  qu'on  fuppofe 
ne  pouvoir  être  connus  que  des  perfonnages  qui 
agilleni.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  faire  un  poème 
épique  Si  une  fable  excellente  d'une  aûion  de 
Henri  IV  ou  de  Montzuma  ,  parce  que  l'eiTemiel 
de  l'action  épique  ,  comme  dit  le  Pere  le  Boflu  , 
n'ell  pas  qu'elle  foit  vraie  ou  faufTe  ,  mais 
qu'elle  foit  morale  ,  Si  qu'elle  lignifie  des  vérités 
importantes. 

De  la  durée  du  poème  épique. 

ta  durée  du  poeme  épique  cfl  plus  longue  que 
celle  de  la  tragédie.  Dans  l'une  ,  on  raconte  le 
triomphe  lucceflîf  de  la  vettu  quifurmonre  tout  ; 
dans  l'autre  ,  on  montre  les  maux  inopinés  que 
caufent  les  palTions.  L'action  de  l'un  doit  avoir  par 
conféquent  une  plus  grande  étendue  que  celle  de 
l'autre.  L'Epopée  peut  renfermer  les  actions  de 
plufîeurs  années  j  mais  ,  félon  les  critiques  ,  le 
temps  de  l'action  principale  depuis  l'endroit  où  le 
poète  commence  fa  narration  ,  ne  peut  étte  plus 
long  qu'une  année  ,  comme  le  temps  d'une  action 
•  tragique  doit  être  au  plus  d'un  jour.  Ariftote  ÎC 
■  Horace  n'en  difent  rien  pourtant.  Homère  &  Vir- 
gile n'ont  obfcrvé  aucune  règle  fiie  làdefTus. 
L'action  de  l'Illiade  toute  entière  fe  pane  en  cin- 
quante jours.  Celle  de  l'Odyflée  depuis  l'endroit 
on  le  poète  commence  fa  narration  ,  n'eft  que 
d'environ  deux  mois.  Celle  de  l'Enéide  cft  d'un 
an.  Une  feule  campagne  fuffic  à  Télémaque  ,  de- 
puis qu'il  fort  de  l'iile  de  Calypfo  jufqu'à  fon  re- 
tour en  Ithaque.  Notre  poète  a  choill  le  milieu  , 
entre  l'impétuorîté  8c  la  véhémence  avec  laquelle 
le  poète  grec  court  vert  fa  fin  ,  &  la  démarche 
majelïueufe  Se  mefuréc  du  poïte  latin  ,  qui  pa- 
toît  quelquefois  lent,  &  fçmblc  trop  allonger  fa 
Mention. 
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De  la  narration  épique. 

*  Quand  l'aâion  du  pocme  épique  eft  longue 
fcn'efïpas  continuée  3  le  poète  divife  fa  fable  en 
deux  pairies  :  l'une  ,  où  le  héros  parle  &  raconte 
fes  aventures  palTées  ;  l'autre  ,  où  le  poète  fini 
fait  le  récit  de  ce  qui  arrive  enfuile  à  fon  héros. 
C'cft  ainiî  qu'Homère  ne  commence  fa  narration 
qu'après  qu'UlyAc  eit  parti  de  Tille  d'Ogygic  ; 
&  Virgile  la  tienne  ,  qu'après  qu'Enée  eft  a'rriyé 
à  Cannage.  L'auteur  du  Télémaque  a  parfaite- 
ment imité  ces  deux  grands  modèles.  Il  dwife  fon 
action  comme  eux  en  deux  parties.  La  principale 
contient  ce  qu'il  raconte  :  &  clic  commence  OÙ 
Télémaque  finit  le  récit  de  fes  aventures  à  Ca- 
lypfo.  Il  prend  peu  de  matière  ,  mais  il  la  traite 
amplement  :  fept  livres  y  font  employés.  L'autre 
partie  cil  beaucoup  plus  ample  pour  le  nomble  des 
ineidens  ,  &  pour  le  teivps  ,  mais  elle  cft  beau- 
coup plus  relier i ée  pour  les  circon fiances  ;  elle  ne 
contient  que  les  trois  premiers  livres  ;  psr  cette 
diviÇon  de  ce  que  notre  poète  laconte  ,  &  de  ce 
qu'il  fait  raconter  ,  à  Télémaque  ,  il  rappelle  toute 
la  vie  du  héros,  il  en  ralTemble  tous  les  événe- 
m  en  s  ,  fans  bletTcr  l'unité  de  l'action  principale, 
fit  fans  donner  une  trop  grande  durée  à  fon  poè- 
me. U  joint  cnfemble  la  variété  &  la  continuité 
des  aventures  :  tout  eft  mouvement  ,  tout  eft  ac- 
Itondaos  fon  poème.  On  ne  voit  jamais  fes  pc(- 
fonuages  oilifs  ,  ni  fon  poe'me  difearoître. 

II.  DE  LA  MORALE. 

I.  Des  Mœurs. 

On  peut  recommander  la  vertu  par  les  eiero- 
ples  Si  pat  les  inftruétions  ,  par  les  m  ce  ut  s  &  pat 

*  Voyez  le  Etre  Ssffii,  Ut.  H,  ebap.  «. 
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les  préceptes.  C'eli  ici  où  noue  auteur  furpaffa 

beaucoup  les  auttes  poètes.  •'  _ 

On  doit  à  Homère  la  riche  invention  d'avoir 
perfonnalifé  les  attributs  divins  ,  les  partions  hu- 
maines ,  les  caufes  phyfîques  ,  fources  fécondes 
des  belles  afliODï  ,  qui  animent  ,  &  vivifient  roue 
dans  la  poéiîe.  Mais  fa  religion  Te  réduit  àuntiffii 
de  fables  ,  qui  ne  nous  repréfentenr  la  divinité 
que  fous  des  images  peu  propres  à  la  faire  aimer 
&  refpeder. 

L'on  laie-  le  goût  qu'avoir  toute  l'antiquité"  fa- 
cree  &  profane  ,  grecque  &  barbare  ,  pour  les 
paraboles  6t  les  allégories.  Les  grecs  tiioient  leur 
mythologie  de  l'égypre  ,  or.  les  caradïercs  hiéro- 
glyfuiues  croient  chez  les  égyptiens  la  principale, 
pour  ne  pas  dire  la  plus  ancienne  manière  d'écrire. 
Ces  hiéroglifiqucs  étoient  des  figures  d'hommes  , 
d'oifean*  .d'animaux  ,  de  reptiles  ,  &  de  dtvcr- 
fes  productions  de  la  nature  qui  défignoicnt  com- 
me des  emblèmes  ,  les  amibutsdivins  &  les  qua- 
lirés  des  efprits.  Ce  ftyle  fymboliqne  étoït  fondé 
fut  une  très-ancienne  opinion,  que  l'univers  n'eft 
qu'un  tableau  rc  pré  Tentai  if  des  perfedions  divi- 
nes ,  que  le  monde  vifible  n'eft  qu'une  copie  im- 
parfaite du  monde  invifible  :  5c  qu'il  y  a  par  conie- 
tjuenr  une  analogie  cachée  entre  l'original  Si  les 
portraits  ,  entre  les  êtres  fpirituels  &  corporels  , 
entre  les  propiétés  des  uns  &  celles  des  auttes. 

Cette  manière  de  pchid- e  la  parole  ,  6>  it  don- 
ner du  corps  aux  penfées  ,  fut  ia  véritable  fou'rce 
de  la  mythologie  &  de  toutes  fes  fictions  poé- 
tiques :  mais  dans  la  fueceflion  des  rtmps  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  traduilir  le  ftyle  hyérogiyfique  en 
ftyle  alphabétique  &  vulgaire  ,  les  kommes ,  ayanc 
oublié  le  Cens  prinvrif  de  ces  fymboles  ,  tom- 
bèrent dans  l'idolâtrie  la  plus  grollîere.  Les  poètes 
dégradèrent  tout  en  fe  livrant  a  kux  imagination. 
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Fat  le  goût  du  mer  veilleur ,  ils  firent  de  îa  théolo- 
gie 'i  des  tradictions  anciennes  un  véritable  ca- 
hos  3c  un  mélange  monftrneui  de  fictions  Se  de 
toutes  les  pallions  humaines.  Les  biftoiiens  Sc'lei 
philofophes  des  Ce c les  poftérieors  ,  comme  Hé- 
rodote ,  Diodorc  de  Sicile  ,  Lucien  ,  Pline  ,  Ci- 
céron  ,  qui  ne  remontoient  pas  jufqu'à  l'idée  de 
cette  théologie  allégorique  ,  prenoient  tout  au  pied 
delà  lettre,  fie  fe  moejuoieot  également  des  myrte- 
tes  de  leur  religion  Se  de  la  fable.  Mais,  quand 
ci)  confulrc  chez  ks  perfes  ,  les  phéniciens  ,  les; 
grecs  &  les  romains  ,  ceux  qui  nous  ont  lailfc 
quelques  fragment  imparfaits  de  l'ancienne  théolo- 
gie ,  comm;  Sanction  ia  ton  5;  Zoroafire  ,  Eufebe  , 
Philon  &  Manchon,  Apulée  ,  Damafcies  ,  Horus, 
Apollon  ,  Origene  ,  Saint  Clément  d'Alexandrie  , 
ils  nous  enfeignent  tous  que  ces  caractères  hiéro- 
glyfiques  Se  fymboliques  défign  oient  les  myfteies 
du  monde  invifîble  ,  lis  dogmes  de  la  plus  pro- 
fonde théologie  ,  h  ciel  &  les  vifages  des  dieux. 

La  fable  phrygienne  ,  inventée  par  Efopc  ,  ou  , 
félon  quelques-uns,  pat  Soctatc  même  ,  nous  an- 
nonce d'abord  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  à  la 
lettre',  puifq'uc  les  acteurs  qu'on  y.  fait  pat  1er  & 
raifonner,  font  des  animaux  privés  de  paroles  S£ 
de  raifon  ;  pourquoi  ne  s'arracher  qu'a  la  lettre  \ 
dans  la  fable  égyptienne  Se  dans  la  myrhologie 
<T Homère  î  La  fable  phrygienne  eialte  la  nature 
de  la  brute  ,  en  lui  donnant  de  l'crpnt  Si  des 
vertus.  La  fable  égyptienne  parole  à  la  vérité 
dégrader  la  nature  divine  ,  en  lui  donnant  du  corps 
Si  des  pallions.  Mais  on  ne  fauroit  lire  Homère 
avec  attention  ,  fans  Être  convaincu  que  l'auteur 
étoit  pénétré  de  pluiieurs  grandes  vérités  qui  font 
diamétralement  oppofées  à  la  religion  infenfée  que 
la  lettre  de  fa  fiction  nous  préfente.  Ce  poïte  établie 
pour  principe  dans  flufieuts  endroits  de  fes  poc> 
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mes  *  ,  que  c'cft  une  folie  de  croire  que  les  diecx 
leficmblent  aux  hommes  ,  &  qu'ils  panent  avec 
'nconftance  d'une  paflion  à  une  aime  t>  que  tot" 
ce  que  les  dieux  pofledent  cft  éternel,  &  tout  ce 
que  nous  ayons ,  pafle  Se  fc  détruit  J  ,  que  l'état 
«es  ombres  après  la  mort  eft  uu  état  de  punition  , 
Je  fouffrances  Se  d'expiation  ;  mais  que  l'âme  des 
héros  ne  s'arrête  point  dans  les  enfers  ,  qu'elle 
s'envole  vers  les  aftrês  ,  &  qu'elle  eft  aflife  à  la 
lable  des  dicui  ,  où  elle  jouit  d'une  immortalité 
iieureufe  ,  qu'il  y  a  un  commerce  continuel  en- 
tre les  hommes  &  les  habitans  du  monde  invifi- 
blej  que  fans  la  divinité  ,  les  mortels  ne  peuvent 
lien  $  ;  que  la  vraie  vertu  eft  une  force  divine 
quidefeend  du  ciel  ,  qui  transfotme  les  hommes 
les  plus  brutaux  ,  les  plus  cruels  &  les  pins  paf- 
iîoHnés  ,  &  qui  les  Ien(J  humains  ,  tendres  &  com- 
pâciuans.  Quand  je  vois  ces  vérités  fublimesdans 
Homete ,  inculquées  ,  détaillées ,  infinuées  pat  mil- 
le cïemplcs  différens  S:  par  mille  images  va- 
riées ,  je  ne  faurois  croire  qu'il  faille  entendre  ce 
poè'ie  à  la  lettre  dans  d'autres  endroits  ,  où  il 
paioit  attribuer  à  la  divinité  fuprÉme  des  piéju- 
gés  ,  des  partions  &  des  crimes. 

Je  fais  que  plulîeors  modernes  ,  à  l'imitation 
de  Pythagore  &  de  Platon,  ont  condamne  Ho- 
mère d'avoir  ravalé  aînfi  la  natute  divine  ,  &  ont 
déclamé  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  force  con- 
tre l'abfurdité  qu'il  y  a  de  repréfentet  les  myftc- 
res  de  la  théologie  par  des  aAionj  impies ,  attri- 
buées aux  puilTances  céleftes  ,  Êt  d'enfeigner  la 
morale  par  des  allégories  dont  la  lettre  ne  mon- 
tre que  le  vice.  Mais,  fansblellèr  les  égards  qu'on 
doit  avoir  pour  le  jugement  &  le  goût  de  ces 
etitiques  ,  ne  peut-on  par  leur  repréfenter  avec 

•OdilT.  liv.  4.-,.     fiMd,  5.  ib\dcm, 

i  Iliade,  liv.  14, 


Digilized  by  Google 


SUR  LE  r*EME  ÉPIQUE.  lï* 
refpe£t ,  que  cette  colère  contre  le  gour  allégori- 
que de  l'antiquité,  peut  être  portée  trop  loin  ? 

Au  refte  ,  je  ne  prérends  pas  jultifier  Homère 
dans  le  feus  outré  de  tes  aveugles  admirateurs  :  il 
vivoit  dans  un  temps  où  les  anciennes  traditions 
fur  la  théologie  orientale  commençoienc  déjà  à 
fitre  oubliées.  Nos  modernes  ont  donc  quelque 
force  de  raifon  de  ne  pas  faire  grand  cas  de  la 
théologie  d'Homère  ;  Se  ceux  qui  ne  veulent  le 
juftifier  tout-à-fait  ,  fous  prétexte  d'une  allégorie 
perpétuelle  ,  montrent  qu'ils  ne  connoiflént  point 
aUcz.  l'cfprit  de  ces  vétitables  anciens ,  en  compa- 
rai fou  de  qui  le  chantre  d'Ilion  n'eft  lai-même 

Sans  continuer  plus  long-temps  e«tc  difcuflîon, 
en  fe  contentera  de  remarquer  que  l'auteur  du  Té- 
ldmaquc  ,  en  imitant  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans 
les  fables  du  poeie  grec  ,  à  évité  deux  grands 
défauts  qu'on  lui  impute.  Il  perfonnalilé  comme 
lui  les  attributs  divius  ,  Se  en  fait  des  divinités 
fubalternes  :  mais  il  ne  les  fait  jamais  paroître 
qu'en  des  occalîons  qui  méritent  leur  pré fence.  Il 
ne  les  fait  jamais  parler  ni  agir  que  d'une  maBiere 
digne  d'elles.  II  unit  avec  art  la  poéfu  d'Ho- 
mère £f  la  pkilofophit  de  Pytagore.  Il  ne  dit  rien 
que  ce  que  les  payens  auroient  pu  dire  ,  &  ce- 
pendant il  a  mis  dans  leurs  bouches  ce  qu'il  j 
a  de  plus  fublime  dans  la  motale  chrétienne,  & 
a  montré  par-là  que  cette  motale  e(t  écrite  eu 
carafteres  inetFaçables'dans  le  eccur  de  l'homme  , 
&  qui  les  f  découvriroit  infailliblement,  s'il  fui- 
voit  la  voix  de  la  pure  Se  fimple  raifon  ,  pour  le 
livrer  totalement  à  cette  vérité  fouverainc  &  uni- 
Terfelle  qui  éclaire  tous  les  efprics  ,  comme  le 
foleil  éclaire  tous  les  corps  ,  &  fans  laquelle  tou- 
te raifon  particulière  n'eft  que  ténèbres  St  égare- 
Les  idées  que  notre  poète  nous  donne  de  la  ai- 
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vinité  ,  font  non-fculcmenr  dignes  d'elle  ,  mai* 
infiniment  aimables  pour  l'homme.  Tout  infpire 
la  confiance  &  l'amour  ,  une  piété  douce  ,  une 
«dotation  noble  Se  libre  ,  due  i  la  petfeaioo  ab- 
foluede  l'Etre  infini,  &  non  pas  à  un  culrcfuperf- 
titieux,  (ombre  Si  [civile,  qui  faific  &  abat  le 
cœur  ,  lorfqu'oo  eoolîdere  Dieu  feulement  com- 
me un  puiffam  légilîatcur  ,  qui  punit  avec  rigueur 
le  violcmeai  de  fe's  loix. 


Il  nous  repréfenre  Dieu  comme  amateur  des 
hommes  ,  mais  dont  l'amour  Se  la  bonté  pour 
nous  ne  font  pas  abandonnés  aux  décrets  aven- 
gles  d'une  deftinée  fatale,  ni  mérites  par  les  pom- 
peufes  apparences  d'un  cuire  extérieur  ,  ni  fujets 
aux  caprices  biiaircs  des  divinités  payennes ,  mais 
toujours  réglés  par  la  loi  immuable  de  la  fagef- 
fe,  qui  ne  peur  qu'aimer  la  vertu,  &  traiter  les 
hommes  ,  non  félon  le  nombre  des  animaux  qu'ils 
immolent,  mais^es  pallions  qu'ils  facrifienr. 
Des  Marjrs  des  Héros  d  Humert. 

On  peut  jullifiet  plus  aifément  les  cataélerfs 
qu'Homère  donne  à  fes  héros  ,  que  ccut  qu'il 
donne  à  fes  dieux.  Il  elt  certain  qu'il  peint  les 
hommes  avec  {implicite,  foice,  vaiiété  &  paf- 
fion.  L'ignorance  où  r.ous  fommes  des  coutumes 
d'un  payi  ,  des  cérémonies  de  la  religion  ,  du  gé- 
nie de  fa  langue  :  le  défaur  qu'ont  la  plupart  des 
hommes,  de  juger  de  tout  par  le  goût  de  leur 
ficelé  &  de  leur  nation  :   l'amour  du  faite  &  de 


&  primitive  :  toutes  ces  choies  peuvent  nous 
tromper  &  nous  dégoûter  mal  à  propos  de  ce  qui 
étoit  le  plus  eftimé  dans  l'ancienne  gtece. 

Il  y  a  ,  félon  Arillote  ,  deux  fortes  d'épopées  , 
l'une  pathétique  ,    l'autre  morale  ;  l'une  où  les 


Ses  idées 


la  divinité. 
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grandes  pallions  régnent,  l'autre  ou  tes  grandes 
venus  triomphent.  L'Iliade  Si  l'Odyllée  donnent; 
dis  exemples  de  ces  deux  cfpeces.  Dans  l'une-, 
Achille  eft  repréfenté  naturellement  avec  tous  feï 
défauts  :  tantôt  comme  emporte  ,  juT^u'à  ne  con* 
ferver  aucune  dignité  dans  fa  colère  :  tantôt  com- 
me furieux  ,  jufqu'à  facnfier  fa  pallie  à  foa 
reffentiment.  Quoique  le  héros  de  1  Ûdylfée  foit 
plus  régulier  que  le  jeune  Achille  bouillant  i£ 
impétueux,  cependant  le  fage  Ulifle  eft  fouïent 
faux  Si  tiompt-uf.  C'elî  que  le  poëre  peint  les 
hommes  avec  fimplicité  ,  &  félon  ce  qu'ils  font 
d'ordinaire.  La  valeur  fe  trouve  fouvent  alliée 
avec  une  violence  fuiieufc  &  brutale.  La  politi- 
que eft  prcfque  toujours  jointe  avec  le  metifonge 
K  la  dilîimuiation.  Peindre  d'après  nature  ,  e'eft 
peindre  comme  Homère. 

Sans  vouloir  critiquer  les  vues  différentes  de 
riliadeSt  del'Odylféc  ,  il  fuffir  d'avo.r  remarqué 
en  partant  leurs  différentes  beautés  pour  faire  ad- 
mirer l'art  avec  lequel  notre  Auteur  réunit  dans 
fou  poemeces  deux  fortes  d  Epopées  ,  la  pathéti- 
que Se.  la  morale.  On  voit  un  mélange  &  un  con- 
traire admirable  de  vertus  Se.  de  pallions  ,  dans 
ce  merveilleux  tableau.  11  n'offre  rien  de  trop  grand  : 
mais  il  nous  repréfenta  également  l'excellence  Si  la 
balîeffe  de  1  homme.  Il  eft  dangereux  de  nous 
Montrer  l'une  fans  l'autre  ,  &  rien  n'ell  plus 
utile  que  de  nous  faire  voit  les  deux  enfemblc  : 
eai  la  juftice  &  la  vertu  parfaite  demandent  qu'on 
s'eftime&fe  méprife,  qu'on  s'aime  ,  &  fe  haïf- 
fc.  Notte  poëte  n'éleve  pas  Télémaque  au-deflus 
de  l'humanité  :  il  le  fait  tomber  dans  les  foiblelles 
qui  font  compatibles  avec  un  amour  fincere  de 
la  vertu  ,  Si  fes  foibleffes  fervent  à  ic  corriger, 
en  lui  infpirant  la  défiance  de  foi-même  &  de  fes 
propres  forces.  Il  ne  rend  pas  fon  imitation  im- 
poffible ,  ça  lui  donnant  une  perfection  fans  tache  : 


Digitized  by  Google 


JEÉÎJ  DISCOURS 
mais  il  excite  notre  émulation  ,  en  nous  mettant 
devant  les  yeux  l'exemple  d'un  jeune  homme  , 
qui,  avec  les  mêmes  impcifcétioni  ,  que  chacun 
fent  en  foi  ,  fait  les  actions  les  plus  nobles  &  les 
plus  verrue u Tes.  Ii  a  uni  cr.femble  dans  le  carac- 
tère de  fou  héros  ,  le  courage  d'Achille  ,  la  pru- 
dence d'Ulifie  ,  Se  le  naturel  tendre  d'En  de. 
Télémaque  eft  colère  comme  le  premier,  fans 
être  brutal  ,  politique  comme  le  fécond  ,  faJS 
itre  foutbe  ,  fenfible  comme  le  troilîeme  ,  fans 
être  voluptueux. 

J'avoue  qu'on  trouve  une  grande  variété  dans 
les  caractères  d'Homère.  Le  courage  d'Achille  Se 
celui  d'Hector  ,  la  valeur  de  Diomede  ,  Se  celle 
d'Ajax  ,  la  prudence  de  Ncftor  ,  &  «lie  d'Ulyffe, 
l'amour  d'Hélène,  &  celui  de  Biifeis  ;  la  fidélité 
d'Andromaque  ,  Se  celle  de  Pénélope  ,  ne  fe  tef- 
femblent  point.  On  trouve  un  jugement  &  une 
fiaerte  admirable  dans  les  caractères  du  poète  grec. 
Mais  que  ne  trouve-t-on  pas  en  ce  genre  dans 
le  Télémaqus  ,  dans  les  caractères  fi  variés  Se 
toujours  fi  bien  foutenus  de  Séfofttis  Se  de  Pyg- 
malion  ,  d'Idoménée  Se  d'Adtaltc  ,  de  Proiéfilas 
Se  de  Philoclès  ,  de  Calypfo  8t  d'Antiope ,  de 
Téiémaque  Se  de  Boccoi  is  ï  J'ofe  dire  même  qu'il 
fe  trouve  dans  ce  poëmç  falutaire  ,  non-feulement 
une  vivacité  de  nuances  des  mêmes  vertus  Se  des 
mêmes  pallions  ,  mais  une  telle  diverfité  de  ca- 
ractères oppofés  ,  qu'on  rencontre  dans  cet  ouvta- 
ge  l'anatomie  entière  de  l'efprit  Se  du  cceur  humain  : 
c'eft  que  l'auteur  connoiiToit  1  homme  Se  les  hom- 
mes. Il  avoit  étudié  l'un  au  dedans  de  lui-même  , 
Se  les  autres  au  milieu  d'une  floiiuante  Cour.  Il 
parrageoit  fa  vie  entre  la  folitude  Se  la  fociété  ; 
il  vivoit  dans  une  attention  continuelle  à  la  vé- 
rité tjui  nous  inftruit  au  dedans  ,  8c  ne  fortoit 
delà  que  pour  étudier  les  caraétetes ,  afin  de  gué- 
rit les  partions  des  uns ,  ou  de  perfectionner  les 
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vertus  des  autres.  Il  favoit  s'accommoder  à  tous 
pour  les  approfondir  toas  ,  Se  prendre  toutes  for- 
tes de  formes  fans  changer  jamais  fon  caractère 
effenriel. 

g.  Des  préceptes  &  des  inftrutltons  morales. 

Une  antre  manière  d'infïruire  ,  c'eft  par  les 
préceptes.  L'auteur  du  Télémaque  joint  enfemble 
les  grandes  inftruâions  avec  les  exemples  héroï- 
ques ,  la  morale  d'Homère  avec  les  mœurs  de 
Vitgile.  Sa  morale  a  cependant  trois  qualités ,  ne 
fe  trouvant  au  même  degré  dans  aucun  des  an- 
ciens, foi t  poètes  ,  foit  philofophes.  Elle  eft  fu- 
blime  dans  fes  principes  ,  noble  dans  fes  motifs  , 
univtrfclle  dans  fes  ufages. 

Qualités  de  la  morale  ou  Tel  em  a  que. 

j.  Elle  tft  fablime  dans  fes  principes. 

i°.  Sublime  dans  fes  principes.  Elle  vient  d'une 
profonde  connoilTance  de  l'homme  :  on  l'intro- 
duit dans  fon  propre  fond  :  on  lui  développe  les 
tefTorts  feercts  de  fes  pallions  .  les  replis  cachés 
de  fon  amour  propre  ,  la  différence  des  vertus 
faunes  d'avec  les  folides;  De  la  connoilTance  de 
l'homme ,  on  remonte  à  celle  de  Dieu  même.  L'on 
fait  fentir  pat-tout ,  que  l'Etre  infini  agit  fans  ccf- 
fe  en  nous  pour  nous  rendre  bons  6c  heureux  : 
qu'il  eft  la  fource  immédiate  de  toutes  nos  lu- 
mières fit  de  toutes  vos  vertus  :  que  nous  ne  te- 
nons pas  moins  de  lui  la  taifon  que  la  vie  ;  que 
ft  vétité  fouveraine  doit  être  notre  unique  lumiè- 
re, &  fa  volonté  fupième  régler  tous  nos  amours  : 
que  faute  de  confultcr  cette  fagefle  untvctfelle 
&  immuable ,  l'homme  ne  voit  que  des  fantômes 
féduifans  ;  faute  de  l'écouter  ;  il  n'entend  que  le 
brute  confus  de  fes  pallions.  Que  les  folides  vertus 
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ne  nous  viennent  que  comme  quelque  cliofe  d'é- 
tranger qui  cil  mis  en  nous  :  qu'elles  ne  font 
pas  les  effets  de  nos  propres  efforts ,  mais  l'ouvrage 
d'une  puilfance  fupérieure  à  l'homme  qui  agit  en 
nous  quand  nous  n'y  menons  point  d'obitacle  ,  Se 
donc  nous  ne  diftmguons  pas  toujours  l'action  à 
caufe  de  fa  délicatelfe.  L'on  nous  montre  enfin 
que  ,  fans  cette  puilfance  première  S£  fouverainc  , 
qui  élevé  l'homme  au-deffus  de  lui-même  ,  les 
veitus  les  plus  brillantes  ne  font  que  des  rafine- 

raême  ,  Ce  rend  fa  ^divinité  ?  &  devient  en  mÊme- 
temps  &  l'idolâtre  &  l'idole.  Rien  n'ell  plus  ad- 
mirable que  le  portrait  de  ce  philofophe  que 
Télémaque  voit  aux  enfers,  &  dont  tout  le  crime 
étoit  d'avoir  été  amoureux  de  fa  propre  vertu. 

C'cft  ainlï  que  la  morale  de  notre  auteur  tend 
à  nous  faire  oublier  nous-ménie  ,  pour  tout  rap- 
porter à  l'Etre  fouverain  ,  &  nous  en  rendre  les  ado- 
rateurs ,  comme  le  but  de  fa  politique  e(t  de  nous 
faire  préférer  le  bien  public  au  bien  particulier  ,  Se 
4e  nous  faite  aimer  le  genre  humain.  On  fait  les 
Cykèmtt  de  Machiavel  ,  d'Hobbcs  Srde  d^t  au- 
teurs  plus  modérés  ,  Puffendorf  Se  Grotius.  Les 
d^ux  premiers  ftabliflènt  pour  feulss  maximes 
dans  l'art  de  gouverner ,  !a  lïncffe  ,  les  artifices ,  les 
Uratagèmes  ,  le  defpotifme  ,  iinjuftice  8c  l'irré- 
ligion. Les  deux  derniers  auteurs  ne  fondent  leur 
politique  que  fur  des  maximes  de  gouvernemens 
qui  même  n'égalent  ,  ni  celles  de  la  république  de 
Platon  ,  ni  celles  des  offices  de  Cicéron.  11  eft 
vrai  que  ces  deux  écrivains  modernes  ont  travail- 
lé dans  le  deffein  d'être  utiles  à  la  fociété  ,  &  qu'ils 
ont  rappotcé  prefque  tout  an  bonheur  de  l'homme 
conlîdéré  félon  le  civil.  Mais  l'auteur  de  Télé- 
maque cft  original,  en  ce  qu'il  unie  la  politique 
la  plus  parfaire  avec  les  idées  delà  venu  ia  plus 
cooforomee,  Le  grand  ptiucipe  fut  lequel  <out 
toulc , 
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roule,  6t  que  le  monde  entier  n'eft  qu'une  môme 
république  Jonc  Dieu  eft  le  pere  commun  ,  & 
chaque  peuple  comme  une  grande  famille.  De 
cette  belle  i£  lumineufe  idée  naiffent  ce  que  les 
politiques  appellent  les  loix  de  nature  &    des  na- 

té.On  ne  regarde  plus  chaque  pays  comme  in- 
dépendant des  autre*  ,  m»:s  le  genre  humain 
cornai;  un  tout  indmiible.  On  ne  fe  borne  plus 
à  l'amour  de  fa  pairie  ;  k  caur  s'étend  ,  devient 
im.We,  &  pat  une  ami  lié  univcrfelle,  embiaile 
tous  les  hommes.  De  la  nahîeni  l'amour  des 
étrangers  ,  la  confiance  mutuelle  entre  les  na- 
tions vo]fir.es  ,  la  bonne  lo.  ,  la  jultiee  »  la 
pair  parmi  lespiîacesde  l'univers  ,  comme  en- 
tre les  particuliers  de  chaque  état.  Notre  au- 
teur nous  montre  encore  que  la  gloire  de  fa 
royauté"  eft  de  gouverner  les  hommes  pour  les 
rendre  bons  Se  heureux  ,  que  l'autorité  du  prin- 
ce n'ell  jamais  mieui  affermie  que  lorfquelle  clb 
appuyée  far  l'amour  des  peuples  ,  S£  cjuc  la  véri- 
tabla  richefli  de  l'ewt  confifte  à  retrancher  rous 
les  faux  hcfoins  de  la  vie  ,  pour  fe  contenter  du 
néceflaire  ,  Se  des  plaifirs  fimples  Se  innooens.  Par- 
la il  fait  voir  que  la  verra  conrtibuc  ,  non  feule- 
ment à  préparer  l'homme  pour  une  félicité  future , 
mais  qu'elle  rend  la  fociété  airuellement  heuitufe 
dans  cette  vie  autant  qu'elle  le  peut  être. 
i.    La  morale  du  Té/émaque  efi  noble,  dans  [es 

>*.  La  morale  du  Télémaque  eft  noble  dans 
fes  motifs.  Son  grand  principe  clt  qu'il  faut  pré- 
férer l'amour  du  beau  à  l'amour  dupietfr ,  comme 
difent  Socratc  Se  Placon  ,  t  honnête  ,  à  l'agriaUt  , 
félon  l'erprelïion  de  Cicéron.  Voilà  la  foqiee  d=S 
fentimens  nobles  ,  de  la  grandeur  d'à  me  ,  &  de 
toutes  les  vertus  héroïques.  C'eit  par  ces  iitet 
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putes  Bi  élevées  qu'il  détruit  d'une  manière  in- 
finiment plus  touchante  que  par  la  difpute  ,  Il 
faulle  philofoplnc  de  ceux  qui  font  du  pla'ijîr  le 
feul  refort  du  cœur  humai*.  Notre  poète  mon- 
tre par  la  belle  morale  qu'il  met  dans  la  bouche 
de  fes  héros  fit  les  avions  généreufes  qu'il  leur 
fait  fairc.ee  que  peut  l'amour  pur  de  la  vertu 
fur  un  cœur  noble.  Je  fais  que  cette  vertu  héroï- 
que palle  parmi  les  âmes  vulgaires  pour  un  phan- 
tâme  ,  Si  que  ces  gens  d'imagination  fe  font  dé- 
chaînés comte  cette  vérité  lubliine  3c  folide  par 
plulîcurs  points  d'efprits  frivoles  &  méprifables. 
C'eft  que  ne  trouvanr  rien  au-dedaos  d'eui  qui 
foir  comparable  a  ces  grands  femimens  ,  ils  con- 
cluent que  l'humanité  en  eft  incapable.  Ce  font 
des  nains  qui  jugent,  de  la  force  des  géans  par  la 
leur.  Les  efpriis  qui  rampent  fans  celte  dans  les 
bornes  de  l'amour  propre  ,  ne  comprendront  ja- 
mais le  pouvoir  îc  l'étendue  d'une  vertu  qui 
élevé  l'homme  au-dcllus  de  lui-même.  Quelquet 
philofoplies  qui  ont  fait  d'ailleurs  de  belles  dé- 
couvertes dans  la  philofopbe  ,  fe  font  lailfés  en- 
traîner par  leurs  préjugés,  jufqu'a  ne  point  dif- 
ïinguer  alTex  entre  l'amour  de  l'ordre  Si  l'amour 
du  plaifu  ,  8t  à  nier  que  la  volonté  puifle  être 
remuée  auili  fortement  par  la  vue  claire  de  la. 
vérité  ,  que  par  le  goût  nature/  du  plaiftr. 

On  ne  peut  lire  attentivement  Télémaquc  , 
fans  revenir  de  ces  préjugés.  L'on  y  voit  les  fen- 
timens  généreux  d'une  amc  noble  qui  ne  conçoit 
rien  que  de  grand  ,  d'un  cœur  défiutérene  qui 
«'oublie  fans  celle ,  d'un  philofophe  qui  ne  ic 
borne  ni  à  foi ,  ni  a  fa  nation ,  ni  à  rien  de  par- 
ticulier ,  mais  qui  rapporte  tout  au  bien  commun 
du  genre  humain  ,  fit  tout  le  genre-humain  ,  à 
l'Etre  fuprême. 
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J.  La  morale  du  Téfemaque  ej}  univerfelle  dans 
fes  ufaget, 

J.  La  morale  du  Téiémaque  cfl  univerlelle 
dans  Tes  ufages  ,  étendu;,  féconde,  proportion- 
née à  tous  les  temps  ,  à  coûtes  les  nations  ,  &  à 
toutes  les  conditions.  On  y  apprend  les  devoirs 
d'un  prince  qui  eft  tout  cnfcmble  ,  roi,  guer- 
lier  ,  pliilofoplie  &  légiflateur.  On  y  voit  l  are 
de  conduire  des  nations  différentes  ,  la  manière 
de  conferver  la  pair  au-dehors  avec  Ces  voiiins  ,  8c 
cependant  d'avoir  toujours  au-dedans  du  royau- 
me une  jeuneue  aguerrie  ,  prête  à  le  défendre  , 
d" enrichit  fes  états  fans  tomber  dans  le  luie  ,  de 
trouver  le  milieu  entre  les  excès  d'un  pouvoir 
defpotiuuc  8c  les  défordres  de  l'anarchie.  On  y 
donne  des  préceptes  pour  l'agriculture  ,  pour  le 
commerce,  pour  les  arts,  pour  la  police,  pour 
l'éducation  des  enfans.  Notre  auteur  fait  entrer 
dans  Ion  poe'me  ,  non-fculeroent  les  vertus  héroï- 
ques &  royales  ,  mais  celles  oui  font  propres  i 
toutes  fortes  de  conditions.  En  formant  ie  cceut  de 
fon  prince  ,  il  n'inftruit  pas  moins  chaque  patti- 
culier  de  fcs  devoirs. 

L'Iliade  a  pour  but  de  montrer  les  funeftes  fui- 
tes de  la  défunion  parmi  les  chefs  d'une  année  , 
L'OdylTée  nom  fait  voir  ce  que  peut  dans  un  roi 
la  prudence  jointe  avec  la  valeur.  Dans  l'éneidc 
on  dépeint  les  aélions  d'un  héros  pieui  5c  vail- 
lant. Mais  toutes  ces  vertus  particulières  ne  fonf 
pas  le  bonheur  du  genre  humain.  Télémaque  va 
bien  au-delà  de  tous  ces  plans,  par  la  grandeur, 
le  nombre  3:  l'étendue  de  fes  vues  morales,  de 
fotte  qu'on  peut  dire  avec  le  philofophe  critique 
d'Homère  f  :  Le  don  le  plus  utile  que  les  Mufti 
aient  fait  aux  hommes  ,  c'efile  Télémaque  j  car  fi 

t  L'Abbé  Ttnaflbn. 
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le  bonheur  du  geme  humain  pouvait  naître  d'un 
poème  ,  il  nuitro'u  de  celui-là. 

DELA  POÉSIE. 

L'harmonie  du.  fiyle  dans  le  Télémaque. 

C'eft  une  belle  remarque  du  Chevalier  Tem- 

fa  peinture  &  l'éloquence  ont  de  force  Sid^beauté! 
Mais  comme  la.  po.;!ïe  ne  diffère  de  l'éloquence 
qu'en  ce  qu'elle  peint  avec  enthouliafme  ,  on  aime 
mieui  dire  que  la  poélie  emprunte  fon  harmonie 
de  [a  mulii|je  ,  fa  partion  de  la  peinture  ,  fa  force 
&  fa  juitelTe  de  la  philolbphie. 

Le  Ityle  du  Télémaque  elt  poli ,  net  ,  coulant, 
magnifique;  il  a  toute  la  richefle  d'Homère ,  fans 
avoir  fon  abondance  de  paroles.  Il  ,De  tombe  ja- 
mais dans  les  redites  :  quanJ  il  parle  des  mêmes 
chofes ,  il  ne  rappelle  point  les  mêmes  images. 
Toutes  Tes  périodes  remplirent  l'oreille  par  leur 
nombre  &  leur  cadence  :  rien  ne  choque  ,  point 
de  mots  durs  ,  point  de  termes  abftraits ,  ni  de  tours 
affeétés,  Il  ne  parle  jamais  pour  parler  ,  ni  Ample- 
ment pour  plaire  :  toutes  fes  paroles  font  penler  t 
Si  tomes  fes  penfées  tendent  à  nous  rendre  bons. 

Excellence  des  peintures  du  Télémaque. 

Les  images  de  notre  poète  font  au/fi  parfaites 
que  fon  ftyle  ell  harmonieux.  Teindre  ,  c  elt  non- 
feulement  décrire  les  chofes,  mais  en  tepréfenter 
les  circonstances  d'une  manière  fi  vive  8c  fi  tou- 
chante qu'on  s'imagine  les  voir.  L'auteur  du 
Télémaque  peînr  les  pallions  avec  art  :  if  a  voit 
étudié  le  cueurde  l'homme  Si  en  connoiflbit  tous 
les  tenons.  Enlifant  fon  poë. ne ,  ou  ne  voit  plus 
que  ce  qu'il  fait  voir ,  on  n'entend  plus  que  ceus 
qu'il  fait  piller:  il  échauffe  ,  il  remue  ,  il  entraîne; 
on  fent  toutes  les  paUious  qu'il  décrit. 
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Des  compuraifoni  &  dcfcripùons  du  Télktnaqut. 

Les  poètes  fc  fervent  ordinairement  de  deux 
fortes  de  peintures,  les  compataifous  &  deferip- 
tions.  Les  comparaifons  duTélémaque  font  juft.es 
&  nobles.  L'auteur  o'éleve  pas  trop  l'cfprit  au- 
delfus  de  fon  fujet  par  des  métaphores  outrées  : 
ii  ne  l'cnibatradc  pas  non  plus  par  une  trop  gran- 
de foule  d'images.  Il  a  imité  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gtand  St  de  beau  dans  les  deferiptions  des  an- 
ciens ,  les  combats  ,  les  jeu»  ,  les  naufrages  ,  les 
facrifkes  ,  &C.  Sans  s'étendre  fur  des  minuties  qui 
font  languir  la  narration  ,  fans  rabaiOcr  la  majefté! 
du  poème  épique  par  la  defcripdon  des  ebofes 
balles  &  au-dellous  de  la  dignité  de  l'ouvrage ,  il 
defeend  quelquefois  dans  le  détail,  mais  il  ne  dit 
rien  qui  ne  mérite  attention  ,  &  qui  ne  contribue 
à  l'idée  qu'il  veut  donner.  Il  fuit  la  narure  dans 
toutes  les  variétés.  Il  favoit  bien  cjue  tout  difeours 
dure  avoir  les  inégalités  ,  tantôt  fublime  ,  fans 
Êtte  guindé  ,  tantôt  naïf  ,  fans  être  bas.  C'eft 
un  faut  goût  de  vouloir  toujours  embellir.  Ses 
deferiptions  font  magnifiques  ,  mais  naturelles  , 
(impies  ,  &  cependant  agréables,  li  peint  non-feu- 

jours  aimables!  Il  unit  enfemble  la  variété  da  déf- 
icit! ,  &  la  beauté  du  coloris  ,  la  vivacité  d'Ho- 
mère ,  &  la  nobldle  de  Virgile.  Ce  n'eft  pas  tout  : 
les  deferiptions  de  ce  poe'tne  font  non- feulement 
deftinées  a  plaire  ,  mais  elles  font  toutes  inflruéli- 
vcs.  Si  l'auteur  patle  de  la  vie  paftorale,  c'eft  pouc 
recommander  l'aimable  (implicite  des  mœurs.  S' il 
décrit  des  jeux  &  des  combats,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment pour  célébter  les  funérailles  d'un  ami  ou 
d'un  pere  ,  c'eft  pour  eboilir  un  roi  qui  furpaffe 
tous  les  aunes  par  la  force  de  Pcfpfit  S:  du 
corps,  &  qui  foit  également  capable  de  fonrenir 
les  fatigues  de  l'un  &  de  l'autre.  S'il  nous  ptéfen- 
B  i 
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te  les  horreurs  d'un  naufrage  ,  e'eft  pour  infpi- 
rcr  à  fon  héros  ia  fermeté  de  cœur  Si  l'abandon 
aui  dieui  dans  les' plus  grands  périls.  Je  four- 
mis parcourir  toutes  ces  deferiprions  ,  Si  y  trou- 
ver de  femblables  beautés.  Je  me  contenterai  de 
remarquer  que  dans  cerie  nouvelle  édition  ,  la 
fculpture  de  la  redoutable  égide  que  Minerve 
envoya  à  Télcms^ue  eft  pleine  d'arr,  Si  renfer- 
me cette  motale  fublime.  Que  le  bouclier  d'un 
prince  ,  &  le  foutien  d'un  état  ,  font  les  bonnes 
mœuis  ,  Us  feiences  Se  l'agticulture  :  qu'un 
roi  armé  par  la  fageffe  cherche  toujours  la  paix, 
&  irouve  des  reflborces  fécondes  contre  tous  les 
maux  de  la  guerre,  dans  un  peuple  inftruic  Si  la- 
borieui ,  donc  l'efprit  Si  le  corps  font  également 
accoutumés  au  travail. 

PkUcfcpkU  du  Tclémaqut. 
la  poélie  tire  fa  force  &  fa  juileffc  de  la  philo- 
fophic.  Dans  le  Téle-maque  ,  on  voie  par-tout  une 
imagination  riche,  vive  ,  agréable  ,  Si  néanmoins 
Pftïfprit  ;ufie  &  profond. "Ces  deux  qualités  fe 
rencontrent  raiemer.t  dans  un  auteur.  Il  faut  que 
l'ame  foit  dans  un  mouvement  prefquc  continuer 
pour  inventer  ,  pour  paffiooncr  ,  pour  imirer  :  S£ 
en  même-temps  dans  une  tranquilité  parfaite, 
pour  juger  en  produifant ,  &  choilîr  entre  mille 

g:nféesquife  préfenrer.t ,  celle  qui  convient;  il 
ut  que  l'imagination  fouffre  une  cfpece  de  tranf- 
prirt  Si  d'entboufiafme  ,  pendant  que  l'efprit  pai- 
£ble  dans  fon  empire  ,  la  relient  fit  la  tourne 
où  il  veut.  Sans  cette  paffion  qui  anime  tout,  les 
difeours  deviennent  froids  ,  languiiTans ,  abfhaits  , 
hiftoriques.  Sans  ce  jugement  qui  règle  tout ,  ils 
font  fans  juftefle  &t  fans  vraie  beauté. 
Comparai/on  de  la  poifie  du  TÎttmayit ,  avec 
Homère  &  Virgile. 
te  feu  d'Homère ,  fur-tout  dans  l'Iliade ,  ëft  im- 
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pétueux  U  ardent  comme  un  touibillon  de  flam- 
me qui  embrafe  tout.  Le  feu  de  Virgile  a  plus  de 
clarté  que  de  chaleur  ,  it  luit  toujours  uniment 
te  églement.  Celui  du  Télémaque  échauffe  & 
éclaire  tout  enfemblc ,  félon  qu'il  faut  peifuader, 
ou  palfionner.  Quand  cette  flamme  éclaire  ,  elle 
faii  fentir  une  douce  chaleur  qui  n'incommode 
point.  Tels  font  les  dikours  de  Mentor  fur  la  po- 
litique ,  &  de  Télémaque  fur  le  feus  des  loi*  de 
Minos  ,  Sec.  Ces  idées  pures  remplilfent  l'efpiit  de 
leur  paifîblc  lumière,  La  l'enthouliafint  &  le  feu 
poétique  feroietit  nuifibles  ,  comme  les  rayons 
trop  atdens  du  foleil  qui  éblouiûent.  Quand  ii 
n'eil  plusqueftion  de  raifonner,  mais  d'agir;  quand 
on  a  vg  clairement  la  vérité  ,  quand  les  réflexions 
ne  viennent  que  d'inéfolution  ,  alors  le  poefe  ex- 
cite un  feu  &  une  palTon'qui  détermine,  &  qui  em- 
porte une  ame  affoiblie  ,  qui  n'a  pas  le  courage  de 
îe  rendre  à  la  vitiU.  L'épifode  des  amours  de  Té- 
lémaque  dans  rifle  de  Calypfo  ,  cft  plein  de  ce  feu. 

Ce  mélange  de  lumière  &  d'ardeur  ,  diftingue 
notre  poète  d'Homete  Se  de  Virgile.  L'cnrliou- 
JîaTme  du  premier  lui  fait  quelquefois  oublier 
l'art  ,  négliger  l'ordre  ,  &  palier  les  bornes  de  la 
nature.  C'c;oit  la  force  Si.  l'cfton  de  fon  grand 
génie  ,  qui  l'entraînoit  malgré  lui.  La  pompe ufe 
magnificence,  le  jugement  &  la  conduite  de  Vir- 
gile, dégénèrent  quelquefois  en  une  régularité 
trop  compalTée  ,  où  il  femb'e  plutôt  hiftorieo 
que  poète.  Ce  dernier  plaît  beaucoup  plus  aux 
poètes  pbilofophes  &  modernes  ,  que  le  premier. 
N'eft-ce  pas  qu'ils  ftntent  qu'on  peut  imiter  plus 
facilement  par  art  le  grand  jugement  du  poète 
latin,  que  le  beau  feu  du  poïte  grec,  que  la 
nature  feule  peut  donner. 

Notre,  auteur  doit  plaire  à  toutes  fortes  de 
poètes,  tant  à  ceux  qui  font  pbilofophes  ,  qu'à 
ceux  qurVadmircm  que  l'entlioufiafme,  II  a  uni 
B4 
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DISCOURS 
les  lumières  Je  i'efprit  avec  les  charmes  de  finit-' 
gination.  Il  prouve  la  vérité  en  philofopiic  :  il 
fait  aimer  la  vérité  prouvée  par  les  fentimens 
qu'il  excite.  Tout  eft  folide,  vrai,  convenable 
a  la  perfuafion  ;  ni  jeux  d'efprit  ,  ni  penfées  bril- 
lantes ,  qui  n'ont  d'autre  but  que  défaire  admirer 
l'auteur.  I|  a  fuivï  ce  grand  précepte  de  Platon  ,  qui 
oit  en  écrivant  on  dôit  toujours  fc  cacher,  dtf- 
paroftre  ,  fe  faire  oublier  pour  ne  produire  que 
les  vérités  qu'on  veut  perforer ,  &  ks  pallions 
*Ju'on  veut  purifier. 

Dans  le  Télémaquc  ,  tout  eft  raifort ,  tout  eft 
fentimens.  C'eftcequï  le  reoi  un  poiîme  de  toutes 
les  nations  &  de  tous  les  fiecles.-Tous  les  étran- 
gers en  font  également  touchés.  Les  traductions' 
qu'on  en  a  faites  en  des  langues  moins  délicates 
ue  la  langue  françoife  ,  n'effacent  point  ces 
eautt's  originales.  La  favante  apologilie  d'Ho- 
mere  nous  alïure  que  le  poète  grec  petd  infini- 
ment par  une  traduction  :  qu'il  n'eft  pas  poflible 
d'y  faire  paflcr,  la  force,  la  noblede  tol'amede  fa 
poéfie.  Mais  fi  on  ofe  dire  que  Télémaque  confer- 
vera  toujours  en  toutes  fortes  de  langues  ,  (a 
force,  fa  DobletTe,  fou  ame  &  fes  beautés  effen- 
titlles  C'eft  que  l'excellence  de  ce  poème  ne 
conîifte  pas  dans  "l'arrangement  heureux  &  har- 
monieux des  paroles  ,  ni  même  dans  des  agréinens 
que  lui  prête  l'imagination  :  mais  dans  un  goût 
ftiblime  de  la  vérité  ,  dans  des  fentimens  nobles  Se 
élevés  ,  &  dans  la  manière  naturelle  ,  délicate  fie 
judicieufe  de  les  traiter.  De  pareilles  beautés  font 
de  toutes  les  langues,  de  tous  les  temps,  de 
tous  les  pays  ,  &  touchent  également  les  bons 
cfprits  &  les  grandes  aines  ,  dans  tout  l'univers. 

Première  objeftioti  contre  le  Téiémaque. 
On  a  formi  olufieuis  objections  contre  le  Té- 
Icmaque:  qu'il  n'eft  pas  en  vers. 
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Réponfe. 

La  verfificatioi) ,  félon  Ariftote  ,  Denis  d'Ha- 
Iicarnaffe  Se  Strabon ,  n'eft  pas  cffeniielle  à  l'é- 
popée. On  peuc  l'écrire  en  ptofe  ,  comme  on  écrit 
des  tragédies  fans  rimes.  On  peuc  faire  des  vers 
fans  poélîe  ,  Si  être  tout  poétique  fans  faire  des 
vers  par  art  :  mais  il  faut  naître  poète.  Ce  qui 
fait  la  poéfîe  ,  n'eft  pas  le  nombre  fiic  Se  la  ca- 
dence réglée  des  fyllabes  ,  mais  le  femimenrqui 
anime  tout,  la  fiction  vive  ,  les  figures  hardies» 
la  beauté  îc  variété  des  images.  C'eft  l'enthou- 
fiafme  ,  le  feu  ,  l'impétuofité  ,  la  force ,  un  je  ne 
fais  quoi  dans  les  paroles  &  les  penfées  que  la 
nature  feule  peut  donner.  On  trouve  toutes  ces 
qualités  dans  le  Télcmaque.  L'auteur  a  donc  fait 
ce  que  Strabon  dit  de  Cadmus ,  Pliérédice  ,  Héca- 
tée  :  lia  imité pa'faitemeun  la  poéjie  ,  en  rompant 
feulement  famefure  i  mais  il  a  conferyé  tonus  Us 
autres  beautés  poétiques. 

Notre  âge  retrouve  un  Homère. 

Dans  ce  po'éme  falutaire  , 

Par  la  venu  même  inventé. 

Les  Nymphes  de  la  double  çîme 

Ne  t affranchirent  de  ta  rime  , 

Quen  faveur  de  la  vérité.  * 

De  plus ,  je  ne  fais  G  ia  gène  de  rimes  Se  la  régu- 
larité fcrupuleuredcrjotreconfttuébon  européenne, 
jointe  à  ce  nombre  fixe  8c  me(uré  de  pieds  ,  ne 
diminueroient  pas  beaucoup  l'effort  Si  la  paflïon  de 
la  poéfîe  héroïque.  Pour  bien  émnuvoir  les  par- 
lions ,  on  don  fouvent  rettanchei  l'ordre  Si  la  liai— 
fon.  Voilà  pourquoi  les  grecs  Si  les  romains  ,  qui 
peignent  tout  avec  vivacité  Si  goût,  ufoient  des 

*  Ode  à  Mtfiieurs  de  l'Atadémie ,  par  M.  dt  Lamotns 
Première  Ode, 
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ïnverlîons  de  phrafcs  ;  leurs  mots  n'a  voient  point 
de  place  fiie ,  ils  les  arrange  oient  comme  ils  von- 
loïcnt.  Les  langues  de  l'europe  font  un  compote 
du  latin  ,  8c  des  jargons  de  toutes  les  nations  bar- 
bares qui  renverfent  l'empire  romain.  Ces  peu- 
ples du notd  glaçoient  tout  comme  leur  climat, 
par  une  foible  régularité  de  fyntaie.  Ils  ne  com- 
prenoient  point  cette  belle  variété  de  longues  Se 
de  brèves  >  qui  imite  lî  bien  les  mouvemens  déli- 
cats de  l'ame.  Ils  prononçoient  tout  avec  le  même 
ftoid  ,  &  ne  connurent  d'abord  d'autre  harmonie 
dans  les  paroles  ,  qu'un  vain  tintement  de  finales 
monotones.  Quelques  italiens  ,  quelques  efpa- 
gnols,  ont  tâché  d'affranchir  kui  verfîfication  de 
la  gêne  des  aimes.  Un  poète  anglois  y  a  réu(fi 
merveilleufement  ,  8t  a  commencé  même  avec 
fuccès  d'introduire  des  inverfions  de  phrafcs  dans 
fa  langue.  Peut-être  que  les  François  reprendront 
un  jour  cette  noble  liberté  des  grecs  Se  des  romains. 

Second*  objection  contre  le  TéUmaque. 

Quelques-uns  par  une  ignorance  grofliete  de 
la  noble  liberté  du  poëme  épique  ,  ont  reproché 
au  Télémaijue  ,  qu'il  eft  plein  d'anacr  omîmes. 

Réponfi. 

l'auteur  de  (e  poeme  n'a  fait  qu'imiter  le  prin- 
ce des  poètes  latins,  qui  ne  pouvoir  ignorer  que 
Pidon  n'étoit  pas  contempotainc  d'Enée.  Le  Pyg- 
ination  de  Tétémaque  ,  frère  de  cette  Didon,  Sé- 
foftris  ,  qu'on  dit  avoir  vécu  vers  le  même-temps  , 
lie.  ne  font  pas  plus  des  fautes  de  l'anachronif- 
me  de  Virgile.  Pourquoi  condamner  un  poë're  de 
manquer  quelquefois  à  l'ordre  des  temps  ,  puifque 
c'eft  une  beauté  de  jnanquei  quelquefois  à  l'ordre 
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de  la  nature  !  Il  ne  feroit  pas  permis  de  contre- 
dire un  point  d'hiftoiie  d'un  temps  plus  éloigné  .• 
mais  dans  l'antiquité  reculée  ,  dont  les  annales 
font  fi  incertaines  &  enveloppées  de  tant  d'obfcu- 
ritét ,  il  cft  permis  d'accommoder  les  traditions 
anciennes  à  (on  fujet.  C'cft  l'idée  d'Ariftote  ,  con- 
firmée par  Horace.  Quelques  hîlloriens  ont  écrie 
que  Dijon  croit  chatte  ,  Pénélope  impudique, 
qu'Hélène  n'a  jamais  vu  Troye  ,  ni  Enée  l'Italie. 
Homère  Se  Virgile  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
s'écarter  de  l'hiftoirc  ,  pour  rendre  leurs  fables 
plus  infttuflives.  Pourquoi  ne  fera  t-il  pas  per- 
mis à  l'auteur  du  Télémaque  ,  pour  l'inltruclion 
d'un  jeune  prince  de  talîcmbler  les  héros  de 
l'antiquité  ,  Télémaque  ,  Séfolhis  ,  Neftor  ,  Ido- 
ménée,  Pygmalion  ,  Adrafte,  pour  unir  dans  un 
même  tableau  des  différens  caractères  des  princes 
bous  &  mauvais  dout  il  falloir  imiter  les  vettus  , 
fie  éviter  les  vices  1 

Troijîemt  objtSiort  contre  le  Télémaque. 

On  trouve  à  redire  que  l'auteur  du  Téléma- 
que ait  inféré  l'hiftoirc  des  amours  de  Calypfo  Se 
d'Eucharis  dans  fon  poëme  ,  Si  plulîcus  deferip- 
tions  femblabks  ,  qui  paroitTcot  (dit-on)  trop 
paffionnées. 

Réponfe. 

La  meilleure  réponfe  à  cette  objection  ,  eft  l'ef- 
fet qu'a*oic  produit  le  Télémaque  dans  le  cœur, 
du  prince  pour  qui  il  avoit  été  écrit.  Les  perfon- 
nes  d  une  condition  commune  n'ont  pas  le  même 
befoin  d'être  précautionnés  contre  ks  écueils 
auxquels  l'élévation  de  l'autorité  eïpofenr  ceux 
qui  font  deftinés  à  régner.  Si  notre  poète  avoit 
écrit  pour  un  homme  qui  eût  dù  palter  fa  vie  dans 
ïobfcuiitê ,  ces  defciiptions  lui  auroient  été  mou» 
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jiéceffaire.  Mais  pour  un  jeune  prince,  au  milieu 
d'une  cour  où  la  galanterie  palfe  pour  la  polîccf- 
fe  ,  où  chaque  objet  réveille  infailliblement  le 
goût  des  plailîis  ,  &  où  tout  ce  qui  l'environne 
n'elt  occupé  qu'à  le  féduire  ;  pour  un  tel  prince, 
dis-je  ,  rien  n'étoit  plus  néceffaire  que  de  lui  re- 
prcTentet  ,  avec  cette  aimable  pudeur ,  cette  inno- 
cence Si  cette  fageffe  qu'on  trouve  dans  Téléma- 
que,  tous  les  détouis  i'éduifans  de  l'amour  infen- 
fé:  que  de  lui  peindre  ce  vice  dans  fon  beau  ima- 
ginaire ,  pour  lui  faire  fenrir  enfuite  fa  difformité 
léelle,  &  de  lui  montrer  l'abyme  dans  toute  fa 
profondeur  ,  pour  l'empêcher  d'y  retomber  ,  fk  l'é- 
loigner même  des  bords  d'un  précipice  fi  affreux. 
Cet  oit  doue  une  fageffe  digne  dt  notre  auteur  , 
de  précautionner  fon  élevé  contre  les  folles  paf- 
lïons  de  la  jeuneffe  par  la  fable  de  Calypfo  , 
&  de  lui  donner  ,  dans  l'iiiitoire  d'Antiope  ,  l'tiem- 
pl=  d'unamour  chafte  &  légitime.  En  nous  reprë- 
fentant  atoll  cette  paffion  ,  tantôt  comme  une  foi- 
bleffe  indigue  d'un  grand  cceur  ,  tantôt  comme 
une  venu  digne  d'un  héros  :  il  nous  momie  que 
l'amour  n'eft  pas  au-deli'ous  de  la  majefté  de  l'é- 
popée, &  réunit  pat-là  dans  fon  poe'me  les  paf- 
fions  tendres  des  lomans  modernes ,  avec  les  venus 
héroïques  de  la  poéiîe  ancienne,  j 

Quatrième  ebjeSion  contre  le  Tilémaque. 

Quelqur-s-uns  croyent  que  l'auteur  du  Téléma- 
que  épuife  trop  fon  fujet  par  l'abondance  Se  la 
ricliellc  de  fon  génie.  Il  dit  tout,  ne  laiflè  rien 
à  penfer  auit  autres.  Comme  Homère,  il  met  la 
natute  toute  entiete  devant  les  yeux.  On  aime 
mieux  un  auteur  qui  ,  comme  Horace  ,  renferme 
un  grand  Cens  en  peu  de  mots  ci  donne  le  plaiûr 
d'en  développer  l'étendue. 
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Rêponft. 

Il  eft  vrai  que  l'imagination  ne  peut  rien  ajou- 
ter aux  peintures  de  notre  poète  :  mais  l'efprit ,  en 
fuivanc  fes  idées  s'ouvte  Si  s'étend.  Quand  il 
s'agir  feulement  de  peindre  :  fes  tableaux  font 
parfaits  ,  lien  n'y  manque.  Quand  il  faut  inft mi- 
re ,  fes  lumières  font  fécondes ,  &  nous  y  dévelop- 
pons une  vafre  étendue  de  pentes.  1]  ne  laifTc 
rien  à  imaginer ,  mais  il  donne  infiniment  à  pen- 
fet.  C'eft  ce  qui  convenoit  au  caraitere  du  prince  ■ 
pour  qui  fenl  l'ouvrage  a  été  fait.  On  démêloir  en 
lui  au  navets  de  l'enfance  ,  une  imagination  fé- 
conde S:  heureufe  ,  un  génie  élevé  £ï  étendu  qui 
le  rendoie  fenlîble  aux  bons  endroits  d'Homère  Se 
de  Virgile.  Ce  fut  ce  qui  înfpïra  à  l'auteur  le  def- 
fein  du  poc'me  qui  renfermetoit  également  les 
beautés  de  l'un  &  de  l'autre  poète,  Cette  affluen- 
ce  de  belles  images  éioit  nécefiaire  pour  occuper 
l'imagination  Se  former  le  goût  du  prince.  On 
voit  alfci  que  ces  beau:és  n'auroienc  pas  plus 
coûté  à  fuppiimer  qu'à  produire,  qu'elles  coulent 
avec  autant  de  deflein  que  d'abondance  ,  pour  lè- 
pondte  aux  befoius  du  ptinec  Si  aux  vues  de 
l'auteur. 

i  Cinquième  objeliion  contre  le  Télêmaque. 

On  a  objedté  que  le  héros  Si  la  fable  de  ce 
poëme  n'ont  point  de  rapport  à  la  nation  fran- 
çoife  Homeie  &  Virgile  ont  intéreffé  les  grecs  Se 
les  romains  en  choiuflant  des  actions  Si  des  aftéurs 
dans  Us  hiftoites  de  leur  pays. 

Réponfe. 

Si  l'auteur  n'a  pas  intéreffé  particulièrement  la 
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nation  françoifc  «  il  a  fait  plus  ,  il  a  intéreffé  tout 
le  genre-humain.  Son  plan  cil  encore  plus  vafte 
que  celui  de  l'un  &  de  1  autre  des  deux  poètes  an- 
ciens. Il  eft  plus  grand  d'inftruire  tous  les  hoiu- 
incs  enfemblej  que  de  borner  ces  préceptes  à  un  ' 
pays  particulier.  L'amour- ptopre  veut  qu'on  rap- 
porte lout  à  foi ,  Se  fe  trouve  même  dans  l'amour 
de  la  patrie.  Mais  un  amc  généteufe  doit  avoir 
des  vues  plus  étendues. 

D'ailleurs,  quel  intérêt  la  france  n'a-t-dle  point 
prisa  un  ouvrage  qui  lui  avoir  formé  un  prince 
fi  propre  à  la  gouverner  un  jour  félon  fes  befoins 
&  fes  defirs  ,  en  pere  des  peuples  &  en  héros 
chrétien?  Ce  qu'on  a  vu  de  ce  prince  ,  donnoit 
l'efpérance  Si  les  prémices  de  cet  avenir,-  le  voi- 
ûa  de  la  ftanecy  prenoit  déjà  part  ,  comme  à  un 
bonheur  univcrfel.  La  fable  du  prince  grec  deic- 
aoit  l'biftoire  du  prince  français. 

L'auteur  avoit  un  deifein  plus  grand  que  celui 
<le  plaire  à  fa  nation ,  il  vouloir  la  fervir  à  fon 
infu,  eu  contribuant  à  lui  former  un  prince  qui, 
jufques  dans  les  jeux  de  foa  enfance  paroifloit  né  - 
pour  la  combler  de  bonheur  tt  de  gloire.  Cet  au- 
gufte  enfant  aimoic  la  fable  Bt  la  mythologie  , 
il  falloir  profiter  de  fou  goût ,  lui  faire  voir  dans 
ce  qu'il  eftimoit ,  le  fotide  &  le  beau ,  le  fimplc 
&  le  grand,  8c  lui  imprimer  par  des  faits  tou- 
chans  les  principes  généraux  qui  pouvoient  le 
piécautionner  contre  les  dangers  de  la  plus  haute 
nai  (Tance  ,  (t  de  la  puilTancc  fupréme.  Dans  ce 
deflein  ,  un  héros  grec  &  un  poème  d'après  Ho- 
mère 3c  Virgile  ,  les  hiftoires  des  pays,  des  temps  , 
&  des  faits  étrangers  ,  étoient  d'une  convenance 
parfaite  &  peut-être  unique  p»ur  mettre  l'auteur  ( 
en  pleine  liberté  de  peindre  avec  vérité  Si.  force 
tous  les  écueils  qui  menacent  les  fouverains  dans 
toute  la  fuite  des  ficelés. 

Il  arrive  t  pat  une  confluents  naturelle  te  ai; 
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cefTaire  ,  que  ces  vérités  universelles  peuvent 
quelquefois  paroître  avoii  du  rapport  aux  hiftoi- 
res  du  teraps  &  aux  Situations  actuelles  ;  mais  ce 
ne  font  jjinais  i]ue  des  rapports  généraux  ,  indé- 
pendans  de  toute  application  particulière  ;  il  fal- 
ïoit  bien  que  les  fixions  deltinées  à  former  l'enfance 
du  jeune  prince  renfermaient  des  Préceptes  pour 
tous  les  momens  de  fa  vie. 

Cette  convenance  de  moralités  générales ,  à 
toutes  fortes  de  cireonftances  fait  admiier  la  fé- 
condité ,  la  profondeur  3c  la  fageite  de  l'auteur. 
Mais  elle  n'exeufe  pas  l'injuftice  de  fus  ennemis  , 
qui  ont  voulu  trouver  dans  Son  Télémaque  cer- 
taines allégories  odieufes  ,  Si  changer  lesdelTeins 
les  plus  Sages  &c  les  plus  modérés  en  des  fatjrret 
outrageantes  contte  tout  ce  qu'il  refpeétoit  le 
plus.  On  avoir  renverfé  les  caractères  ,  pour  y 
trouver  des  rapports  imaginaires  ,  5£  pour  empoi- 
fonnet  les  intentions  les  plus  pures.  L'auteur  de- 
voit-il  Supprimer  ces^maxim-s  fondamentales  d'une 
morale  &  d'une  politique  fi  faine  Si  û  convenable  i 
parce  que  la  manière  la  plus  Sage  de  les  dire,  ne 
pouvoir  les  mettre  à  couvert  des  interprétations  de 
ceux  qui  ont  le  goût  d'une  baffe  malignité  ? 

Notre  illuftte  auteur  a  donc  réuni  dans  Ion 
poème  les  plus  grandes  beautés  des  anciens.  Il  a 
tout  l'entboufiafme  &  l'abondance  d'Homère, 
toute  la  magnificence  &  la  régularité  de  Virgile. 
Comme  le  poète  grec  ,  il  peint  tout  avec  force  , 
fimplicité  &  vie,  avec  variété  dans  la  fable  & 
diverfité  dans  les  caractères  3  fes  réflexions  font 
morales  ,  Ses dcfcriptions  vives,  Son  imagination 
féconde  ;  par-tout  ce  beau  feu  que  la  nature  Seu- 
le peut  donner.  Comme  le  poète  latin,  il  garde 
parfaitement  l'unité  d'action  ,  l'uniformité  des 
caractères,  l'ordre  Se  les  règles  de  l'art.  Son 
jugement  cil  profond  ,  Se  fes  penfées  élevées  i 
tandis  cjuc  le  naturel  s'unit  au  noble,  &  le  £m- 
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pie  au  fublime.  Par -tout  l'ait  devient  nature. 
Mais  le  héros  de  notre  potte  eft  plus  parfait  que 
ceui  d'Homère  Ë£  de  Virgile  ;  fa  morale  efl  plus 
pure  ,  3c  fes  fentimens  font  plus  nobles.  Concluons 
de  roue  ceci ,  que  l'auteur  du  Télémaque  a  mon- 
tré ,  par  ce  poï'uie  ,  que  la  nation  françoife  cft 
capable  de  toute  la  délicatefle  des  grecs  ,  &  de  tous 
les  grands  fentimens  des  Romains.  L'éloge  de 
l'auteur  efl  celui  de  fa  nation. 

Fin  du  Difiourt  fur  le  Poemi  Epique. 
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peint  la  beauté  de  ce  pays  ,  &  la  fagtjft  du  gouverne- 
ment de  fan  roi.  Il  ajoute  que  Mentor  fut  envoyé  ef- 
tlavt  tn  Ethiopie  ;  que  lui-même  Tclémaque  fut  réduit 
à  conduire  un  troupeau  dans  le  défert  d'Ofias  ;  que 
Tcrmofirii ,  préire  d'Apollon  ,  le  confola  tn  lui  appre- 
nant à  imiter  Apollon ,  qui  avait  été  autrefois  berger 
chej  le  Roi  Admette  ;  que  Séfajlris  avoif  enfin  appris 
tout  ce  qu'il  faifi.it  de  merveilleux  parmi  Ici  bergers, 
qu'il  fiimit  rappelli  ,  étant  perfuadé  de  fc 
6  lui  avait  promit  de  le  renvoyer  à  llhtqui 
la  mon  de  ce  roi  t'avait  replongé  dans 
malheurs  ,-  qu'on  le  mit  en  prifon  dans  une  tour  fur  la 
bord  de  la  ma  ,  d'où  il  vu  le  nouveau  rai  Baccoris 
qui  périt  dans  un  combat  eonire  fis  fujets  révoltés  ,  &■ 
jecourus,  par  les  Tyriens.  Il  ajoute  que  le  fuccefeur 
de  Baccoris ,  rendant  tous  les  prifonniers  Tyriens  ,  lui- 
mime  Télimaque  fut  emmené  avec  eux  à  Tyr  ,  fur  te 
vaiffiau  de  Narbal,  qui  commandait  la  flatte  Tyricn- 
ne;  que  Narbal  lui  dépeignit  Pyemalion  leur  roi  ,  dont 
il  fallait  craindre  la  cruelle  avance  ;  aï,* fuit,  ,1  avait 
été  infïruit  par  Narbal  fur  les  règles  du  commerce  de 
Tyr,  &  qu'il  alloit  s'emtarquer  fur  un  vaijfeau  Cy- 
prien  pour  aller  par  t'ijlc  de  Cypre  en  Itaquc,  quand 
Pygmahon  découvrit  qu'il  émit  étranger  ,  tr  voulut  le 
faire  prendre:  qu'alors  il  itoit  furie  point  de  p/iirf 
mais  qu'Afiarté,  maltrejfc  du  tyran  ,  l'avait  fauve  pour 
faire  mourir  en  fa  place  un  jeune  homme  dont  le  mé- 
fris  ravoit  irritée. 

Alypso  ne  pouvoit  fe  confoler 
du  défait  d'Ulylïè  :  dans  fa  dou- 
leur ,  elle  Ce  ttonvoît  malheuteufe 
d'être  immortelle:  fa  grotte  nerai- 
fonnoit  plus  de  fort  chant:  les  nim- 
phes  qui  la  fervoient ,  n'ofoient  lui 
parler;  elle  fc  promenoit  fouveot  feule  fur  les  gazons 
fleuris  ,  donc  un  printemps  éternel  bordoit  fon  ifle  ; 
mais  ces  besm  lieux,  loin  de  modérer  fa  douleur, ne 
faifoient  cjue  lui  tappelicr  le  trille  fouvenir  d'UIyfle 
qu'elle  y  avoir,  vu  tant  de  fois  auprès  d'elle.  Sou- 
vent elle  deroeuroit  immobile  fut  le  rivage  de 
la  mer  qu'elle  arrofoît  de  fes  larmes  :  elle  ^toit 
Cans  celle  tournée  vert  le   côté  où  le  vaifleati 
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d'UIylTe  ,  fendant  [es  ondes  ,  avoic  difparu  à  fes 
yeux.  Toutà-coup  elle  apperçut  les  débris  d'un 
navire  tjui  venoil  de  faite  naufrage  ,  des  bancs 
de  rameurs  rois  en  pièces  ,  des  rames  écartées  ça 
&  là  fut  le  fable  ,  un  gouvernail ,  un  mât  ,  de* 
cordages  flottans  fur  la  côte  ,_pnis  elle  découvrît 
de  loin  deux  hommes,  dont  Pun  paroilfoit  âgé  , 
l'autre,  quoique  jeune  ,  reflembloit  à  Ulyfi'e.  Il 
avoir  fa  douceur  3c  fa  fierté  ,  avec  fa  taille  &  fa 
démarche  majeflusnfe.  La  décile  comprit  que 
c'étoir  Télémaque  ,  fils  de  ce  héios  ;  mais  qnoi- 
i  que  les  dieux   furpaifent  de  loin  en  connoiffan- 

ces  tons  les  hommes,  elle  ne  put  découvrir  qui 
éioic  cer  homme  vénérable  dont  Télémaque  étoit 
accompagné.  C'efl  que  les  dicui  fupérieurs  ca- 
chent aux  inférieurs  tout  ce  qu'il  leur  plaît  ;  & 
Minerve,  qui  accompagnoit  Télémaque  ,  fous  la 
figure  de  Mentor,  ne  vouloir  pas  être  connue  de 
I  Calypfo.  Cependant  Calypfo  fe  réjouifTbjr  d'un 
naufrage  qui  mettoit  dans  f on  ifle  le  fils  d'Ulyf- 
fe,  fi  femblable  à  fon  pere  :  elle  s'avance  vert 
lui  ,  &  fans  faire  ferablant  de  favoir  qui  il  eft  .■ 
^  d'oii-  vient ,  lui  dit-elle  ,  cette  témétité  d'abor- 
der en  mon  ifle  ?  Sachez  jeune  étranger ,  qu'on  ne 
vient  point  impunément  dans  mon  empire.  Elle 
tâchoit.de  couvrit  fous  ces  paroles  menaçantes 
la  joie  de  fon  eccur  ,  qui  éclatoit  malgré  elle  fut 
fon  vifage. 

t.  Télémaque  lui   répondit  :  ô  vous  !  qui  que 

vous  foyez  ,  mortelle  ou  déelfe  (  quoiqu'à 
vous  voit  oa  ne  pnine  vous  prendre  que  pour 
une  divinité  )  feriez-voos  infenfible  au  malheur 
d'un  fils  ,  qui  ,  cherchant  fon  pere  à  la  merci  des 

»-  vents  &  des  flots  ,  a  vu  btifer  fon  navire  contre 
vos  rochers.  Quel  eft  dooe  votte  pere  que  vous 
cherchez  ,  reprit  la  décile  !  Il  fe  nomme  Ulyf- 
'   fe,  dit  Télémaque,  c'eft  un  des  rois  qui  ont. 


îigitizsd  by  Google 


*  LES  AVENTURES 

après  un  liège  de  dix  ans  rcnvcrfé  la  fameufe 
Troye  ,  fon  nom  fut  célèbre  dans  la  Grèce  SC 
dans  toute  l'A  lie  par  fa  valeur  dans  les  combats  , 
&  plus  encore  pat  Ta  fagclfe   dans  fes  coufeils. 

parcourt  tous  les  écueils  les  plus  terribles.  Sa  pa- 
trie fenible  fuir  devant  lui;  Pénélope  fa  femme, 
&  moi  ,  qui  fuis  fou  fils  ,  nous  avons  perdu  l'ef- 
pérance  de  le  revoir.  Je  cours  avec  les  mêmes 
dangers  que  lui  pour  apprendre  où  il  eft  :  mais, 
que  dis-je  ,  peur-être  qu'il  eft  maintenanr  cnfcvelî 
dans  les  profonds  abymes  de  la  mer.  Ayez  pitié 
de  nos  malheurs,  &  fi  vous  favez  ,  ô  déclfe  ,  ce 
que  les  dcllinées  ont  fait  pour  fauvet  ou  pour 
perdre  Ulyifc  ,  daignez  en  infttuire  fen  fils  Té- 
lémaque. 

Calypfo  ,  éronnéc  &  artendrie  de  voir  dans 
une  ù  vive  jeunclle  tant  de  fngclîc  &  d'éloquen- 
ce,  ne  pouvoir  raflalîer  fes  yeui  en  le  regardant, 
&  clic  demeuroit  en  filence.  Enfin  elle  lui  dit: 
Télémaquc  nous  vous  apprendrons  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  vorre  père  ,  mais  l  liiftoire  en  eft  longue.  II 
eft  temps  de  vous  délaflèr  de  vos  travaux  ,  venez 
dans  ma  demeure,  où  je  vous  icceviai  comme 
mon  fils  ,  venez,  vous  ferez  ma  confolaiion  dans 
cette  folitude  ;  &  je  fêtai  votre  bonheur,  poutvu 
que  vous  fâchiez  en  jouir. 

Téléroaque  fuivoit  la  déeffe  environne'e  d'une 
foule  de  jeunes  nymphes  au-Jeffus  defqudks 
elle  s'élevoit  de  tome  la  têre  ,  comme  un  grand 
cliéne  dans  une  foret,  élevé  fes  branches  ép^if- 
fesau-deffus  de  tous  les  arbres  qui  l'ebviroD- 
noient.  II  admrroic  l'éclat  de  fa  beauté,  la  ri- 
che pourpte  de  fa  robe  longue  &  flottante  ,  fes 
cheveu*  noués  par  derrière  négligemment  , 
mais  avec  grâce  ,■  le  feu  qui  fortoit  de  fes  yeui , 
&  la  douceur  qui  tempéroit  cerre  vivaciré.  Men- 
tor ,  les  yeux  baiffés ,  gatdailr,  aa  filence  ruôdef- 
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te,  fuivoit  Téléma^ue.  On  arrive  à  la  porte  de 
la  grotte  de  Calypfo ,  où  Télémaque  fut  fur- 
pris  de  voir  avec  mie  apparence  de  (implicite  ruf- 
tique  tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux.  Il  eft 
vrai  qu'on  n'y  voyoit  ni  or,  ni  argent,  ni  mar- 
bre ,  nï  colonnes  ,  ni  tableaux,  ni  liatues  :  mais 
cc[te  grmte.  étoit  taillée  dans  le  roc,  en  voûtes 
pleines  de  rocailles  &  de  coquilles  ;  elle  étoit 
tapiffée  d'une  jeune  vigne  qui  é.-en  loit  également 
fes  branches  fouples  de  tous  côtés  ,  les  dour 
zéphits  confeivoient  en  ce  lieu  malgré'  les  ar- 
deurs du  foieil  ,  une  délicieufe  fraîcheur;  des 
fontaines  coulant  avec  un  doux  murmure  fut 
des  près  femés  d'amarant;s  &.  de  violettes ,  for- 
moient  Cil  divers  lieux  des  bains  auflî  purs  Se 
auflï  clairs  que  le  cryftals  mille  rieurs  naiCTantes 
émailloicnt  les  tapis  verj  dont  !a  grotre  étoit 
environnée:  là  on  trouvoit  un  bois  de  ces  aihres 
touffus  qui  portent  des  pommes  d'or  ,  &  dont  la 
fleur ,  qui  Ce  renouvelle  dans  routes  les  faifons  , 
lépand  Je  plus  doux  de  tous  les  parfums.  Ce  bois 
fembloit  couronner  ces  belles  prairies  ,  &  for- 
moit  une  nuit  que  les  rayons  du  foieil  ne  pou- 
voient  percer  :  là  on  n'entendait  jamais  que  le 
chant  des  oifeaux  ,  ou  le  btuit  d'un  ruiffeau  ,  qui  , 
fe  précipitant  du  haut  d'un  rocher ,  tomboit  à  gros 
bouillons  pleins  d'écume  ,  Si  s'enfuyoit  au  travers 
de  la  prairie. 

La  grotte  de  la  déeffe  étoit  fur  le  penchant 
d'une  colline  :  de  là  on  découvrait  la  mer  ,  quel- 
quefois claire  &c  unie  comme  une  glace  ,  quelque- 
fois follement  irritée  contre  les  rochers  ,  où 
elle  fe  brifoit  en  gémi  (Tant  Se  élevant  fes  va- 
gues comme  des  montagnes  :  d'un  autre  côté  , 
on  voyoit  une  tiïiere  où  fe  formoient  des  illes 
bordées  de  tilleuls  fleuris.  Si  de/hauts  Peupliers 
qui  portoient  leurs  tètes  fuperbes  ,  jufques  dans 
les  nuées.  Les  div«s  canaux  ,  qui  formoient  ces 
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ifles  ,  fembloient  fe  jouet  dans  la  campagne  :  les 
uns  roulaient  leurs  eaux  claires  avec  rapidité  , 
d'aunes  avoient  une  eau  pailîble  &  dormante , 
d'autres  pat  de  longs  détours  revenotent  fut 
km  s  pas  comme  pour  remonter  vers  leut  Iour- 
te ,  fit  fembloient  ne  pouvoir  quitter  i^js  bords 
enchantés.  Ou  appeteevoît  de  loin^cs  collines 
&  des  montagnes  qui  le  perdoient  dans  les 
nuées  ,  8c  dont  la  figure  bizarre  formoit  un  ho- 
rifon  à  fouhait  pour  le  ptaifi:  des  yeux.  Les  mon- 
tagnes  voiiincs  éiuient  couvertes  de  pampre  verd 
qui  pendoît  ta  feftoos  ;  le  railïn  ,  plus  éclai- 
rant (jus  le  pourpre  ,  ne  pouvoir  fe  cachet  fous 
ks  feuilles,  &  la  vigne  éroit  accablée  fous  fon 
fruir.  Le  figuier  ,  l'olivier  ,  le  grenadier  ,  fie 
tous  ks  autres  arbres. couvroient  la  campagne  ,  U 
en  faifoieut  un  grand  Jardin. 

Calypfo  ayant  rooatré  à  Télémaque  toutes 
ces  beauté  (  naturelles  ,  lui  dit  :  Rcpofefc-vous , 
vos  habits  font  mouillés,  il  eft  temps  que  vous 
en  changiez  ,  enfuïte  nous  nous  reverrons  ,  4t 
je  vous  racontciai  des  hiftoires  dont  votre 
cceur  fera  touché.  En  |(nême-temps  elle  ie  fit 
entrer  avec  Mentor  dans  le  lieu  le  plus  fecret 
Se  le  plus  reculé  d'une  grotte  voifine  de  celle 
où  la  déelTc  demeutoit.  Les  nymphes  avoient 
eu  foin  d'allumer  en  ce  heu  un  grand  feu  de 
bois  de  cèdre  ,  dont  la  bonne  odeur  le  répandoit 
de  tous  côtés.  Se  elles  y  avoient  laifle  des  habits 
pour  ks  nouveau*  hôtes.  Télémaque  ,  voyant 
qu'on  lut  avoit  deftiné  une  tunique  d'une  lai- 
ne fine  ,  dont  la  blancheur  effaçoit  celle  de  la 
neige  ,  &  une  robe  de  pourpre  avec  une  brode- 
rie d'ot ,  prit  le  plaifir ,  qui  eft  naturel ,  à  un  jeune 
homme  en  confidérant  cette  magnificence. 

Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave  :  eft-ce  donc 
là,  ô  Télémaque,  les  peufées  qui  doivent  occu- 
per le  coeur  du  fils  d'Ulyûe  ^  fongea  plutôt  à 
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foutenir  la  réputation  de  votre  pere  ,  Se  à  vain- 
cre la  fortune  qui  vous  peifécurc.  Un  jeune 
homme  qui  aime  a  Te  parer  vainement  comme 
une  femme  .  eft  indigne  de  la  fageifc  &  de  la 
gloire.  La  gloire  n'eft  duc  qu'à  un  eccut  qui 
Fait  foufhir  ta  peine  ,  Se  fouler  aux  pieds  les 
plaifirs. 

Télémaque  répondit  en  Ibupirant  :  que  Ici 
dieur  me  failent  péiir  plutôt  qoe  de  foufFrir 
que  la  mollclfe  St  la  volupté  s'empâtent  de  mon 
coeur.  Non,  non  ,  le  fils  d'UIyile  ne  fera  jamais 
vaincu  par  les  charmes  d  une  vie  tâche  &  effé- 
minée :  mais  quelle  faveur  du  ciel  nous  a  fait 
trouver,  après  notre  naufrage,  cette  déefle  ou 
cette  mortelle  qui  nous  comble  de  biens? 

Craignez  ,  repartit  Mentor  ,  qu'elle  ne  voul 
accable  de  maui  ,  craignez  fes  rrompeules  dou- 
ceurs plus  que  les  écudls  qui  ont  brife  votre  na- 
vire. Le  naufrage  &  la  mort  font  moins  funcfrci 
que  les  plailîis  qui  attaquent  la  venu  ,  gavdez- 
vous  bien  de  croire  ce  qu'elle  vous  racontera  : 
la  jeuneue  cil  préfomprueufe  ,  elle  fe  promet 
tout  d'elle-même  ;  quoique  fragile  ,  elle  croie 
pouvoit  tout  Ûc  n'avoi?  jamais  lien  a  craindre  j 
elle  fc  confie  légèrement  &  fans  précaution. 
Gardez  vous  d'écouter  les  paroles  douces  5e.  fiat- 
teufes  de  Calypfo ,  qui  fc  gliH'etont  comme  uni 
fer  peut  fous  les  fleurs  ;  craignez  ce  poifon  caché  j 
défiez-vous  de  vous-même  ,  Si  attendez  toujours 
mes  confeils. 

Enfuite  ,  ils  retournèrent  auprès  de  Calypfo  ; 
qui  les  attendoit.  Les  nymphes  ,  avec  lents  che- 
veui  trèfles  Si  des  habits  blancs,  fervirent  d'à* 
bord  un  tépas  {impie,  mais  exquis  pour  le  goût 
&  pour  la  propreté.  On  n'y  voyoi:  aucune  autre 
viande  que  celle  des  oifeaux  qu'elles  avoient 
ptis  dans  les  filets,  ou  des  bèits  qu'elles  avoient 
percées  de  leurs  fiêchcs  à  la  chalTc  }  un  vin  plus 
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don*  que  le  ncélar ,  couloit  de  grands  vafes  d'ar- 
gent dans  des  tailes  d'or,  couronnées  de  fleurs. 
On  apporta  dans  des  corbeilles  ions  les  fruits 
que  le  printemps  promet ,  S  que  l'autonne  répand 
fur  la  terre.  En  niêin:  temps  ,  quatre  jeune  nym- 
phes Ce  mirent  à  chanter.  D'abord  elles  chan- 
tèrent le  combat  dîf  dieux  contre  les  gé,ans  , 
puis  les  amours  de  Jupiter  Bc  de  Scmdé  ,  la  ' 
naiûanee  de  Bacchus  ,  Si  fon  éducation  ,  conduite 
par  le  vieux  Silène  ,  !a  courfe  d'Atalante  &  d'Hyp-  " 
pomenes,  qui  fut  vainqueur  pat  le  moyen  des 
pommes  d'or  cueillies  au  jardin  des  Hefpérides  : 
Enfin  ,  la  guerre  de  Troye  fut  auilî  chantée,  les 
combats  d'JIyue  &  fa  fagefle  furent  élevés  jus- 
qu'aux eicux.  La  première  des  Nymphes  ,  qui 
s'appelloit  Leucothoé  ,  joignit  les  accords«de  fa 
lyre  aux  douïes  voix  de  toutes  les  auttes.  Quand 
Télémaque  entendit  le  nom  de  fon  pere  ,  les 
larmes  qui  coulèrent  le  long  de  fes  joues,  don- 
nèrent un  nouveau  luftre  à  fa  beauté.  Mais  com- 
me Calypfo  apperçut  qu'il  ne  pouvoir  manger  , 
&  qu'il  étoit  faifi  de  douleur,  elle  fit  figne  aus 
Nymphes.  A  l'infant  on  chanta  le  combat  des 
Centaures  avec  les  Lapites  ,  Si  la  defeente  d'OF- 
phée  aux  enfers  pour  en  retirer  Euridïce.  Quand 
le  repas  fut  fini,  la  Déefle  prit  Télémaque  ,  Se 
lui  parla  ainii. 

Vous  voyez,  fiis  du  grand  Ulyfîe,  avec  quel- 
le faveur  je  vous  reçois  ,  je  fuis  immortelle. 
Nul  moitel  ne  peut  entrer  dans  cette  ille  fans 
étte  puni  de  fa  témérité  :  Si  votre  naufrage  mê- 
me ne  vous  garantiroir  pas  de  mon  indignation  , 
fi  d'ailleurs  je  ne  vous  aimois.  Votre- perc  a  en 
le  même  bonheur  que  vous,  mais  hélas  1  il  n'a 
pas  fu  en  profiter.  Je  l'ai  gardé  long-temps  dans 
cette  ilîe,  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'y  vivre  avec  moi 
dans  un  état  immortel  :  mais  l'aveugle  paflion  de 
retourner  dans  fa  miférabk  patrie,  lui  fit  rejee- 
ter 
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ter  tous  ces  avantages.  Vous  voyez  tout  ce  qu'il  a 
perdu  pour  Ithaque  3  qu'il  n'a  pu  uvoir.  11  vou- 
lut me  quitter ,  il  pattit  ,  &:  je  fus  vengée  par  la 
tempête.  Son  vaifleau  ,  après  avoir  été  long-temps 
le  jouet  des  vents,  fat  cnfeveli  dans  les  ondes. 
Profitez  d'un  lï  ttifte  exemple;  après  fon  naufta- 
ge  ,  vous  n'avez  plus  rien  à  efpércrni  pour  le  re- 
voir,  ni  pour  régner  jamais  dans  fille  d'Ithaque 
après  lui,  Confolez-vous  de  l'avoir  perdu  ,  puif- 
que  vous  trouvez  une  divinité  prête  à  vous  rendre 
heureui  ,  Se  un  royaume  qu'elle  vous  offre.  La 
Déefle  ajouta  à  ces  paroles  de  longs  difeours,  pour 
montrée  combien  Ulyfle  avoit  été  heurcuï  auprès 
d'elle  :  elle  raconta  fes  aventures  dans  la  caverne 
du  Cyclope  Polypliêrac  ,  &  chez  Antiphates,  roi 
des  Leitrigons  ;  elle  n'oublia  pas  ce  qui  lui  émit 
arrivé  dans  l'ifle  de  Circé  ,  fille  du  Soleil  ,  8c  les  ' 
dangers  qu'il  avoit  courus  entre  Scylia  &  Cha- 
rybde. 

Elle  repréfenta  la  dernière  tempête  que  Neptune 
avoit  excirée  contre  lui  ,  quand  il  partit  d'auprès 
d'elle.  Elle  voulut  faire  entendre  qui!  étoit  péri 
dans  ce  naufrage  ,  St  elle  fupprima  Ton  arrivée 
dans  l'ifle  des  Pfeéaciens.  Télérnaquc,  qui  s'étoic 
d'abord  abandonné  trop  promptement  à  la  joie, 
d'être  fi  bien  tr.airé  de  Calypfo  ,  reconnut  enfin 
fon  artifice  ,  &  la  fageiîe  des  confeils  que  Mentor, 
venoit  de  lui  donner  :  il  répondit  en  peu  de  mots  : 
ô  Déefle!  pardonnez,  ma  douleur  ,  maintenant  j  e 
ne  puis  que  m'affliger  ;  peut-être  que  dans  la  iuitc 
j'autai  plus  de  force  pour  goûter  la  fortune  que 
vous  m'offrez,  laiiîez-moi  en  ce  moment  pleurcc 
mon  pete  ;  vous  favez  mieux  que  moi- combien 
il  mérite  d'être  pleuré. 

Calypfo  n'ofa  d'abord  le  prelTer  davantage  , 
elle  feignit  même  d'entrer  dans  fa  douleur  ,  Se 
de  s'attendrir  pout  UlyiTc  :  mais  ,  pour  mieux 
connoître   les  moyens  de  toucher  le  eccur  du 
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jeune  homme  ,  elle  lui  demanda  comment  11 
avoir  fait  naufrage  ,  par  quelles  aventures  ils 
étoient  fur  tes  côtes.  Le  récit  de  mes  malheurs, 
dit-il,  feroit  trop  long.  Non,  non  ,  répond-elle, 
il  me  tarde  de  les  favoir,  hâtez-vous  de  me  les 
raconter:  elle  le  preflk  long  temps.  Enfin  il  ne 
put  lui  réiîfter,  &.  il  parla  ainfi. 

J'étois  parti  d'Ithaque  pour  aller  demander 
aux  autres  rois  revenus  du  lîegc  de  Ttoye  ,  des 

Pénélope  furent  furpvis  de  mon  départ  :  j'avoîs 
ptis  foin  de  le  leur  cadrer  ,  counoifiant  leur  pet- 
îïdie.  Neftot ,  que  je  vis  à  Pilos ,  ni  Mélénas  qui  me 
reçut  avec  aminé  dans  Lacédémone  ,  ne  purent 
inapprendre  Ci  mon  père  étoit  encore  en  vie. 
Lailé  de  vivre  toujours  en  fufpens  &  dans  l'in- 
certitude ,  je  me  réfoius  d'aller  dans  la  Sicile  ,  ou 
j'avois  oui  dire  que  mon  pere  avoit  été  jeté  par 
les  vents.  Mais  le  fage  Mentor,  que  vous  voyez 
ici  préfenr,  ,  s'oppofoit  à  ce  téméraire  deiTein  .-  il 
me  reptéfentoit  d'un  côté  les  Cyclopes  ,  géants 
monftrueux  qui  dévoient  les  hommes  ,  de  l'au- 
tre ia  flotte  d'Eriée  &  les  Troyens  qui  éroient 
fur  ces  côtes.  Ces  Troyens  ,  diloi:-il  ,  font  ani- 
més comte  tous  les  Grecs  ;  mais  fur-tout  ils  ré- 
pandroient  avec  plaiiîr  le  fang  du  fils  d'Ulyfle. 
Retournez  ,  continuoit  il  ,  en  Ithaque  ,  peut- 
être  que  votre  pete  ,  aimé  des  dieux  ,  y  fera 
•tfffi-rât  que  vous  ;  mais  fi  les  dieux  on  réfolu 
fa  perte  ,  s'il  ne  doit  jamais  revoir  fa  pari  ie  ,  du 
moins  il  faut  que  vous  alliez  le  venger  ,  délivrer 
Vorrc  mère  ,  montrer  votie  fagelie  à  tous  les  peti- 
te! aullî  digne  de  régnei  que  le  fut  jamais  Ulyflc 
lui-même.  Ces  paiolcs  croient  faluraiies  ,  mais  je; 
n'éiois  pas  allez  prudent  pour  les  écouirr,  je  n'é- 
coutai que  ma  paifion.  Le  fage  Mentor  m'aima, 
jlGau'à  me  fuiyre  dans  un  voyage  téméraire  qu« 
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j'entrcprenois  contre  fes  coofeils  ;  S£  les  dieux 
permirent  que  je  fille  une  faute  qui  dévoie  me 
fervir  à  me  corriger  de  ma  préfomprion. 

Pendant  que  Télémaque  parloir  ,  Calvpfo  re- 
gardait Mentor,  fclle  étuit  étonnée  ;  elle  crojrotc 
lcutir  en  lui  quelque  rhofe  d:  divin  ;  mais  elle 
ne  pouvoir  démêler  ùs  penfées  coufufes  ;  ainfi 
elle  demeuroit  pleine  de  crainte  &  de  défiance  à 
la  vue  de  cet  inconnu:  alors  elle  appréhenda  de 
laifler  voir  fou  trouble.  Continuez  ,  dit-elle  à 
Télémaquc  ,  &  fatisfaites  ma  curiofité.  Téléma- 
que  reprit  aullî  .• 

Nous  eûmes  allez  long-temps  un  vent  favorable 
pour  aller  en  Sicile  ;  mais  euiuite  une  noire  tem- 
pête déroba  le  ciel  à  nos  yen*  ,  &  nous  fûmes 
enveloppé  dans  une  profonde  nuir:  à  la  lueur  des 
«clairs  nous  apperçûmes  d'autres  vaiheaiu  ci- 
pofes  au  même  péril,  Se  nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  c'étoient  les  vailîeaui  d'Enée  :  ils  né- 
toient  pas  moins  à  craindre  pour  nous  que  les 
rochers.  Alors  je  compris  ,  mais  trop  tard  ,  ce  que 
l'ardeur  d'une  jeuuelle  imprudente  m'avoit  em- 
pêché de  confidercr  attentivement.  Mentor  pa- 
rut dans  ce  danger  non-fculemcnr  ferme  &  in- 
trépide ,  mais  plus  gai  qu'à  l'ordinaire  :  c'étoic 
lui  qui  m'encourageoir  :  je  fearois  qu'il  m'inf- 
piroit  une  force  invincible  :  il  donnoit  tranquiN 
lement  tous  les  ordres  ,  pendant  que  le  pilote 
é"toit  troublé.  Je  lui  difois,  mon  citer  Mentor, 
pourquoi  ai-jc  tcfufé  de  fuivre  vos  confeilsï  Ne 
fuis  je  pas  malheureux  d'avoir  voulu  me  croire 
moi-même  dans  un  âge  où  l'on  n'a  ni  prévoyan- 
ce de  l'avenir  ,  ni  cinéiience  du  palîé  ,  ni  modé- 
ration pour  ménager  le  préfent  ï  O  I  fi  jamais 
nous  échapponi  de  celte  tempête,  je  me  défierai 
de  moi-même  comme  de  mon  plus  dangereux 
ennemi:  c'eft  vous,  Mentor ,  que  je  croirai  tou- 
jours. Mentor  en  fouriant  me  réfondit  :  Je  n'ai 
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garde  Je  vous  reprocliet  la  faute  que  vous  avez 
faite,  il  fuffit  que  vous  la  femiez ,  Se  qu'elle  vous 
ferve  à  être  une  autre  fois  plus  modéré  dans  vos 
defirs.  Mais  ,  quand  le  péril  fera  pallé  ,  la  picfom- 
ption  reviendra  peut-être  ;  maintenant  il  faut  fc 
fou.  tenir:  par  le  courage.  Avant  que  de  fc  jetter 
dans  le  péril  ,  il  faut  le  ptévoir  &  le  craindre.  Mais 
quand  ou  y  eft  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  le  méprifer. 
Soyez  donc  le  digue  (ils  d'UJyfie  ,    montrez  un 


nacent.  La  douceur  5c  le  courage  du  fage  Mentor 
me  charmèrent  ;  mais  je  fus  encore  bien  plus  fur- 
pris  ,  quand  je  vis  avec  quelle  adtefie  il  nous  dé- 
livra des  Troyens. 

Dans  le  moment  ,  où  le  ciel  commençoir  à 
s'édaircir  ,  3c  où  les  Troyens  nous  voyant  de 
près  ,  n'auroient  pas  manqué  de  nous  reconnoî- 
tre  ,  il  remarqua  un  de  leurs  vaifleaux  qui  étoit 
preiquc  fernblable  au  nôtre  ,  8c  que  la  tempête 
avoir  écarté  ;  la  poupe  eu  étoit  couronnée  de 
certaines  fleurs.  Il  fe  hâta  de  mettre  fur  none  poupe 
des  couronnes  de  nsurs  femblables  ,  il  les  attacha 
lui-même  avec  des  bandelettes  de  la  même  cou- 
leur que  celle  des  Troyens.  Il  ordonna  à  tous  nos 
ïameurs  de  fe  bailler  le  plus  qu'ils  pourroient  le 
long  de  leurs  bancs  ,  pour  n'être  point  reconnus 
des  ennemis;  en  cet  état  nous  pallùmtsau  milieu 
de  leur  flotte  ,  ils  poulTerent  des  cris  de  joie  en 
nous  sroyant ,  comme  en  voyant  les  compagnons 
qu'ils  avoient  cru  perdus  :  nous  fûmes  même  con- 
traints par  la  violence  de  la  mer  d'aller  allez  long- 
temps avec  eux.  Enfin  nous  demeurâmes  un  peu 
derrière  .■  Se  pendant  que  les  venrs  impétueux  les 
poufloient  vers  l'Afrique,  nous  fîmes  les  derniers 
efforts  pour  aborder  à  force  de  rames  fur  la  côte 
yoifine  de  Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  effet  :  mais  ce  que  nous 
cherchions  a'étoit  gnerc  moins  funelîe ,  que  la 


les 
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flotte  qui  nous  faifoit  fuir.  Nous  trouvâmes  fur 
cette  cote  de  Sicile  d'autres  Troyens  ennemis 
des  Grecs  ,-  c'étoir-là  que  regnoit  le  vieux  Acefte 
forti  de  Troye.  A  peine  fumes- nous  arrivés  fut  ce 
rivage  ,  que  ces  habitans  ciment  que  nous  étioss 
ou  d'autres  peuples  de  l'ille  armés  pour  les  furpren- 
dre,  ou  des  étrangers  qui  venoient  s'emparer  de 
leurs  terres.  Ils  brûlent  notre  vaiiîeau  dans  le  pre- 
mier empoitenient  ;  ils  égorgent  tous  nos  com- 
pagnons ,  ils  ne  réfervent  que  Mentor  &  moi  pour 
nous  ptéfëntct  à  Aeefte  ,  afin  qu'il  pût  favoir  de: 
nous  quels  éioient  nos  delîcins  ,  fie  d'où  nous 
venions.  Nous  entrons  dans  la  ville  ,  les  mains 
liées  dertiere  le  dos  ,  Si  notre  mort  n'éroit  re- 
tardée que  pour  nous  faire  fervir  de  fpectacle  à 
un  peuple  cruel ,  quand  on  fauroit  que  nous  étions 
Grecs- 

On  nous  préfenta  d'abord  à  Acefte  ,  qui  .  te- 
nant fun  feeptre  d'or  en  main  ,  jugeoit  les  peu- 
ples ,  St  fe  préparoit  à  un  grand  iacririce.  11  oous 
demanda  d'un  ton  févere  quel  étoit  notre  pays  , 
6C  ie  fujet  de  notte  voyage.  Mentor  fc  hâta  de 
répondre  ,  &  lui  dit  :  Nous  venons  des  côtes  de 
la  grande  Hefpérie  ,  Se  notre  patrie  n'eft  pas 
loin  de  là;  atrili  il  évita  de  dite  que  nous  étions 
Crées.  Mais  Acefte  ,  fans  l'écouter  davantage  , 
&  nous  prenant  pout  des  éttangers  qui  cachoient 
leur  dehein  ,  ordonna  qu'en  nous  envoyât  dans 
une  forêt  voifine  où  nous  fermions  en  efclaves 
fous  ceux  qui  gouvernoient  fts  troupeaux.  Cette 
condition  me  parut  plus  dure  que  la  mort  :  je 
m'écriai  :  ô  Roi  !  faites-nous  mourir  plutôt  que 
de  nous  traiter  fi  indignement  ;  fâchez  que  je  fuis 
Télémaque  fils  du  fage  Ulilîc  ,  roi  des  Irhaciens  : 
je  cherche  mon  pere  dans  tomes  les  mers  :  fi  je 
ne  puis  le  Trouver ,  ni  retourner  dans  ma  patrie  ,  ni 
éviter  la  fervitude  ,  ôtez-moi  la  vie  que  je  ne 
fawois  tupporter.  A  peine  eus-je  prononcé  ces 
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mots  ,  que  tout  le  peuple  ému  s'écria  qu'il  fal!»il 
faire  périr  le  fils  de  ce  cruel  UlyfTe  ,  dont  tel 
artifices  avoient  renverfé  la  ville  de  Troyc.  O  fils 
d'UIyiTe  !  me  dit  Acefte  ,  je  ne  puis  refufer  vo- 
ire fang  aui  mânes  de  tant  de  Tioyensque  votre 

Ç:te  a  précipités  fur  les  rivages  du  noir  Cocyte. 
ous  fie  celui  qui  vous  mené  ,  vous  périrez.  En 
même-temps  un  vieillard  de  la  troupe  propofa  au 
roi  de  nous  immoler  fur  le  tombeau  d'Anchife. 
Leur  fang  ,  difoit-il  ,  feta  agréable  à  l'ombre  de 
ce  héros:  Enée  même  ,  quand  il  faura  un  tel  fa- 
cilitée, feia  touché  de  voir  combien  vous  aimez 
te  qu'il  avert  de  plus  cher  au  monde.  Tout  le 
peuple  applaudit  à  cette  propofrion  ;  &  on  ne 
longea  plus  qu'à  nous  immoler  ;  déjà  on  nous 
meuoiî  fur  le  tombeau  d'Anchife  :  on  y  avois 
JreiTé  deui  autels,  où  le  feu  facré  étoic  allumé, 
LS glaive  qui  devoir  nous  percer  étoît  devant  nos 
ycui ,  on  nous  avoit  couronnés  de  fleurs ,  Se  nulle 
compadion  ne  pouvoir  garantir  notre  vie  :  c'é- 
toit  fait  de.  nous ,  quand  Mentor  demanda  tran- 
quillement à  parler  au  roi.  Il  lui  dit  :  ô  Acefte  !  fi 
le  malheur  du  jeune  Télémaque  qui  n'a  jamais 
porte  les  armes  eontre  les  Troycns  ne  peut  vous 
loucher,  du  moins  que  votre  propre  intétètïous 
louche.  La  feience  que  j'ai  acquife  des  préfagesS; 
de  la  volonté  des  dieui  me  fait  connoître  qu'a- 
vant que  trois  jours  foient  écoulés  ,  vous  ferez 
attaqué  pac  des  peuples  batbates  qui  viennent 
comme  un  torrent  du  haut  des  montagnes  pour 
inonder  votre  ville,  &  pour  ravager  tout  votre 
pays  :  hâtez-vous  de  les  prévenir  ,  mettez  vos 
peuples  fous  les  armes ,  Si  ne  perdez  pas  un  mo- 
ment pour  retirer  au-dedans  de  vos  murailles 
les  riches  troupeaui  que  vous  avez  dans  la  cam- 
pagne ;  fi  ma  prédi&ion  eil  faufle  ,  vous  ferez  li- 
bre de  nous  immoler  dans  trois  jours  :  fï  au  con- 
trait e  elle  eft  véritable,  feavenei-vous  qu'on  m 
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doit  pas  6tcr  la  vie  à  ceux  de  qui  on  I"  »««•  ««■ 
te  fat  étonné  de  ces  paroles  que  Mentor  lui  di- 
foit  avec  unealTurance  qu'il  n'avoit  jamais  trou- 
vée en  aucun  homme.   Je  vois  bien  ,  rcpondit- 
il,  ô  Etranger!  que    les  dieu*  qui   vous  ont  11 
mal  partagé  pour\ou<  les  dons  de  la  fortune, 
vous  ont  accordé  une  façeffe  qui  efl  plus  eftima- 
ble  que  toutes  les  ptofpdri.es.  En  méme-temps  , 
il  tetarda  le  facrifice  ,  &  donna  avec  diligence 
les  ordres  nécelTaires  pour  prévenir  l'attaque  dont 
Mentor  l'avoir  menacé.  On  ne  voyo.t  de  tous 
côth  que  des  femmes    tremblantes  ,   des  vieil- 
lards courbés  ,    de  petits  enfans  les  larmes  aux 
yeux,  qui  fc  retiroient  dans  la  ville.  Les  i>œufs 
mugiffans   &    les    brebis    Wlantcs    venoient  en 
foule  ,  quittant  les  gras  pâturages  ,  &    ne  pou- 
vant trouver  allez  d'étables  pour    être    mis  a 
couvert  :  c'éroit  de  toutes  parts  des  bruits  con- 
fus de  gens  qui  fe  pouffaient  les  uns^  les  autres  , 
qui  ne  pouvoient  s'entendre,  qui  prenoieat  dans  ce 
tiouble  un  inconnu  pour  leur  ami  ,   &  qui  cou- 
t  fans  favoir   où    tendoienr  lent  pas.  Mais 


les  principaux  de  la  ville  fc  croyant  plus  fagel 


loiem  i 
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étoit 

va  impoïreur",  'noi  avoTt  fait  une" fanfle  prédiétion 
pour  fauver  fa  vie.  Avant  la  fin  du  rroifieme 
jour,  pendant  qu'ils  étoient  pleins  de  ces  pen- 
fees,  on  vit  fut  le  penchant  des  montagnes  vei- 
fines  un  tourbillon  de  pouillere  :  on  apperçut  une 
troupe  innombrable  de  barbares  armés.  C'ctoienl 
les  Hjrmcnens  .  peuples  féroces  ,  avec  les  nations 
ont  habitent  fur  tes  monts  Mébrodes  Si  fur  le 
fora  m  et  d'Agragas  ,  nu  règne  u»  hiver  que  les 
zéphirs  n'ont  jamais  adouci.  Ceux  qui  «voient 
méprifé  la  ptédiftion  de  Mentor  ,  perdirent  leurs 
efclaves  Si  leurs  troupeaux.  Le  roi  dit  à  Mentor  : 
J'oublie  que  vous  êtes  des  Grecs.  Nos  ennemis 
deviennent  nos  amis  fidèles  ;  les  Pieux  vous  ont 
C4 
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envoyas  pour  nous  fauvcr  :  je  n'attends  pas  moins 
de  votre  valeur  que  de  Ja  fageffe  de  vos  confeils  : 
hâtez-vous  de  me  fecourjr. 

Mentor  montre  dajis'fes  yeux  une  audace  qui 
étonne  les  plus  fiers  combattans.  Il  ptend  un  bou- 
clier ,  un  cafque  ,  une  épée  ,  une  lance  :  il  range 
les  foldais  d' Acefte  ,  il  marche  à  leur  tète  ,  &  s'a- 
chemine en  bon  ordre  vers  les  ennemis.  Accftc  , 
quoique  plein  de  coutage  ,  ne  peur  dans  fa  vieil- 
kife  le  Cuivre  que  de  loin  ;  je  le  fuis  de  plus  près  , 
mais  je  ne  puis  égaler  fa  valeur  ;  fa  cuiralïe  «f- 
ftmbloit  dans  le  combat  à  l'immortelle  rigide  :  la 
Biort  eouroit  de  rang  en  rang  partout  fous  fes' 
coups.  Semblable  à  un  lion  de  Numidie  que 
la  cruelle  faim  dévore,  Se  qui  entre  dans  un  trou- 
peau de  faibles  brebis,  il  déchire  ,  il  égorge  ,  il 
nage  dans  le  fang  ,  &  les  beigers  loin  de  fecou- 
rit  le  troupeau  ,  fuient  trcmblans  pour  fe  dérober  à 
fa  fuie  or. 

Ces  barbares  qui  efpéroient  de  furprendre  la 
ville  ,  furent  eux-mêmes  furpris  Se  déconcertés. 
Les  fu jets  d'Acefte  ,  animés  par  l'exemple  &  par 
les  paroles  de  Mentor  ,  cuvent  une  vigueur  donc 
ils  ne  fe  croyoienr  point  capables  :  de  ma  lance 
je  renveifai  le  iîls  du  roi  de  ce  peuple  ennemi  ; 
il  étoit  de  mon  âge  ,  mais  il  étoit  plus  grand  que 
moi  :  car  ce  peuple  venoit  d'une  race  de  géants  , 
qui  étoient  de  la  même  origine  que  les  Cyclo- 
pes.  Il  méprifoir  un  ennemi  auiTi  foible  que  moi  : 
mais  fans  m'étouner  de  fa  force  prodigieufe  ,  ci  de 
fon  air  fauvage  îc  brutal ,  je  pouiTai  ma  lance  con- 
rte  fa  poitrine  ,  &  je  lui  fis  vomir  en  expirant  des 
tottens  d'un  fang  noir.  Il  penfa  m'écrafer  dans  fa 
chute  ,  le  bruit  de  fes  armes  retentit  jufqu'aui 
montagnes  :  je  pris  fes  dépouilles ,  &  je  revins  trou- 
ver Acefte.  Mentor  ayant  achevé  de  mettre  les  en- 
nemis en  défotdre  ,  les  tailla  en  pièces ,  Se  poufla 
les  fuyards  jufques  dans  les  forées. 
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Un  fuccès  lî  incfpéré  fie  regarder  Mentor  com- 
me un"  homme  chéii  &  infpiré  des  dieux.  Acefte 
touché  de  reconnouTance  ,  nous  averti:  qu'il 
craignoir  tout  pour  nous  ,  lî  [es  vailfeaux  d'Enée 
revenoient  en  Sicile  ,  il  nous  en  donna  un  pouc 
retournée  Tans  retardement  en  noire  pays  ,  nous 
combla  de  préfens,  &  nous  prella  de  partir  pouc 
prévenir  tous  les  malheurs  qu'il  ptévoyoït.  Mais 
il  ne  voulut  nous  donner  ni  un  pilote  ,  ni  des 
rameurs  de  fa  nation  ,  de  peur  qu'Us  ne  fullcnc 
trop  expofés  fur  les  côtes  de:  la  Grèce.  Il  nous 
donna  des  marchands  phéniciens  ,  qui  étant  en 
commerce  avec  tous  les  peuples  du  monde  ,  n'a- 
voient  rien  à  craindre  ,  &  qui  dévoient  rame- 
ner le  vailTeau  à  Acefle,  quand  ils  nous  auroient 
laiilés  en  Ithaque.  Mais  lès  dieux  qui  fe  jouent 
des  delTcins  des  hommes  nous  réfervoient  à  d'au- 
tres dangers. 

Les  Tyrrens  ,  par  leur  fierté,  avoient  irrité 
contr'eux  !e  roi  Séfofiris  qui  régnoir  en  Egypte, 
£e  qui  avoit  conquis  tant  de  royaume.  Les.  ti- 
chelles  qB  ils  ont  acquifts  par  le  commerce,  Se 
la   force  de  l'imprenable    ville   de  Tyr  ,  firuée 

K  pies:  ils  avoient  refufé  de  payer  à  Séfoftris  le  tri- 

but qu'il  leur  avoit  impofé  en  revenant  de  Tes 
conquêtes  ,  Si  ils  avoient  fourni  des  troupes  à  fort 
frère  qui  avoit  voulu  le  martacrer  à  fon  retour  , 
au  milieu  des  réjourflances  d'un  grand  feftin.  Sé- 
follris  avoit  réfolu  pour  abarrre  leur  orgueil  ,  de 
troubler  leur  commette  dans  toutes  les  mers. 
^  Ses  vailTeaux  alioient  de  tous  côtés  cherchant  les 

■  phéniciens-    Une    flotte    Egyptienne    nous  ren- 

contra comme  nous  commencions  à  perdre  de 
vue  les  montagnes  de  la  Sicile  ;  le  port  &  la 
terre  femblqieut  fuir  derrière  nous  ,  &  fe  perdre 
dans  les  nuées.  En  même-temps  nous  voyons  ap- 
proche! les  navires  des  Egyptiens  fembldbks  à 
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une  tille  flottante.  Les  phéniciens  les  reconnu- 
rent, &  voulurent  s'en  éloigner  :  mais  il  n'étoit 
plus  temps.  Leurs  voiles  étoient  meilleures  que  les 
nôtres  :  le  vent  les  favorifoit  :  leurs  rameurs 
it oient  en  plus  grand  nombre  :  ils  nous  abordent, 
nous  prennent  Se  nous  emmènent  ptifonniers 
en  Egypte.  En  vain  je  leur  rcpiéfcntai  nue  nous 
n'étions  pas  phéniciens  :  à  petne_  daignerent-ils 
m'écouter  :  ils  nous  regardèrent  comme  des  ef- 
claves  dont  les  phéniciens  trsfiquoient ,  Se  ils  ne 
fongerent  qu'au  profit  d'une  telle  prife.  Déjà  nous 
remarquons  les  eaux  de  la  mer  qui  blanchi  fient 
fa»  le  mélange  de  celles  du  Nil  ,  5c  nous  voyons 
la  côte  d'Egypte  prefaire  auflî  balle  que  la  mer. 
Enfuite  nous  arrivons  à  l'ifle  de  Phatos  ,  voiiïne 
de  la  ville  de  No.  De  là  nous  remontons  le  Nil 
jufqu'à  Memphis.  Si  la  douleur  de  notre  capti- 
vité ne  nous  eût  rendus  infenfibles  a  tous  les  plai- 
nts, nos  yeux  auroient  été  charmés  de  voit  cette 
«ne  fertile  d'Egypte  ,  fëmblable  à  un  jardin 
délicieux,  arrofé  d'un  nombre  infini  de  canaux. 
Nous  ne  pouvions  jetrer  les  yeux  fut  les  deux 
rivages  ,  fans  appercevoir  des  villes  opulentes  , 
des  maifons  de  campagne  agréablement  fituées  , 
des  terres  qui  fe  couvtoient  tous  les  ans  d'une 
moifl'on  dotée  fans  fc  repofer  jamais  ,  des  prairies 
pleines  de  troupeaux  ,  des  laboureurs  qui  éroienr 
accablés  fous  le  poids  des  fruits  que  la  terre  épan- 
ckoit  de  fon  fein  ,  des  bergers  qui  faifoient  répé- 
ter les  doux  ior.s  de  leurs  flûtes  &  de  leurs  cka- 
lumeaui  à  tous  les  échos  d'alentour. 

Ifcureux ,  difoit  Mentor,  le  peuple  qui  cft  son- 
dait pat  un  fage  roi!  il  eft  dans  l'abondance  ,  il 
vit  heureux  &  aime  celui  à  qui  il  doit  tout  fon 
bonheur.  C'eft  ainfi  ,  ajoute-t-rl  ,  ô  Télémaque  , 
que  vous  dev«  régner  ,  Se  faire  la  joie  de  vos 
peuples,  fi  jamais  les  dieux  vouls  font  portedcrle 
joymme  de  YOtcc  pere.  Aimez  vos  peuples  cora- 
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me  vos  enfaus  ;  goûici  le  plaifit  d'être  aïmé  d'eux. 
Se  faites  qu'ils  ne  paillent  jamais  ientir  la  paix  5c 
lajoia,  fans  fe  relfouvenir  que  c'tft  un  bon  roi 
qui  leur  a  fait  c:s  riches  prefens.  Les  rois  qui 
ne  fongent  qu'à  fe  faire  craindre  &  qu'à  abattre 
leurs  fujets  pour  les  rendre  plus  fournis,  font  les 
fléaux  du  genre-humain;  ils  font  craints  comme 
ils  te  veulent  être:  mais  ils  font  haïs  ,  déteftés , 
&  ils  ont  encore  plus  à  craindre  de  leurs  fujets  , 
que  leurs  fujets  n'ont  à  craindre  d'eu*. 

Je  répondoisà  Mentor  :  Hélas  !  il  n'eft  pas  quef- 
tion  de  fonger  aus  maximes  ,  fuivant  lerquellcs 
on  doit  régner.  Il  n'y  a  plus  d'Ithaque  pour  nous , 
nous  ne  reverrons  jamais  notre  patrie,  ni  Péné- 
lope :  &  quand  même  Ulyfle  retourneroit  plein 
de  gloire  dans  fon  royaume,  il  n'aura  jamais  la 
joie  de  m'y  voir.  Jamais  je  n'aurai  celle  de  lui 
obéir  pour  apprendre  à  commander.  Mourons  , 
mon  cher  Mentor  ,  nulle  autre  penfée  ne  nous  cil 
plus  petmife:  mourons  ,  puifque  les  dieux  n'ont 
aucune  pitié  de  nous.  En  parlant  ainft  ,  de 
profonds  foupîrs  entrecoupoient  toutes  mes 
paroles  :  mais  Mentor  qui  ctaignoît  les  maux 
avant  qu'ils  arrivaient,  ne  favoit  plus  ce  que 
c'étoit  que  de  les  craindre  dès  qu'ils  étoient  airi- 
vés.  Indigne  fiis  du  fage  Ulylîe  ,  s'éctioit-il .'  Quoi 
donc ,  vous  vous  lailTei  vaincre  à  votre  malheur  ï 
Sachez  que  vous  revercex  un  jour  l'ifle  d'Ithaque 
&  Pénélope.  Vous  verrez  même  dans  fa  première 
gloire  celui  que  vous  n'avex  jamais  connu,  l'invin- 
cible Ulyfle  que  la  fortune  ne  peut  abattre;  fie 
qui,  dans  fes  malheurs ,  encore  plus  grands  que 
les  vôtres,  vous  apprend  à  ne  vous  décourager 
jamais.  Ol  s'il  pouvoit  apprendre  dans  les  tet- 
res  éloignées  où  la  tempête  l'a  jetté  ,  que  fon 
fils  ne  fait  imiter  ni  fa  patience  ni  fon  courage, 
cette  nouvelle  l'accablerait  de  honte  ,  «t  lui  fe- 
rait plus  rude  que  tous  Us  malheurs  qu'il  foufirg 
depuis  £  long-temps  ï  C  6 
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.  Enfuite  Mentor  me  faifoit   remarquer  la  joie 

gne  d'Egypte  ,  où  l'on  comptoit  jufqu'à  vingt- 
deux  raille  villes  :  il  admiroit  la  bonne  police  de 
ces  villes  ;  la  juitice  exercée  en  faveur  du  pauvre 
contre  le  riche  ,  la  bonne  éducation  des  enfans 
qu'en  accoutumait  à  l'obéiifancc  ,  au  travail  ,  à 
la  fobiité  ,  à  l'amour  des  ans  ou  des  lettres  , 
l'exactitude  pour  toutes  les  cérémonies  de  la 
religion,  le  détînterellement  ,  le  defir  de  l'hon- 
neur, la  fidélité  pour  les  hommes,  &  la  crainte 
pour  les  dieu*  que  chaque  pere  infpircit  à  fes 
enfans,  Il  ne  fe  lafioit  point  d'admirer  ce  bel  or- 
dre. Heureux  ,  me  difoii-il  fans  celle,  le  peuple 
qu'un  fage  rot  conduit  ainfi  !  mais  encore  plus 
heureux  le  roi  qui  tait  le  bonheur  de  tant  de 
peuples  &  qui  trouve  le  fien  dans  (a  vertu  1  il  tient 
les  hommes  par  un  lien  cent  fois  plus  fore  que 
celui  de  la  crainte  :  c'eft  celui  de  l'amour.  Non- 
feulement  on  lui  obéit  ,  mais  encore  on  aime  à 
lui  obéir.  Il  règne  dans  tous  les  cœurs  ;  chacua 
tiien  loin  de  vouloir  s'en  défaire  ,  craint  de  le 
perdre  &  donnerait  fa  vie  pour  lui. 

Je  remarquois  ce  que  difoit  Mentor ,  &  je  fen- 
toit  renaître  mon  eourage  au  fond  de  mon  orur  à 
mcfuie  que  ce  fage  ami  me  parloir.  Aulîi-tot  que 
nous  fûmes  arrivés  à  Memphis  ,  ville  opulente  Se 
magnifique  ,  le  gouverneur  ordonna  que  nous, 
liions  jufqu'à  Thebes  pour  être  préfentés  au. 
roi  Séfofrris  ,  qui  vouloit  examiner  les  chofes 
par  lut  même  ,  Se  qu'Uctoit  fort  animé  contre  les 
Tyriens.  Nous  remontâmes  donc  encore  le  long 
du  Nil,  jufqu'à  cette  fameufe  Thebes  à  cent 
portes  ,  où  habit  oit  ce  grand  roi.  Cerre  ville  nous 
parut  d'une  étendue  immenfe  ,  fie  plus  peuplée  que 
les  plus  HoriHantcs  villes  de  la  Grèce.  La  police 
y  eft  parfaite  pour  la  propriété  des  rues  ,  pour 
le  cours  des  eaux  ,  pour  la  commodité  des  bains. 
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pour  la  culture  des  arts  ,  &  pour  la  fûreré  publi- 
que. Les  places  lout  ornées  de  fontaines  U  d'obé- 
lifques  j  les  ttmples  lonc  de  matbre  S:  d'une  ar- 
chitcélute  (impie,  mais  majeltueufe.  Le  palais  du 
prince  eft  lui  feul  comme  une  grande  ville  ;  on 
n'y  voit  que  colonnes  de  matbre  ,  que  pyrami- 
des &  obéiifques  ,  que  ftatues  coIolTales  ,  que 
meubles  d'or  &  d'argent  maflifs.  Ceui  qui  nous 
avoient  pris  ,  dirent  au  roi  que  nous  avions  été 
ttouvés  dans  un  navire  phénicien.  Il  écoutoir 
chaque  jout  ,  à  certaines  heures  réglées ,  cous  ceux 
de  les  fujets  qui  avoient  ou  des  plaintes  à  lui 
faire  ,  ou  des  avis  à  lui  donner.  Il  ne  méprifoit, 
ni  ne  reburok  petfonne ,  fie  ne  croyoic  êtte  roi 
que  pour  faire  du  bien  à  fes  fujets  qu'il  aimoir 
comme  fes  enfans.  l'out  les  étrangers  ,  il  les  re- 
cevoir avec  bonté  ,  Se  vouloit  les  voir  ,  parce 
qu  il  ctoyoit  qu'on  apprenoit  toujours  quelque 
chofe  d'utile  ,  en  s'inftruifant  des  mœurs  fie  des 
manières  des  peuples  éloignés.  Cette  cunohté 
du  roi  fit  qu'on  nous  préfenta  à  lui.  11  étoit  fur 
un  trône  d'ivoire  ,  tenant  en  main  un  feeptre 
d'or  ,  il  cuit  déjà  vieuï  ,  mais  agtéable  .  plein 
de  douceur  &  de  majefté  :  il  jugeoit  tous  les 
jours  les  peuples  avec  une  patience  Se  une  fagefle 
qu'on  admiroit  fans  flatterie  :  après  avoir  travail- 
lé toute  la  journée  à  régler  les  affaires,  &  à  ren- 
dre une  eiade  juftice  ,  il  fe  délafloit  le  foir  à 
écouter  les  hommes  favans  ,  ou  à  converfet 
avec  les  plus  honnêtes  gens  ,  qu'il  favoir  bien 
choifîr  pour  les^admcttre  dans  fa  familiarité.  On 
ne  pouvoit  lui  reprocher  en  toute  fa  vie  que 
d'avoir  triomphé  avec  trop  de  fade  des  rois 
qu'il  avoir  vaincus.  Se  de  s'êtte  confie"  à  un  de 
les  fujeis  que  je  vous  dépeindrai  roui-a  l  heure. 
Quand  il  me  vit  ,  il  fut  touché  de  ma  jeunerte, 
il.  roc  demanda  ma  patrie  Se  mon  nom  i  nous 
fûmes  étonnés  de  la  fageffe  qui  parloit  pat  fa 
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bouche  ;  je  lui  répondis  :  ô  grand  roi  !  vous  n'I- 
gnorez pas  le  ficge  de  Troye  qui  a  duré  dii  ans  , 
R  d  ruine  qui  a  coûté  tant  de  fan  g  à  toute  la 
Grèce;  Ulyfle  mou  pete  a  été  un  des  principaux 
rois  qui  ont  ruiné  cette  ville  ,  il  erre  fur  toutes 
les  mers  fans  pouvoir  trouver  l'illc  d'Ithaque 
qui  eft  fon  royaume  :  je  le  cherche  ,  &  un  mal- 
heur femblable  au  fien,  fait  que  j'ai  été  pris;  ren- 
dez-moi à  mon  pere  &  à  ma  patiîe.  Ainfi  puif- 
fenr.  les  dîcui  vous  confcrver  à  vos  enfarts  ,  5c 
leur  faire  feutir  la  joie  de  vivre  fous  un  fi  bon  pere. 

Séfoftris  continuoit  à  me  regarder  d'un  ai!  de 
eempalllou;  mais  voulant  favoir  (ï  ce  que  jedifois 
étoit  vrai  ,  il  nous  envoya  à  un  de  fes  offi- 
ciers ,  qui  fur  chargé  de  s'informer  de  ceux  qui 
avoient  pris  notre  vailfcau  ,  fi  nous  étions  effec- 
tivement grecs  ou  phéniciens.  S'ils  fonr  phéni- 
ciens, die  le  roi  ,  il  faut  doublement  les  punir  , 
pour  être  nos  ennemis  ,  Si  plus  encore  pour  avoir 
tou!u  nous  tromper  par  un  lâche  menfonge  :  lï 
au  contraire  ils  font  grecs  ,  je  veu*  qu'on  les 
traire  favorablement  ,  qu'on  les  renvoie  dans 
leur  pays  fur  un  de  mes  vaifleaux  :  car  j'aime 
la  Grèce  ,  pluficurs  égyptiens  y  ont  donné  des 
lois  :  je  connus  la  vertu  d'Hercule  ,  la  gloire 
d'Achille  eft  parvenue  juftju'à  nous  ,  &  j'admire 
«e  qu'on  m'a  raconté  delà  fagefTe  du  malheureux 
UlytTe.  Mm  plaifîr  eft  de  fecourir  la  vertu  mal- 
heureufe. 

L'officier  auquel  le  roi  renvoya  le  foin  de 
notre  affaire  ,  avoir  l'ame  aafli  corrompue  ic  aufli 
artificieufe  que  Séfoftris  étoit  fin  ce  re  Se  généreux: 
cet  officier^e  nommoit  Mérophis  :  il  nous  in- 
terrogea pour  tâcher  de  nous  furprendre  ;  &  com- 
me il  vît  que  Mentor  répondoic  avec  plus  de  fa- 
jeJTe  que  moi ,  il  le  regarda  avee  averfion  ,  8c 
avec  défiance  ;  car  les  médians  s'irritent  contre 
1«  bons  ;  il  nous  répara ,  &  depuis  ce  temps-ià  jç 
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ne  Tus  point  ce  qu'étoir.  devenu  Mentor.  Cette 
fiparatioii  fut  ua  coup  de  foudre  pour  moi.  Mé- 
tophis  efpéroit  toujours  qu'en  nous  queftionnanr 
fépatémeut ,  il  pourrait  nous  faite  dire  des  cho- 
fes  contraires  :  fut-tout  il  croyoir  m'éblouir  par 
fes  promettes  flatteufes  ,  &  me  faire  avouer  ce 
que  Mentor  lui  auroir  caché.  Enfin  ,  il  ne  clicr- 
ctioitpasde  bonne-foi  la  vérité;  mais  il  vouloir, 
trouver  quelque  prétexte  de  dire  au  roi  que 
nous  étions  des  phéniciens  ,  pour  nous  faire  fes 
efclavcs.  En  effet  ,  malgré  notre  innocence  ,  6C 
malgré  la  fageffe  du  roi,  il  trouva  le  moyen  de 
le  trompet.  Hélas!  à  quoi  les  rois  font-ils  expo- 
fés  !  Les  plus  fages  mêmes  font  fouvent  furpris. 
Des  hommes  artificieux  &  inréreftes  les  envi- 
rennent  ,  les  bons  fe  retirent  ,  parce  qu'ils  ne 
font  ni  empreins,  ni  flatteurs  :  les  bons  atten- 
dent qu'on  les  cherche  ,  &  les  princes  ne  faveur; 
guère  les  aller  chercher  ;  au  contraire  les  mè- 
chans  font  hardis  .trompeurs,  emprefles  à  s'iniî- 
nucr  Se  à  plaire  ,  adroits  à  diflimulcr  ,  prêts  à 
tout  faite  contre  l'honneur  &  la  confcicacc  ,  pour 
contenter  les  pallions  de  celui  qui  règne.  O  ! 
qu'un  roi  eft  malheureux  d'être  expofe  aux  ar- 
tifices des  méehans!  i!  eft  perdu  s'il  ne  repoulTc 
la  flatterie  ,  &  s'il  n'aime  ceui  qui  difent  hardi- 
ment la  vérité.  Voilà  les  réflexions  que  je  faiiois 
dans  mon  malheur;  &  je  tepallois  tout  ce  que 
j'avois  oui  dire  à  Mentor. 

Cependant  Métophis  m'envoya  Ters  les  mon- 
tagnes du  défert  d'OalIs  avec  les  efclaves  :  afin 
que  je  fervifle  avec  eux  à  conduite  fes  grands 
troupeaux.  En  cet  endroit  Calypfo  i  mer  rompit 
Télémaque,  en  difant  ;  Eh  bien:  que  fires-vous 
alors  ,  vous  qui  aviez  préféré  en  Sicile  la  mort 
à  la  fetvitude?  Télémaque  répondu  :  «ion  mal- 
heur croiiToit  toujours:  je  n'avois  plus  la  raiféM- 
tlc  tonfoUtioude  choilïr  eut  ce  la  ietvkude  &  la 
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mort  ;  il  fallut  être  efclave  ,  Se  épuifer  ,  pour  ainfi 

reitoit  plus  aucune  efpérancc  ,  &  je  ne  pouvois 
pas  même  dire  un  mot  pont  travaiilet  à  me  dé- 
livrer. Mentor  m'a  dit  depuis  qu'on  l'avoit  vendu 
à  des  Ethiopiens,  &  qu'il  les  avoit  fuivis  en 
Ethiopie. 

Pour  moi  j'arrivai  dans  des  défères  affreux  :  on 
y  voit  des  fables  brûlans  au  milieu  des  plaines, 
des  neiges  qui  ne  fondent  jamais ,  Se  qui  font 
un  hiver  perpétuel  fur  le  Commet  des  monta- 
gnes ;  Se  on  trouve  feulement,  pou:  nourrir  les 
troupeam  ,  des  pâturages  parmi  les  rochers  j 
vc.rs  le  milieu  du  penchant  de  ces  montagnes 
efearpées ,  les  vallées  y  font  fi  profondes  qu'à  peina 
le  foleil  y  peut  faire  luire  fes  rayons.  Je  ne  trou- 
vai d'autres  hommes  dans  ce  pays  que  des  ber- 
gers aufl]  fauvages  que  le  pays  même.  Là  je  paf- 
fois  les  nuits  à  déplorer  mon  malheur  ,  &  les 
jouis  à  fuivre  un  troupeau  pour  éviter  la  fureur 
brutale  d'un  premier  efclave  ,  qui  ,  efpéram  d'ob- 
tenir fa  liberté  ,  aceufoie  fans  celTe  les  autres  , 
poui  faire  valoir  a  fon  maître  fan  zele  &  fon 
attachement  à  les  intérêts.  Cet  efclave  fe  nom- 
ment Brutis.  Je  devois  fuccomber  dans  cette  oo 
calîon  ;  la  douleur  me  prdianr  ,  j'oubliai  un 
jour  mon  noupeau  ,  0£  je  m'étendis  fur  i'heibc 
auprès  d'une  caverne  où  j'attendois  la  mort  ,  ne 
pouvant  plus  fupporicr  mes  peines.  En  ce  moment 

le.  chênes  ïc  les  pins  fembloient  defeendre  dà 
foin  m  ce  de  la  montagne  ,  le  vents  retendent 
leurs  baleines  ;  une  voix  mugi  fiante  fottu  delà 
caverne  &  me  fît  entendre  ces  patoles  ,  Fils  du 
fage  Ulyfl>  ,  'I  faut  que  tu  deviennes  comme  lui , 
grand  par  U  patience.  Les  princes  qui  ont  tou- 
jours éré  heureux  ne  font  guère  dignes  de  l'être: 
la  jnolkffc  Us   conompt ,  l'oigueil  les  enivre, 
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Que  t\i  feras  heureux..  Ci  ru  furmontes  tes  mal- 
heurs ,  Se  fi  tu  ne  (es  oublies  jamais  !  Tu  verras 
Ithaque  ,  &  ta  gloire  montera  jufqu'aux  aflres. 
Quand  ta  feras  le  maître  des  autres  hommes ,  fou- 
viens-toi  que  tu  as  été  faible  ,  pauvre  Si  fouffrant 
comme  eux  ;  prends  plailïr  à  les  fbulager  ,  aime  ton 
peuple  ,  dételle  la  flatterie  ,  Si  fâche  que  tu  ne  feras 
grand  qu'autant  que  tu  feras  modéré  £i  courageux 
pour  vaincre  tes  parlions. 

Ces  paroles  divines  entrelent  jufqu'au  fond 
de  mon'  cœur  ;  elles  y  firent  naître  la  joie  Se 
Je  courage  :  je  ne  femis  point  cette  horreur  qui 
fait  drefler  les  cheveux  fur  la  tete  6c  qui  gla- 
ce le  faiigdans  les  veines,  quand  les  Dieux  fc 
communiquent  aux  mortels.  Je  me  levai  tran- 
quille ,  j"adorai  à  genoux  ,  les  mains  levées 
vers  le  ciel,  Minerve  à  qui  je  crus  devoir  cet 
oracle.  En  même-temps  je  me  trouvai  un  nouvel 
homme  ,  la  fagelTe  Éclair  oit  mon  efprit  :  je 
fentois  une  douce  force  pour  modérer  toute» 
mes  pâmons  ,  Si  pour  arrêicr  l'impétuofité  de 
ma  jeune/Te.  Je  me  fis  aimer  de  tous  les  ber- 
gers du  défert  :  ma  douceur  ,  ma  patience, 
mon  exactitude  appaiferenr  enfin  le  cruel  Brutis, 
qui  ctojt  en  autorité  fur  les  autres  efclavcs. 
Si  qui  avoit  voulu  d'abord  me  tourmenter.  Pour 
mieux  fupporter  l'ennui  de  la  captivité  Si  de  la 
folitude.je  cherchai  des  livres:  car  j'étois  ac- 
cablé de  triftefle  ,  faute  de  quelqu'inirruétion 
qui  pût  nourrir  mon  efprit  Si  le  fourenir.  Heu- 
re ui ,  difois-je,  ceux  qui  fe  dégoûtent  des  plai- 
fits  violens  ,  Si  qui  favent  fe  contenter  des  dou- 
ceurs d'une  vie  innocente  !  Heureux  ceux  qui  fe 
diverti/Tent  en  s'inflruifant  ,  &  qui  Te  plaifent  à 
cultiver  leur  efprit  par  les  feiences  !  En  quelqu'en- 
droic  que  la  fortune  ennemie  les  jette  ,  ils  por- 
tent toujours  avec  eux  de  quoi  s'eniieteniE ,  fis 
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l'eaanl  qui  dévore  les  autres  hommes  ,  au  milieu 
siême  des  délices  ,  cft  inconnu  à  ceux  qui  faveur 
s'occuper  par  quelque  leâure.  Heureux  ceux  qui 
aiment  à  lire  ,  6c  qui  ne  font  point  comme  moi 
privés  de  la  Iccïtire.  Pendant  que  ces  penfées  rou- 
îoient  dans  mon  efprir  ,  je  m'enfonçai  dans  une 
fombre  forêt,  où  j'apperçus  tout-à-coup  un  vieil- 
lard qui  tenoit  un  livre  à  la  r.iain  :  ce  vieillard 
avoit  un  grand  front  chauve  &  un  peu  ridé  ;  une 
barbe  blanche  pendoit  jufqu'à  fa  ceinture  ;  fa  faille 
écoit  haute  &  majeftueufe  ,  fon  teint  étoit  encore 
frais  &  vermeil ,  fes  yeux  vifs  &  petçans  ,  fa  voix 
douce  ,  fes  paroles  (impies  îc  aimables.  Jamais  je 
n'ai  vu  un  fS  vénérable  vieillard  :  il  s'appelloit  Ter- 
jnofiris  :  il  étoit  prêtre  d'Apollon  ,  qu'il  fervoit 
dans  un  temple  de  marbre,  que  les  rois  d'Egypte 
avoient  confacré  au  dieu  daas  cette  forêt.  Le  livre 
qu'il  tenoit  étoit  un  recueil  d'hymnes  en  l'honneur 
des  dieux. 

II  m'aborde  avec  amitié  :  nous  nous  entretenons  : 
ïl  racontait  Ci  bien  les  chofes  paflées ,  qu'on  croyoit 
lcSTOïc;  mais  il  les  racontoit  courtement ,  &  ja- 
mais fes  hiftoires  ne  m'ont  lallc  ;  il  prevoyoit  i'a- 
Venir ,  pat  la  piofonde  fagelTe  qui  lui  faifoit  con- 
noîire  les  hommes  Se  les  dedans  dont  ils  font  ca- 
pables :  avec  tant  de  prudence  ,  il  étoit  gai  ,  com- 
plaifant  ;  &  la  jeunefie  la  plus  enjouée  n'a  point  au- 
tant de  grâce  qu'en  avoir  cet  homme  dans  une 
vicilleife  Ci  avancée  5  auflx  aimait-il  les  jeunes  gens  , 
lorfqu'ils  étoienc  dociles,  &  lorfqu'ils  avoient  le 
go&rdclavertu.  1 

Bientôt  il  m'aima  tendrement  ,  &  me  donna 
des  livres  pour  me  confoler  ;  il  m'appelloit  foti 
fils  :  je  lui  difois  fouvent  :  mon  pete  ,  les  dieux 
qui  m'ont  ôté  Mentor,  ont  eu  pitié  de  moi  ,  ils 
m' on:  donné  en  vous  un  autre  foutien.  Cet 
homme  ,  femblable  à  Orphée  ou  à  Linus ,  étoit 
fans  doute  infpité  des  dieux.  Il  me  técitoit  ks 
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vers  qu'il  avoit  faits  ,  &  roe  donnoit  ceux  de 
plufieurs  excellens  poètes  favorifés  des  mufes. 
Lorsqu'il  étoit  revêtu  de  fa  longue  robe  ,  d'une 
éclatante  blancheur  ,  te  qu'il  prenoit  en  main 
fa  lyre  d'ivoire  ,  les  tigres  ,  les  outs  ,  les  lions 
venoient  le  flatter  &  lécher  fes  pied).  Les  faty- 
res  fortoient  des  foms  pour  danfer  autour  de 
lui  :  les  arbres  mêmes  paroifToient  émus  ,  Si 
vous  auriez  cru  que  les  rochers  attendris  alloienc 
■  defeeodre  du  haut  des  montagnes  aux  chatmes 
de  fes  doux  accents.}  il  ne  chantoit  que  la 
grandeur  des  dieur  ,  la  vertu  des  héros  ,  8c 
la  (agerte  des  hommes  qui  préfèrent  la  gloire 
aux  plaiiîrs. 

Il  me  difoic  fouvent  que  je  devois  prendre 
courage  ,  &  que  les  dieui  n'abandonneroient 
ni  UlylTe  ni  fan  fils.  Enfin  il  m'alTura  que  je 
devois  ,  à  l'exemple  d'Apollon  ,  enfeïgncr  aux 
bergers  à  cultiver  les  mufes.  Apollon  ,  difoir-il , 
indigné  de  ce  que  Jupiter,  par  fes  foudres  ,  trou* 
bloit  le  ciel  dans  les  plus  beaux  jours  ,  voulut 
s'en  venger  fur  les  Cyclopes  qui  fotgeoient  les 
foudres,  Si  les  perça  de  fes  flèches.  Aufli  -tôt  le 
Motit-jîtna  ceffa  de  vomir  des  touibillons  de 
flammes  ,  on  n'entendit  plus  les  coups  des  ter- 
ribles marreaux  ,  qui  ,  frappant  l'enclume  ,  fai- 
saient gémir  les  profondes  cavernes  de  la  terre 
&  les  abymes  de  la  mer.  Le  fer  &  l'airain  n'é- 
tant plus  poli  pat  les  Cyclopes  ,  commençoienc  à 
fe  rouiller.  Vulcain  ,  furieux  ,  fort  de  la  fournaiC;  ; 
quoique  boiteux  ,  il  monte  en  diligence  vers  l'O- 
lympe :  il  arrive  filant  Se  couvert  de  pouffiere 
dans  l'aflemblée  des  dieux  :  il  fait  des  plaintes 
arriéres.  Jupiter  s'irrite  courte  Apollon  ,  le  chalTe 
du  ciel  &  le  précipite  fut  la  terre.  Son  chat  vuide 
faifoit  de  lui-même  fon  cours  ordinaire  ,  pour 
donner  aux  hommes  les  jours  &:  les  nuirs  avec  le 
changement  régulier  des  faifons.  Apollon  ,  dé- 
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pouillé  Je  tous  fcs  rayons  ,  fut  contraint  de  fc 
faire  berger  &  de  garder  les  ttoupeaui  du  roi 
Admette:  il  jouoit  de  la  flûte,  Si  tous  les  autres 
bergers  venoienr  a  l'ombre  des  ormeau*  for  le 
bord  d'une  claire  fontaine  écouter  fcs  chanfons  , 
jufques-Ià  ils  avoient  mené  une  vie  fauvage  Ce 
brutale:  ils  ne  favoient  que  conduire  leurs  bre- 
bis ,  les  tondre  ,  traire  leur  lait  &  faire  leur  fro- 
mage i  toute  la  campagne  étoit  comme  un  dé- 
fert  affrem. 

Bientôt  Apollon  montre  ,  à  tous  les  bergers  , 
les  arts  qui  peuvent  rendre  leur  vie  agréable.  Il 
ebantoit  les  fleurs  dont  le  printernpsfe  couronne  , 
les  parfums  qu'il  répand  Se  la  verdure  qui  naîs 
fous  (es  pas.  Puis  il  ehantoit  les  délicicufes  nuits 
de  l'été  ,  où  les  zéphirs  rafraîchirent  les  hom- 
mes,  Se  où  la  tofée  défaltere  la  terre;  il  mèloit 
aulTï  dans  fes  chanfons  les  fruits  dorés  dont 
l'automne  récompenfe  les  travaux  des  labou- 
reurs, Si  le  repos  de  l'hiver,  pendant  lequel  la 
jeunefle  folâtre  danfc  auprès  du  feu.  Enfin  il  re- 
ptéfentoit  les  forées  fombres  qui  couvrent  lit 
montagnes  Se  les  creux  vallons  ,  où  les  rivières  , 
par  mille  détours  ,  femblent  fe  jouer  au  milieu 
des  riantes  prairies.  I!  apprit  suffi  aux  bergers 
quels  font  les  charmes  de  la  vie  champêtre  ,  quand 
on  fait  goûter  ce  que  la  (impie  nature  à  de  gra- 
cieux. Bientôt  les  bergers  avec  leurs  flûtes  fe  vi- 
rent plus  heureux  que  les  rois  ,  &  leurs  cabanes 
atliroient  en  foule  les  plaiiïrs  purs  qui  fuient  les 
palais  dorés.  Les  jeux  ,  les  ris  ,  les  grâces  fui- 
voient  pat-tout  les  innocentes  bergères. 

Tous  les  jours  étoient  des  fêtes.  On  n'enten- 
doit  plus  que  le  gazouillement  des  oifeaux  ,  ou 
la  douce  haleine  des  zéphyrs  qui  fc  jouent  dans 
les  ramaui  des  arbres  ,  ou  Je  murmure  d'nne 
onde  claire  qui  romboit  de  quelque  rocher,  ouïes 
ehaiifons  que  les  mufes  inffitoient  aux  bergers 
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<yii  fuivoienc  Apollon  :  ce  dieu  leur  enfeignoit 
à  remporter  le  prix  de  la  courfe  ,  &  à  percer  de 
flèches  les  daims  tk.  les  cerfs  :  les  dieux  mêmes 
devinrent  jalons  des  bergers  :  cette  vie  leur  pa- 
rue plus  douce  que  toute  leur  gloire  ,  Si  ils  rap- 
pellerait Apollon  dans  l'olympe. 

Mon  fils  ,  cette  liiftoire  doit  vous  infhuire  ; 
puifque  vous  êtes  dans  l'état  où  fut  Apollon, 
défrichez  cette  [erre  fauvage  :  faites  fleurir  com- 
me lui  le  défert  :  apprenez  à  tous  ces  bergers 
quels  font  les  charmes  de  l'harmonie  :  adouciflez 
les  cœurs  farouches  ,  mcnirez-leur  l'aimable  ver- 
tu :  faites-leur  fentîr  combien  il  e ft  doux  de  jouir 
dans  la  folitude  des  plaiiîrs  innocens  que  rien  ne 
peut  ôter  aui  bergers.  Un  jour ,  mon  fils ,  un  jour  , 
les  peines  &  les  foucis  cruels  qui  environnent  les 
rois  ,  vous  feront  regretter  fur  le  trône  la  vie 
pa  florale. 

^  Ayant  ainfî  parlé  ,  Termofiris  me  donna  une 

qui  la  firent  entendre  de  tous  côtés,  attirèrent 
bientôt  autour  de  moi  tous  les  beigers  voifins. 
Ma  voix  avait  une  harmonie  divine  :  je  me  fen- 
tois  ému  &  comme  hors  de  moi-même  pour 
chanter  les  grâces  dont  la  nature  a  orné  la  cam- 
pagne :  nous  paillons  les  jours  entiers  ï£  une  par- 
tie des  nuits  à  chanter  enfemble  :  lous  les  ber- 
gers oubliant  leurs  cabanes  tv  leurs  troupeaui  , 
étoient  fufpendus  &  immobiles  autour  de  moi 
pendanr  que  je  leur  donnois  des  leçons  :  il  fem- 
bloit  que  ces  déferts  n'enflent  plus  rien  de  fau- 
vage  :  tout  y  étoir  doui  &  riant  :  la  politeue 
des  habitans  fembloit  adoucir  la  terre  :  nous  nous 
alTcmblions  fouvent  pour  offrir  des  facrifices 
dans  ce  temple  d'Apollon  ,  où  Termofiris  étoit 
prêtre  :  les  bergers  y  allaient  couronnés  de 
lauriers  en  l'honneur  du  Dieu.  Les  bergères 
y  alloient  auffi  en  danfant  avec  des  couronnes  de 
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fleurs  ,  &  portant  fur  leur  tête  dans  des  coibeil- 
lot  des  dons  fa  cris.  Après  le  factifiee  ,  nous  fai- 
sons un  fertlP  champêtre  :  nos  plus  doui  mets 
croient  le  hit  de  nos  chèvres  Se    de  nos  brebis  , 

avec  les  fruits  fraîchement  cueillis  de  nos  pro- 
pres mains  ,  tels  que  les  dates  ,  les  figues  Be  les 
railins  :  nos  lièges  étoient  les  gazons  :  les  arbres 
touffus  nous  donnaient  une  ombre  plus  agréa- 
ble que  les  lambiis  dotés  des  palais  des  lois. 
Mais  ce  qui  acheva  de  me  rendie  fameux  parmi 
nos  bergers  ,  c'eft  qu'un  jour  un  lion  affamé, 
vint  fc  jetter  fur  mon  troupeau  :  déjà  il  corn- 
mençoit  un  carnage  affreux  ,  je  n'avois  en  main 
que  ma  houlette  ,  je  m'avance  hardiment.  Le  lion 
bêtifie  fa  ciiniere  ,  me  montre  fes  dents  6e  Ces 
griffes  ,  ouvre  une  gueule  feche  Se  enflammée  , 
les  yeux  patoiiToient  pleins  de  fang  Si  de  feu  , 
il  bat  fes  flancs  avec  la  longue  queue  :  je  le  tet- 
tafle.  La  petite  cotte  de  maille  dont  j'étois  revê- 
tu ,  félon  la  coutume  des  bergers  d'Lgypte  , 
l'empêcha  de  me  déchirer  ;  trois  fois  je  l'abat- 
tis ,  tiois  fois  il  fe  releva  :  il  poulloit  des  lugif- 
femens  qui  faifoient  retentit  toutes  les  forêts.  En- 
fin je  l' étouffai  entre  mes  btas  ,  Se  les  bergers  té- 
moins de  ma  vidtoire  ,  voulurent  que  je  me  revè- 
tiile  de  la  peau  de  ce  terrible  animal.  Le  bruit  de 
cette  aflion  Se  celui  du  beau  changement  de  tous 
nos  beigets  fe  répandit  dans  toute  l'Egypte  ;  il 
patvint  même  jufqu'aux  oreilles  de  Scioltris.  Il 
fut  qu'un  de  fes  deux  captifs  ,  qu'on  avoir  piis 
pour  des  Phéniciens  ,  avoit  tamené  l'âge  d'or  dans 
ces  défetts  prcfqu'intiabitables.  Il  voulut  me  voie , 
car  il  aimoit  les  mufes,  &  tout  ce  qui  peut  inf- 
truîre  les  hommes  toueboit  fan  grand  cœur.  Il 
me  vit,  Se  il  m'écorna  avec  plaifir  ,  Se  décou- 
vrit que  Métopliis  l'avoir  trompé  par  avarice  :  il  le 
condamua  à  une  ptifon  perpétuelle ,  Se  lui  6 ta 
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routes  les  richeTcs  qu'il  porïcdoit  injuircment  :  ô 
qu'on  clt  malhcurcu*  ,  diloic-il  ,  qu.m.i  on  tft  au- 
defîus  du  telle  des  hommes!  fouv.nt  on  ne  peu: 

lonné  de  gensPqui  l'empêchent  d'arriver  jufquà 
celui  qui  commande  :  chacun  cil  intereffé  à  la 
tromper  :  chacun  ,  fous  une  apparence  de  îele  , 
cache  ion  ambiiion  :  on  fan  femblam  d'aimer  !c 
loi  ,  &  on  n'aime  que  les  richeffes  qu'il  donne  : 
on  l'aime  fi  peu,  que,  pour  obtenir  fes  faveurs  , 
on  le  flacre  ,  on  le  trahir. 

Enfuite  Séfoftris  me  traira  avec  une  rendre 
amitié  ,  &  réïolur.  de  me  renvoyer  en  Ithaque 
avec  des  vaîffeaus  &  des  rroupes  ,  pour  déli- 
vrer Pénélope  de  tous  fes  amans.  La  flotte  étoît 
déjà  prête.  Nous  ne  fongions  qu'à  nous  embar- 
quer. J'admitois  les  coups  de  la  fortune  ,  qui  re- 
levé rout-à-coup  ceui  qu'elle  a  le  plus  abaificS. 
Cette  expérience  me  falloir,  efpérer  qu'Ulyffe 
pourroit  bien  revenir  enfin  dans  fon  royaume  , 
après  quelque  longue  fouffrance.  Je  penfois  auflî 
en  moi-même  que  je  pounoïs  encore  revoie 
Mentor  ,  quoiqu'il  eût  éré  emmené  dans  les 
pays  les  plus  inconnus  de  l'Ethiopie.  Pendant  que 
je  retardois  un  peu  mon  départ  ,  pour  tâcher  d'en 
favoir  des  nouvelles  ,  Séfoftris  ,  qui  étoir  fort 
âgé,  mourut  fubirement  ,  &  fa  mort  me  icplon- 
gea  dans  de  nouveaux  malheurs.  Toute  Ihsypte 
parut  inconfolable  de  cette  peue  ;  chaque  fa- 
mille croyoit  avoir  perdu  fon  meilleur  ami  ,  fon 
proteâeut  ,  foa  père  ;  les  vieillatds  levant  les 
mains  au  ciel  ,  s'écrioient  :  jamais  l'Egypte  n'eue 

blable.  O  Dieui  !  'il'  falloir  ou  ne  le  montrer  point 
aux  fiommes  ,  ou  ne  le  leur  ôrer  jarr.ais.  Pour- 

Juoi  faut-il  que  nous  furvivions  au  grand  Sé- 
ïllris  >  Les  jeunes  gens  difoient  :  l'efpéiance  de 
l'tgyptc  eft  détruite  ;  nos  pères  ont  été  heu-. 
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leur  de  palier  leur  vie  fous  un  fi  bon  roi  :  pour 
nous,  nous  ne  l'avons  vu  que  pour  fentir  fa  per- 
te. Ses  domeftiques  pleuroient  nuit  3f  jour.  Quand 
oh  fie  les  funérailles  du  roi  ,  pendant  quarante 
jouis  ,  les  peuples  les  plus  reculés  y  accouioienc 
en  foule.  Ciiacun  vouloit  voir  encore  une  fois 
le  corps  de  Séfoftris  ;  chacun  vouloit  en  con- 
server l  image.  Plulieurs  vouloîcnt  être  mis  avec 
lut  dans  le  tombeau.  Ce  qui  augmenta  encore 
la  douleur  de  la  perte  ,  c'elï  que  fon  fils  Boc- 

ni  cuiiofité  pour  les  fciences  ,  ni  eilime  pour  les 
hommes  vertueuï  ,  ni  amour  pour  la  gloire.  La 

indigne  de  régner  3  il  avoir,  été  nourri  dans  la 
mollefTe  Si  dans  une  fierté  brutale.  Il  comproit 
pour  rien  les  hommes  ,  croyant  qu'ils  n'étoienr 
faits  que  pour  lui,  &  qu'il  éroit  d'une  autre  na- 
ture qu'eux.  ïi  ne  fongeoit  qu'a  contenter  fes  par- 
lions ,  qu'à  difliper  les  rréfors  immenfes  que  fon 
pere  avoit  ménagés  avee  tant  de  foin  ,  jufqu'à 
tourmenter  les  peuples  ,  &  fuccer  le  fang  de  ces 
malheurcui  ,  enfin  qu'à  fuivre  les  confeils  flatteurs 
des  jeunes  infenfés  qui  l'cnvironnoient  ,  pendant 
qu'il  éeartoit  avec  mcpiis  tous  les  fages  vieillards 
tjui  avoienr  ea  la  confî.'nec  de  fou  pere.  C'étoit 
un  monltre  ,  &  non  pas  un  roi.  Toute  l'Egypte 
en  gémilToit  ;  &  quoique  le  nom  de  Séfoftris  ,  fi 
cher  aux  Egyptiens  ,  leur  fît  fuppotter  la  conduite 
lâche  &  cruelle  de  fou  fils  ,  le  fils  couiojt  à  fa 
perte  ;  &  un  prince  fi  indigne  du  trône  ne  pouvoir 
long-temps  régner. 

Il  ne  me  fut  plus  permis  d'efpéter  mon  tetour 
en  Ithaque.  Je  demeurai  dans  une  tour  fur  le 
bord  de  la  mer  auprès  de  Pélnfie  ,  où  notre 
embarquement  devoir  fe  faire  ,  (î  ScfoChis  ne  fût 
pas  mort.  Métophis  avoit  eu  l'adrcfie  de  fortir 
de  prifon  ,  Si  de  fc  rétablir  auprès  du  nouveau 
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loi;  il  in'avoit  fait  renfermer  dans  cette  tour, 
pour  fe  venger  de  la  difgrace  que  je  lui  avois 
eaufée.  Je  parfois  [es  jouis  6c  les  nuits  dans  une 
profonde  ttillefle  :  tout  ce  que  TccmofiiM  m'a- 
voie  piédn  ,  Se  ioui  ce  que  l'avois  entendu  dans 
la  caverne  ne  me  paioilTuK  plus  qu'un  fonge. 
J'étois  abym  dans  la  plus  aiueie  douleur.  Je 
«oyoïs  les  vagues  qui  venoient  barire  le  pied  de 
la  tout  où  j'c;o!S  pnfonnier.  Souvent  je  m"oc- 
eupois  à  conUdéret  des  vaiiT.aui  agités  par  la 
tempête  ,  qui  étoient  en  danger  d'être  brifds 
contre  les  rochtTS  fur  Icfquels  la  tour  étoit  bâ- 
tie. Loin  de  plaindre  ces  hommes  menacés  du 
naufrage,  jeuviois  leur  fort  ;  bientôt  difois-je 
en  moi-même,  ils  finiront  les  malheurs  de  leur 
vie,  ou  ils  arriveront  en  leur  pays.  Hélas  !  je  ne 
puis  efpérer  ni  l'un  ni  l'antre.  Pendant  que  je  me 
confumois  ainfi  en  tcgiets  inutiles  ,  j'apperçus 
comme  une  forêt  .de  mâts  de  vaifîeaux  ;  la  met 
■étoit  couverte  de  voiles  que  les  vents  enfloienr. 
L'onde  étoit  écumente  fous  des  rames  innom- 
brables ;  j'entendois  de  routes  parts  des  ctis  confus  : 
j'appercevois  fut. le  rivage  une  partie  des  Egyp- 
tiens effrayés  qui  couroient  aux  armes  ,  &  d'au- 
tres qui  fembloicnt  aller  au-devant  de  cette  flotte 
qu'on  voyoit  arriver.  Bientôt  je  reconnus  que 
ces  vaifleaui  éttaugers  étoienc  les  uns  de  Phé- 
nicie,  6ç  les  autres  de  iïfle  de  Cypre  :  car  mes 
.malheurs  commençoienr  à  me  rendre  eipérimenté 
fur  ce  qui  regarde  la  navigation.  Les  égyptiens 
rae  parurent  divifés  entr  eux.  Je  n'eus  aucune  peine 
si  croire  que  l'infenfé  Bocchotis  avoit  pat  fes  vio- 
lences caufé"  une  révolte  de  fes  fujets  Se  allumé  la 
guerre  civile.  Je  fut  du  haut  de  cette  tout  fpefta- 
teur  d'un  fan  g  la  ne  combat. 

Les  égyptiens  qui  avoient  appellé  à  leur-  fc- 
couts  les  étrangers  ,  après  avoir  favorifé  leur 
defeeate  ,  attaquèrent  les  autres  égyptiens  ijut. 
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avoicnr  le  roi  à  leur  tète.  Je  voyois  ce  roi  qui 
animoit  les  iîens  par  fon  exemple  :  il  paroifloic 
comme  le  dieu  Mars  :  des  ruifleaux  de  fang  cou- 
Joienc  autour  de  lui  :  les  roues  de  (on  char  étoient 
tcint;s  d'un  fang  noir  ,  épais  &  tournant  ;  à  peine 
pouv  oient- elles  palTer  fur  des  tas  de  corps  morts 
écrafés.  Ce  jeune  roi  bienfait  ,  vigoureux  ,  d'une 
mine  haute  &  fïere  ,  avoitdaos  fes  yeux  la  fureur 
&  Ic|défcfpoir  :  il  étoit  comme  un  beau  cheval 
qui  n'a  point  de  bouche  :  fon  courage  le  poufibît 
au  hafard,  &  la  fagefte  ne  modéroit  point  fa  va- 
leur :  il  ne  favoit  ni  modérer  fes  fautes  ,  ni  donner 
des  ordres  ptécis  ,  ni  prévoir  les  main  qui  le  me- 
tiacoienc  ,  ni  ménageries  gens  dont  il  avoit  le 
plus  grand  befoin  :  ce  n'éroir  pas  qu'il  manquât 
de  génie  ,  fes  lumières  égaloiertt  fon  courage, 
Riais  il  n'avoir  jamais  été  initruit  par  la  mauvaife 
fortune.  Ses  maîtres  avoient  empoifonné  par  la 
flatterie  fon  beau  naturel  :  il  étoit  enivré  de  fa 
puiflanec  Se  de  fon  bonheur  :  ÏI  croyoit  que  tout 
dévoie  céder  à  fes  defirs  fougueux  ,  la  moindre 
iffillance  enflammoit  fa  colère.  Alors  il  ne  rai- 
fonnoit  plus,  il  étoit  comme  hors  de  lui-même, 
fon  orgueil  furieux  en  faifoit  une  bête  farou- 
che :  fa  bonté  naturelle  &  fa  droite  raifon  l'a- 
bandonnoienr  en  un  inftant  ,  fes  plus  fidèles  fer- 
viteurs  étoient  réduits  à  s'enfuir:  il  n'aimoit  plus 
que  ceux  qui  flaitoient  fes  pallions.  Ainfi  il  pre- 
lioit  toujours  des  partis  extrêmes  contre  fes  vé- 
ritables intérêts ,  Bc  il  forçoit  tous  les  gens  de 
bien  à  détefter  fa  folle  conduite.  Long-temps  fa; 
valeur  le  foutint  contre  la  multitude  de  fes  en- 
nemis,  mais  enfin  il  fut  accablé.  Je  le  vis  périr: 
le  dard  d'un  Phénicien  perça  fa  poitrine  ;  les  rê- 
nes lui  échappèrent  des  mains  ,  il  tomba  de  fon 
char  fous  les  pieds  des  chevaux.  Un  foldat  de 
l'iRe  de  Cyprc  lui  coupa  la  rête  ,  &  la  prenant 
fUi»  cheveux,  il  la  montra  comme  -en  tfiom* 
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flic  à  toute  l'armée  viétorieufe.  Je  me  forme» 
■«irai  toute  ma  vie  d'avoit  vu  cette  lête  <jui  nar 
geoit  dans  le  fang ,  les  yeui  fermés  Se  éteints  , 
ce  vifage  pâle  Se  défiguré  ,  cette  bouche  enti' ou- 
verte, qui  fembloit  enewe  achever  des  paroles 
commencées,  eet  aitfuperbe&  menaçant^  que 
la  mort  même  n'avoit  pu  effacer!  toute  m»  vie 
il  fera  peint  devant  mes  yeui  :  &  fi  jamais  les 
dieur  me  faïfoienr  régner ,  je  n'oubiietois  point  , 
après  un  iî  funcfle  exemple  ,  qu'un  roi  n'eft  di- 
gne de  commander ,  3c  n'eft  heureux  dans  la  puif- 
fanec,  qu'autant  qu'il  la  foumet  a  !a  raifon.  Ehl 
<]uel  malheur  pour  un  homme  deflinc  à  faire  le 
bonheur  public  ,  de  n'être  le  maître  de  tant  d'hom- 
mes que  pour  les  rendre  malheureux. 

Calypfo  écoutoic  avec  étonnement  des  paro- 
les fi  fages.  Ce  qui  I  a  chatraoit  le  plus  ,  étoit 
Je  voir  que  Télémaque  raconioit  ingénuement  les 
fautes  qu'il  avoir  faites  par  précipitation  ,  Se 
en  manquant  de  docilité  pour  le  fage  Mentor. 
Elle  trouvoit  une  noblcfle  &  une  grandeur 
étonnante  dans  ce  jeun;  homme  qui  s'aceufoit 
lui-même  ,  Se  qui  "paroifloit  avoir  G  bien  profité 
■de  fes  imprudences,  pour  fe  rendre  fage  ,  pré- 
voyant  Se  modéré.  Continuel  ,  dit  elle  ,  mon 
cher  Télémaque,  il  me  ratde  de  favoit  comment 
vous  formes  de  l'Egypte  ,  8c  ou  vous  avei  le- 
«rouvé  le  fage  Mentor,  dont  vous  avezfentila 
perte  avec  tant  de  raiibn. 

Télémaque  reprit  ainfi  fon  difeours  :  les  égyp- 
tiens les  plus  vertueui  Se  les  plus  fidèles  au  roi 
étant  les  plus  faibles  ,  &  voyant  le  roi  mort ,  fm 
lent  contraints  de  céder  am  aurres  ;-  on  établit 
un  autte  roi  nommé  Termina  Les  Phéniciens 
avec  les  troupes  de  l'iflc  de  Cypre  fe  retirèrent 
après  avoir  fait  alliance  avec  le  nouveau  roi. 
Celui  ci  rendit  tous  les  prifoniiiers  phéniciens  :  je 
fus  compté  comme  étant  de  ce  nombre.  On  me 
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fit  fortir  de  là  tour,  je  m'embarquai  avec  les  au- 
tres ;  Se  l'efpérance  commença  a  reluire  au  fond 
de  mon  cœur.  Un  vent  favorable  rempliuoit  déjà 
nos  voiles,  les  rameurs  fendaient  les  ondes  écu- 
mantes,  la  vafte  mer  étoit  couverte  de  navires. 
Les  mariniers  poufToient  des  cris  de  joie  ,  les 
rivages  d'Egypte  s'enfuyoient  loin  de  nous,  les 
collines  5t  les  montagnes  s'applanilloient  peu-à- 
peu  :  nous  commencions  à  ne  voit  plus  que  le 
cielât  l'eau,  pendant  que  le  foleil  qui  fe  levoit , 
fembioit  faire  fortir  de  la  mer  fes  feux  étincelans  ; 
fes  rayons  doroienc  le  fommet  des  montagnes 
que  nous  découvrions  encore  un  peu  fur  l'hori- 
fon  ,  &  tout  le  ciel  peint  d'un  (ombre  azur ,  nous 
protnettoit  une  heureufe  navigation. 

Quoiqu'on  m'eût  envoyé  comme  étanr  phé- 
nicien,aucun  des  phéniciens  avec  qui  j'érois,  ne 
me  connoiflbit.  Narbal  qui  commandoit  dans  le 
vaiffeau  où  l'on  me  mît,  me  demanda  mon  nom 
Se  ma  patrie:  De  quelle  ville  de  Phénicie  êtes- 
vous,  me  dit-il  ?  Je  ne  fuis  point  phénicien  ,  lui 
dis-je  :  mais  les  égyptiens  m'avoient  pris  fur  la 
mer  dans  un  vailTeau  de  phéniciens  ;  j'ai  demeura 
captif  en  Egypte  comme  un  phénicien  .-  c'eft 
fous  ce  nom  que  j'ai  long-temps  foufFcrt ,  "c'ell 
fous  ce  nom  que  l'on  m'a  délivré.  De  quel  pays 
ères- vous  donc ,  reprit  alors  Naibalï  Je  lui  par- 
lai ainfi  :  Je  fuis  Télémaque  ,  fils  i'Ulyile,  toi 
d'Itaque  en  Grèce .- mon  perc  s'eft  tendu  fameux, 
entre  tous  les  rois  qui  ont  alTiégé  la  ville  de 
Troye  :  mais  les  dieux  ne  lui  ont  pas  accordé  de 
revoir  fa  patrie:  je  l'ai  cherché  en  plufieuts  pays  , 
la  fortune  me  pertïcute  comme  lui  ,  vous  voyez: 
un  malheureux  qui  ne  foupire  qu'après  le  bon- 
heur de  retourner  parmi  [es  liens,  Se  de  retrou- 
ver fon  pere.  Narha!  me  regardoit  avec  étonne- 
meni ,  8c  il  crut  appereevoir  en  moi  je  ne  fais  quoi 
d'houcux  qui  vient  des  dons  du  ciel ,  Se  qui  o'eft 
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point  dans  le  commun  des  hommes.  Il  étoit  na- 
turellement fincere  Se  généreux  :  il  fut  louché 
Je  mon  malheuc ,  &  me  parla  avec  une  confian- 
ce que  les  dieux  lui  infpitcrent  pour  me  fauver 
d'un  grand  péril. 

Tdlémaque,  jcne  doute  point,  me  dit  il  ,  de 
ce  que  vous  me  dites  ,  &  je  ne  faurois  en  douter  : 
la  douceut  &  la  vertu  peintes  fur  votre  vifage,  ne 
me  permettent  pas  de  me  défier  de  vous.  Je  fens 
même  que  les  dieux  ,  que  j'ai  toujours  fervis  , 
vous  aiment,  &  qu'ils  veulent  que  je  vous  aime 
auflî  comme  fi  vous  étiez  mon  fils  ,  je  vous  don- 
nerai un  confeil  falutairc  Se  pour  técompenfc 
je  ne  vous  demande  que  le  fecret.  Ne  craignez 
point,  lui  dis-je,  que  j'aie  aucune  peine  à  me 
taire  fur  les  chofes  que  vûjs  voudrez  me  confier. 
Quoique  je  fois  jeune  ,  j'ai  déjà  vieilli  dans  l'ha- 
bitude de  ne  dire  jamais  mon  fectet  :  &  encore 
plus  de  ne  trahir  jamais  fous  aucun  preteïte  le 
fecret  d'auttui.  Comment  avez-vous  pu  ,  me  dit- 
il ,  vous  accoutumer  au  fecret  dans  une  fi  grande 
jeunetîe  1  Je  ferai  ravi  d'apprendre  par  quel  moyen 
tous  avez  acquis  cette  qualité  qui  cft  le  fondement 
de  la  plus  fage  conduite  ,  Se  fans  laquelle  tous  les 
talens  font  inutiles. 

Quand  Ulyfle,  lui  dis-je,  partit  pour  ailcr  au 
fiege  de  Troye  ,  il  me  prit  tur  fes  genoux  5c  entre 
fes  bras,  c'eft  ainfi  qu'on  me  l'a  raconté.  Après 
(n'avoir  baifé  tendrement  ,  il  me  dit  ces  paroles, 
quoique  je  ne  pufle  les  entendre.  O  mon  fils  ! 
que  les  dieux  me  préfervent  de  te  revoir  ja- 
mais: que  plutôt  le  cifeau  de  la  parque  tranche 
le  fil  de  tes  jours  lorfqu'ii  e!t  à  peine  formé  , 
de  même  qu'un  moïflonnew  tranche  de  fa  faulx 
une  tendre  fleur  qui  commence  à  eclore  :  que 
mes  ennemis  te  puiflent  écrafer  aux  yeux  de  ta 
mere  Si  aux  miens  ,  fi  tu  dois  un  jour  te  cor- 
rompre fit  abandonner  la  vertu.  O  !  mes  amis  , 
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continua-t-il  je  vous  laite  ce  fils  qui  m'eft  fi 
cher  ,  ayez  foin  de  fon  enfance.  Si  vous  m'aimez , 
éloignez  de  lui  la  pernicieufe  flatterie  ,  enfeigntz- 
lui  à  fc  vaincre;  qu'il  foit  comme  un  jeune  at- 
brifféau  encore  tendre,  qu'on  plie  pour  le  redref- 
fer.  Sur-tout  n'oubliez  rien  pour  le  rendre  jufte  , 
bienfaifanc ,  iincete  &  fidèle  à  gatder  un  fecret. 
Quiconque  efl  capable  de  mentir  eft  indigne 
d'être  compté  au  nombre  des  hommes,  &  qui- 
conque ne  fait  pas  Ce  taire,  ell  indigne  de  gou- 
verner. 

Je  vous  rapporte  ces  paroles,  parce  qu'on  a  eu 
Coin  de  me  les  répéter  Couvent,  Se  qu'elles  ont 
pénétré  julqu'au  fond  -de  mon  cœur:  je  me  les 
redis  fouvent  à  moi-même,  les  amis  de  mon  peie 
eurent  foin  de  m'exercer  de  bonne  heure  au  fecret. 
J'étais  encore  dans  la  plus  tendre  enfance.  Si  ils 
me  ««Soient  déjà  toutes  les  peines  qu'ils  ref- 
fcntoiciir  ,  voyant  ma  mère  cipoféc  à  un  grand 
nombre  de  téméraires  qui  vouloient  l'époufer. 
Ainfi  on  me  traitoit  dès-lors  comme  un  homme 
raifonnable  S;  fûr.  On  m'encretenoit  fouvent  des 
plus  grandes  affaires:  on  m'inftruifoit  de  ce  qu'on 
avok  réfolu  pour  écarter  cas  prétendans. 

J'étois  ravi  qu'on  eût  en  moi  celte  confiance, 
par-là  je  nie  croyais  déjà  un  homme  fait.  Jamais 
je  n'en  ai  abufé  :  jamais  il  ne  m'eft  échappé  une 
feule  parole  qui  pûc  découvrir  mon  feciet.  Sou- 
vent les  prétendans  (âchoient  de  me  faire  par- 
ler ,  efpérant  qu'un  enfant  qui  auroit  vu  ou 
entendu  quelque  chofe  d'important  ,  ne  fauroit 
pas  fe  retenir.  Mais  je  favois  bien  ieur  répondre 
fans  mentir,  5c  fans  leur  apprendre  ce  que  je  ne 
dçvoîs  point  leur  dire. 

Alors  Naibal  me  dit  :  Vous  voyez ,  Télémaque  , 
la  paiffance  des  phéniciens,  ils  font  redoutables 
à  toutes  les  nations  voiïîncs  par  leurs  innombra- 
bles vaifleaux.  Le  commette  qu'ils  fout  jutyi'am 
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colonnes  d'Hercule  ,  leur  donne  des  richelTcs  qui 
furpalTent  celles  des  peuples  les  plus  floriilans.  Le 
gtaod  toi  Séfoftris ,  qui  n'aurait  jamais  pu  les  vain- 
cre par  met  ,  eut  bien  de  la  peine  à  les  vaincre  par 
terre  avec  fes  armées  .,  tjui  avoient  ;ccnquis  tour, 
l'orient  ;  il  nous  impofa  un  tribut  ,  que  nous  n'a- 
vons pas  long-temps  payé. 

Les  phéniciens  Ce  t louvoient  trop  riches  Se 
trop  puilTans  pour  porter  patiemment  le  joug 
de  la  fervitude  :  nous  reprîmes  cotre  liberté.  La 
mort  ne  iaillà  pas  à  Séfoftris  le  temps  de  finir  la 
guerre  contre  nous.  Il  eft  vrai  que  nous  avions 
tout  à  craindre  de  fa  fageife  ,  encore  plus  que  de 
fa  puiflanec  :  mais  cette  puilTance  pallant  entre 
les  mains  de  foniïls,  dépourvu  de  toute  fagetTc, 
nous  conclûmes  que  nous  n'avions  plus  lien  à 
craindre.  En  effet,  les  égyptiens  ,  bien  loin  de 
icticrcr  les  armes  à  la  main  dans  notre  pays ,  pour 
nous  fubjuguer  encore  une  fois ,  ont  éié  con- 
traints de  nous  appellet  à  leur  fecours  pour  Ici 
délivrer  de  ce  roi  impie  Si  furieux.  Nous  avons 
été  leurs  libérateurs  -  quelle  gloire  ajoutée  à  la 
liberté  Se  à  l'opulence  -des  phéniciens  I 

Mais  pendant  que  nous  délivrons  les  autres  , 
nous  fommes  cfclaves  nous-mêmes.  O  Télé- 
maque  !  craignez  de  tomber  dans  les  mains  dp 
Pygmalion  notre  roi  ,  il  les  a  trempées  ,  ces 
mains  cruelles,  dans  le  fatig  de  Sicbéc  ,  mati 
deDidon,  fa  fœur.  Didoa,  pleine  de  deCrs  de 
la  vengeance  ,  s'eft  fauvée  de  Tyt  avec  plufieurs 
vaifleaux.  La  plupart  de  ceut  qui  aiment  la  vetru 
k  la  liberté,  l'ont  fuivie  :  elle  a  fondé  lut  la 
côre  d'Afrique  une  fuperbe  ville  ,  qu'on  nomme 
Carthage.  Pygmalion,  tourmenté  par  une  foif  iti- 
fatiabk  des  rictiertes  ,  fe  rend  de  plus  en  plus 
miférable  Se  odieux  à  fes  fujets.  C'cft  un  crime  à 
Tyr  que  d'avoir  de  grands  biens.  L'avarice  le  rend, 
défiant,  foupçonneux,  cruel  ;  il  perféeme  les  ri- 
ches Si  il  craint  les  pauvres.  D  4 
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C'eft  un  crime  encere  plus  grand  à  Tyr  d'a- 
voir de  la  vertu  :  car  Pygmalion  fuppofe  que  les- 
bons  ne  peuvent  fouffiir  fes  injuftices  Se  lis  in- 
famies :  ht  vertu  le  condamne  ,  il  s'aigtit  &  s'ir- 
rite contr'ellc.  Tout  l'agite,  l'inquierte  -,  le  Ton» 
ge  :  il  a  peut  de  fort  ombre  ,  il  ne  doit  ni  jour  ni 
nuit:  les  dieux  pour  le  confondre,  l'accablent 
de  tiéfors  dont  il  n'ofe  jouir.  Ce  qu'il  cherche 
pour  être  heureux,  e(l  précifémcnt  ce  qui  l'empê- 
che de   l'être.  I!  regrette  tout  ce  qu'il  donne  , 

pour  gagner  ,  on  ne  le  voit  prefque  jamais.  II 
eft  fcul  ,  trifle  ,  abattu  au  fond  de  fon  palais  :  fes 
amis  même  n'ofent  I  aborder  de  peut  de  hii  de- 
venir fufpc£ts  :  une  garde  tenible  item  toujours- 
dès  epéïS  nues  Si  des  piques  levées  autour  de 
fa  maifon  :  trente  chambres  qui  le  communi- 
quent les  unes  aux  autres  ,  Se  dont  chacune  a 
«ne  porte  de  fer  avec  fix  gros  vtrtoux  ,  font 
le  lieu  où  il  fc  renferme  :  on  ne  fait  jamais  dans 
laquelle  de  ces  chambres  il  couche  :  Bt  on  affurc 
qu'il  ne  couche  jamais  deux  nuits  de  fuite  dans 
la  même  ,  de  peur  d'y  être  égorgé. 

line  connoît  ni  les  doux  plaifïrs,  ni  l'amitié 
encore  plus  douce: 'fi  on  lui  parle  de  cherchée 
la  joie  ,  il  fent  qu'elle  fuit  loin  de  lui,  &  qu'elle 
refufe  d'entrer  dans  fon  cœur.  Ses  yenx  creux 
font  pleins  d'un  feu  âpre  &  farouche  :  ils  font 
fans  cctTe  errans  de  tous  côtés:  il  pi-ête  l'oreil- 
le au  moindre  bruit  ,  5t  fc  fent  tout  ému.-  it'eft 
pâle,  défait,  &  les  noits  foueis  font  peints  fur 
fon  vifage  toujouts  ridé.  Il  fe  tait ,  il  foupiie  ,  il 
lire  de  Ton  cœur  de  profonds  gémiflemens  ,  il  ne 
peut  cacher  les  remords  qui  déchirent  fes  entrail- 
les. Les  mets  les  plus  exquis  le  dégoûtent  :  fes 
enfans  ,  loin  d'être  fon  cfpérance  ,  font  le  fujec 
de  fa  terreur:  il  en  a  fait  fes  plus  dangereux  en- 
nemis ;  il  n'a  en  toute  fa  tic  aucun  moment  d'af- 


1 


Digitized  by  Google 


DE  TELEMAQUE,  Vu.  I.  41 
furé  :  il  ne  fe  conferve  qu'a  force  de  répandre  le 
fang  de  tous  ceux  qu'il  craint.  Infenfé  !  qui  ne 
voit  pas  que  la  cruauté  à  laquelle  il  fe  confie,  le 
fera  périr.  Quelqu'un  de  fes  domeiliques  ,  auflï, 
déliant  que  lui,  Te  hâtera  de  délivrer  le  monde  de 
ce  monflie. 

Pour  moi,  je  crains  les  dieux-;  quoiqu'il  m'en 
coûte,  je  ferai  fidèle  au  roi  qu'ils  m'ont  donné. 
J'aimcrois  mieux  qu'il  me  fît  mourir  que  de  lui 
PKI  la  vie,  &  même  de  manquer  à  la  défendre. 
Pour  vous,  ôTélémaque,  garder- vous  bi(n  de 
lui  dire  que  vous  êtes  le  fils  d'Ulyfle;  il  cfpére- 
loi;  qu'UIyfle  ,  retournant  à  Itaque  ,  lut  paiçiok 
quelque  grande  Comme  pout  vous  racheter  ;  &  ii 
vous  tiendrait  en  prîfon. 

Quand  nous  arrivâmes  à  Tyr ,  je  fuivis  le  ton- 
feil  de  Narbal,  &  je  reconnus  la  vérité  de  tout 
ce  qu'il  m'avoit  raconté.  Je  ne  pouvois  com- 
prendre qu'un  bomme  fc  put  rendre  amlî  mi- 
férable  que  Pygmalion  me  le  paroifloit.  Sur- 
pris d'un  fpcéïaclc  Cl  affreux  Se  fi  nouveau  £bt|£ 
moi  ,  jedifois  en  moi-même:  voilà  un  homme 
qui  n'a  cherché  qu'à  fc  rendre  heureux  :  il  a 
cru  y  parvenir  par  les  richelfes  &  par  une  auto- 
rité abfolue:  il  poflede  tout  ce  qu'il  peut  délirer, 
8c  cependant  il  cft  miférablc  par  fes  ricliciles  Se 
par  fon  autorité  même,  i'il  étoit  betger  ,  com- 
me j'érois  naguère  ,  il  feioit  auflï  heureux  que 
je  J'ai  été  :  il  jouiroït  des  plaifiis  mnocens  de. 
la  campagne  ,  ic  en  jouïroic  fans  remords.  Jl 
ne  craindroit  ni  le  fer  ni  le  poifon.  Il  aime- 
roit  les  hommes,  il  en  feroit  aimé.  Il  n'auroic 
point  fes  grandes  riche/Tes  ,  qui  lui  font  auflt  inu- 
tiles que  du  fable  ,  puifqu'il  n'ofe  y  loucher  ; 
mais  il  jouïroic  librement  des  fruits  de  la  terre  fc 
Si.  ne  fo-jffiiroit  aucun  vériiable  befoiii.  . 


mût  il  s'en  faut  bien  qu'il  Je  fa/Te.  Il  fait  tout 
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ce  que  veulent  fes  pallions  féroces  :  il  eft  toujouts 
entraîné  pat  ton  avarice  ,  par  fa  crainte  5;  pat 
fts  foupçons:  il  paroîr  maître  de  tous  les  auttes. 
hommss,  mais  il  n'eft  pas  maître  de  lui-même; 
cat  il  a  autant  de  maîtres  Je  de  bourreau»  qu'il  2 
de  defirs  Srôh-M. 

Je  raifonnois  ainfi  de  Pygmalion  fans  le  voir^ 
car  on  ne  le  voit  point ,  Se  on  regardoit  feule- 
ment avec  crainte  ces  hantes  tours  qui  croient  nuic 
3c  jour  entourées  de  gardes,  où  il  s'éroit  mis  lui- 
mîme  comme  en  pritbn  ,  fe  renfermant  avec-fes 
tréfors.  Je  coni parois  ce  roi  invilible  avec  Sé- 
foftris  ,  fi  doux ,  fi  acceffible  ,  fi  affable ,  fi  cu- 
rieux de  voir  des  étrangers,  fi  attentif  à  écouter 
tout  le  monde.  S:  à  tiret  du  cœur  des  hommes- 
la  vérité  qu'on  cache  aux  rois.  Séfoltris  ,  difois- 
jë  ,  ne  craignoit  rien  &  n'avoît  rien  à  craindre:  il 
fcmontroit  à  tous  fes  fujets  comme  à  fes  propres 
enfans.  Celui-ci  craint  tour  Se  à  tout  à  craindre. 
Ce  1  méchant  roi  eft  toujours  expofé  à  une  mott  fu- 
nefte  ,  même  dans  fon  palais  inacceflible  ,  au  mi- 
Ifea  de  fes  gardes  :  au  contraire  ,  le  bon  roi  Sé- 
fblhis  étoic  en  fureté  au  milieu  de  la  foule  des 
peuples  ,  comme  un  bon  pere  dans  fa  maifon,  en- 
vironné' de  fa  famille. 

Pygmalion  donna  ordre  de  renvoyer  les  troupes 
dt  i'itle  de  Cypre  ,  qui  étaient  venues  fecoutir  les 
iiennes ,  à  caufe  de  l'alliance  qui  étoit  entre  les 
deux  peuples.  Natbal  piic  cette  occafion  de  me 
mettre  en  liberté  :  il  me  fit  pafler  en  revue  par- 
mi les  foldats  cyprkns ,  car  le  loi  étoit  ombra- 
geux jufques  dans  les  moindres  cliofes.  Le  défaut 
des  p'iioccs  trop  faciles  8c  inappliqués,  eii  de  fe 
Jivrer  avec  une  aveugle  confiance  à  des  favoris  ar- 
tificieux &  corrompus.  Le  défaut  de  celui-ci  étoit 
aï  roniraiie  ,  de  fes  défier  des  pius  honnéres  gens  ; 
il  ne  fav.oic  point,  difeerner  leE  hommes  droits  &. 
Émules  qui  agtùcflt  fans  déguifemem  ;  auffi  n'a-- 
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voit-il  jamais  vu  des  gens  de  bien,  car  dételles 
gens  ne  vont:  point  chercher  un  roi  fî  corrompu. 

D'ailleurs  ,  il  avoir  vu  depuis  qu'il  croit  fur  le 
tronc,  dans  les  hommes  dont  il  s'étoit  fervi., 
tain  de  diflîmulation  ,  de  perfidies  Se  àe  vices 
affreuï  ,  dégeifés  fous  les  apparences  de  la  vertu, 
qu'il  regardoit  tous  les  hommes,  fans  exception, 
.comme  s'ils  euffent  été  mafcjués.  Il  fuppofoit  qu'il 
n'y  avoir  aucune  vertu  fincere  fur  la  terre  :  ainlt 
il  regardoit  tous  les  hommes  comme  étant  à  peu 
■pris  -égaux.  Quand  il  trouvoit  un  homme  faux  &c 
cQitompu  ,  il  ne  fc  donnoît  pas  la  peine  d'en 
chercher  un  autre  ,  compranr  qu'un  autre  ne  fe- 
roir  pas  meilleur.  Les  bous  lui  paroiflbient  pires 
que  les  méchans  les  plus  déclarés,  paice  qu'il 
les  voyoir  aulli  méchans  &    plus  rrompeurs. 

les  cypriens  ,  &  j'échappai  à  la  défiance  pé- 
nétrante du  roi.  Naibal  trembloïi  de  crainte 
que  je  ne  fufle  découverr  ;  il  lui  en  eût  coûté 
la  vie  ,  &  à  moi  aulfi.  Son  impatience  de  nous 
voir  partir  étoit  incroyable  ,  mais  Us  vents 
contraires  nous  retintent  aflez  long  -  temps  à 
Tyr. 

Je  profitai  de  ce  féjour  pour  connoître  le* 
mœurs  des  phéniciens  ,  fî  célèbres  chez  routes 
-les  nations  connues.  J'admirors  l'heurcufe  firua- 
tionde  cette  grande  ville  ,  qui  eit  au  milieu  de 
la  mer  dans  une  ifle.  la  côte  vtn'fine  eft  déli- 
«ieufe  pat  fa  fertilité  ,  par  les  fruits  exquis 
qu'elle  porte  ,  par  le  nombre  de  villes  &  de 
villages  qui  fe  touchent  prefqae  ,  enfin  par  la 
douceur  de  fon  climat  ;  car  les  montagnes  met- 
xent  cette  côte  à  l'abri  des  vents  hrûlans  da  mi- 
di :  elle-  elt  rafraîchie  pat  le  vent  du  nord  qui 
iouffle  du  côté  de  ta  mer.  Ce  pays  cli  au  pied  dit 
Liban  ,  dont  le  fommet  fend  les  nues  Se  va  tou- 
*het  les  aftrçs.  Une  glace  étemelle  couvre  fat 
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front ,  les  fleuves  pleins  de  neige  tombent  eomm-c 

«les  torrens  des  poïmes  des  rochers  qui  environ- 

Aivdeuous  on  voir  une  vaflc  forfi  de  cèdres 
antiques,  qui  paroiflent  audi  vieux  que  la  terre 
ou  ils  font;  plantes  ,  &  qui  porte ot  leurs  bran- 
dies c"pai(Tes  jufqu'aux  nues.  Cetie  forêt  a  fous 
fes  pieds  de  gras  pâturages  dar.s  la  pente  de  la 
montagne.  C'ett  la  qu'on  voit  e:rer  les  taureaux 
cjui  mugiilent.  Les  brebis  qui  bêlent  avec  lents 
tendres  agneaux,  boadifleot  fur  l'bcrbc.  Là  coulent 
mille  ruilîeauï  d'une  eau  claire. 

Enfin  ,  on  voit  au-dtifous  de  ces  pâturages  le 
fied  de  la  montagne  ,  qut  elt  comme  un  jardin, 
le  printemps  &  l'automne  y  régnent  enfcnible  t 
four  y  joindre  lis  fleurs  Si  les  fruits.  Jamais  ni  le 
fouffle  empefté  du  midi  ,  qui  fechc  &  qui  brûle 
tour,  ni  1=  ligoureui  aquil.on  n'ont  ofé  eftjcer  les 
Viveicouleurs  qui  rmiL-nr  ce  jardin.  C'elt  auprès  de 
certe  belle  côte  que  seleye  dans  la  mer,  l'ifle  oit 
.  eft  bâtit  la  ville  de  Tyr.  Cette  grande  ville  finir 
blc  nâger  audeiTus  des  eaux  &  être  la  reine  de 
toute  la  mer;  les  marchands  y  abordent  de  tou- 
tes le<  parties  du  monde  ,  &  fes  liabitans  fout 
eux-mêmes  les  plus  fameux  marchands  qu'il  y 
oit  dans  l'univers. 

Quand  on  entre  dans  cette  ville,  on  croit  d'a- 
bord que  ce  n'eft  point  une  ville  qui  appartienne 
à  un  peuple  particulier  ,  mais  qu'elle  elt  la  ville 
commune  de  tous  les  peuples  ,  &  le  centre  de 
leur  commerce;  elle  a  deux  grands  môles,  (im- 
blables  à  deux  bras  qui  s'avancent  dans  la  mer. 
Se  qui  embraffeiit  un  valle  port  ,  où  les  vents 
ne  peuvent  entrer.  Dans  ce  port,,  on  voit  com- 
-jne  une  forêt  de  mais  de  navires;  &  ces, navi- 
res font  fi  nombreux  ,  qu'à  peine  peut-on  décou- 
vrir la  mer  qui  les  porte,  j  ,    ".  i  ■ 

Tous  les  citoyens  s'appliquent  au  commerce,' 
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&  leurs  grandes  richefles  ne  les  dégoûtent  jamais 
du  travail  néccllàire  pour  les  augmente*.  On  jr 
-voit  de  tous  côtés  le  fin  lin  d'égypte  &  la  pour- 
pre ryrienne  deux  fors  teinte  d'un  éclat  mer- 
veilleux ;  cette  double  teinture  eft  fi  vive  ,  que 
Je  temps  ne  peut  l'effacer  j  on  s'en  fert  pour  des 
laines  fines  qu'on  rchauilc  d'une  broderie  d'or 
&  d'argent.  Les  phéniciens  ont  le  commerce  de 
tous  les  peuples  jufqu'au  détrnit  de  Gadcs ,  &  ils 
ont  même  pénétré' dans  le  vaf'e  océan  qui  envi- 
ronne toute  la  terre:  ils  ont  fan  aulfi  de  longues 
navigations  fur  la  mer  rouge  ,  &  c't-ft  par  cè 
chemin  qu'ils  vont  chercher  dans  les  iflts  incon- 
nues ,  de  l'or,  des  parfums,  &  divers  animaux 
qu'on  ne  voit  point  ailletns. 

Je  ne  pouvois  latïaluer  mes  yeut  du  Ipeétacle 
magnifique  de  cerre  grande  ville  où  tout  éroit  en 
mouvement.  Je  n'y  voyois  poirïi  ,  comme  dans 
les  villes  de  la  Grèce  ,  de*  hommes  uilifs  St 
curieux  ,  qui  voru  chcichcr  des  nctimlles  dans  la 
place  publique  ,  ou  regaidei  les  étrangers  qui 
arrivent  dans  le  port.  Les  hommes  foni  occupés 
à  décharger  leurs  vailleaux  ,  à  rranfpoitcr  leurs 
marchandées ,  ou  aies  vendre,  à  ranger  leurs 
magafins  ,  &  à  tenir  un  compte  exad  de  ce  qui 
leur  ert  dû  par  les  nrgocîans  étrangers;  les  fem- 
mes ne  cèdent  jamais  ,  ou  de  filer  les  laines  , 
ou  défaire  des  déduis  de  broderie,  ou  de  ployer 
les  riches  étoffe*. 

D'où  vient  ,  difoïs-je  à  Narbal ,  que  les  phé- 
niciens fc  font  tendus  les  maîtres  du  commerce 
de  route  la  terre  ,  &  qu'ils  l'enrichi  tient  ainfi 
aux  dépens  de  tous  les  autres  peuples!  Vous  le 
voyez,  me  répondit-il  ,  la  fituatiou  de  Tyr  eft 
heureufe  pour  le  commerce  :  c'*£  norre  parrie 
qui  a  la  gloire  d'avoir  inventé  la  navigation. 
Les  rytiens  furent  les  premiers  (  s'il  en  faut 
.croire  ce  qu'on  raconte  de  la  plus  obfcure  eni^ 
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qu'ai)  qui  domptèrent  les  flots  long-temps  avant 
l'âge  de  Typhis  &  des  Argonautes  ,  tant  vantes 
dans  la  Grèce.  Ils  furent  ,  dis-jc  ,  les  premiers 
cjui  «iertut  fc  mettre  dans  un  frêle  vaiileau  à 
la  merci  des  vagues  &  des  tempêtes  ,  qui  fon- 
dèrent les  abymes  de  la  nier  ,  qui  obl'etveient 
les  aftres  loin  de  la- terre  ,  fuivaut  la  feience  des 
égyptiens  &  des  babyloniens  ;  enfin,  qui  réuni- 
tenc  tant  de  peuples  que  la  mer  avoit  fé  parés. 
Les  tyriens  font  indulïtieux  ,  patiens  ,  laborieux, 
propres,  fobres  ,  managers;  ils  ont  une  exadt-c 
police;  ils  font  parfaitement  d'accord  entre  oui: 
jamais  peuple  n'a  été  plus  confiant ,  plus  fincerc  , 
plus  fidèle,  plus  sûr,  plus  commode  à  tous  les 
«rangers. 

Voilà  ,  fans  aller  chercher  d'autre  caufe  ,  ce 
qui  leur  donne  I  empite  de  la  met,  &  qui  fait 
fleurit  dans  leur  poct  un  fi  utile  commerce.  Si 
la  divilion  &  la  jaloulîe  fe  Biettoient  entte  eux  , 
s'ils  commeuçoient  à  s'amollir  dans  les  délices 
&  dans  loi (iv cté  ,  fi  les  premiers  de  la  nation 
méprifoienr  le  travail  &  l'économie  ,  fi  les  arts 
eefibienr  d'être  en  honneur  dans  leur  ville,  s'ils 
manquoient  de  bonne  foi  envers  les  étrangers  , 
s'ils  altèrent  tant  l'oit  peu  les  règles  d'un  com- 
merce libre  ,  s'ils  uégligtoicnt  leurs  manufactu- 
res ,  &  s'ils  cefloient  de  faite  ies  grandes  avances 
qui  font  nécelfaires  pour  rendre  leurs  mar- 
cliandifes  parfaites,  chacun  dans  fon  genre.vous 
verriez  bientôt  tomber  cette  putfiance  que  vous 
admirez. 

Mais  expliquez-root  ,  lui  dis-je  ,  les  vraij 
moyens  d'établir  un  jour  à  Ithaque  un  pareil 
commerce.  Faites  ,  me  répondit  il  ,  comme  l'on 
fait  ici  :  recev^  bien  &  facilement  tous  ks  éttao- 
gets:  faites  leur  ttouvet  dans  vos  poits  la  fure- 
té,  la  commodité  ,  la  liberté  entière:  ne  vous 
lsifin  jamais  enuaker ,  ni  par  l'avarice,  ni  f« 
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V orgueil.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  ,  eft 
de  ne  vouloir  jamais  tiop  gagner ,  &  de  favoir. 
perdre  à  propos  :  faires-vous  aimer  par  tous  leï 
étrangers  :  fouiTrez  même  quelque  chofe  d'cui  : 
craignez  d'exciter  la  jaloufîe  par  votre  hauteur  : 
foyez  confiant  dans  les  règles  du  commerce 
qu'elles  foienr  (Impies  Bc  faciles  :  accoutumez 
•vos  peuples  à  les  fuivre  inviolable tnem  :  punif- 
fez  févérement  la  fraude  S:  même  la  négligen- 
ce ,  ou  ie  fafte  des  marchands  ,  qui  ruinent  le 
commerce  en  ruinant  le«  hommes  qui  le  font.  Sur- 
tour ,  n'entreprenez  jamais  de  gêner  le  commer- 
ce, pour  le  tourner  félon  vos  vues.  Il  cft  plus 
convenable  que  le  prince  ne  s'en  mêle  point  ,  St 
qu'il  en  laifTe  tout  le  profit  à  fes  fujets  qui  en  one 
la  peine  ,  autrement  il  les  découragera,  H  en  ti- 
tctaaftez  d'avantages,  par  les  grandes  richefTes 
qui  entreront  dans  fes  états.  Le  commerce  eft 
comme  certaines  fources  :  fi  vous  voulez  détour- 
net  leur  cours  ,  vous  les  faites  tarir. 

II  n'y  a  que  le  profit  &  la  commodité  qui  at- 
tirent les  érrangets  chez  vous.  Si  vous  leur  ren- 
dez le  commerce  moins  commode  &  moins  uti- 
le ,  ils  fe  retirent  iiifenfiblement ,  &  ne  revien- 
nent plus ,  parce  que  d'autres  peuples  ,  profitant/ 
de  votre  imprudence  ,  les  attirent  chez  eux  ,  Se 
les  accoutument  à  fe  palTcr  de  vous.  Il  faut  même 
vous  avouer  que  depuis  quelque  temps  la  gloire 
de  Tyr  efl  bien  obfcurcie.  O  !  û  vous  laviez 
■vue  ,  mon  cher  Tclcmaque  ,  avant  le  règne  de 
Pygmalion  ,  vous  autiez  été  bien  plus  étonné. 
Vous  ne  trouvez  plus  ici  maintenant  que  les  ttif- 
tes  reftes  d'une  grandeur  qui  menace  ruine.  O 
nialheureufe  Tyr ,  en  quelles  mains  et-tu  tom- 
bée :  autrefois  la  mer  t'apportait  le  tribut  de 
tous  les  peuples  de  la  terre. 


fes  fujets.  A«  lieu  d'ouvrir,  fumât  noue 
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ne  coutume ,  fon  peu  à  toutes  les  nations  les  plus 
éloignées,  dans  une  entière  libellé  ;  il  veut  fa- 
vmr  1e  nombic  des  vailîcaux  qui  «ni vent ,  leur 
pays,  le  nom  des  hommes  qui  y  fout  ,  Icurgen- 

marchandifcs,  &  le  temps  qu'ils  doivent  demeurer 
ici.  Il  fait  en  cote  pis,  car  il  uCz  de  fupcrchi-ric 
pour  Surprendre  les  marchands  ,  te  pour  confif- 
quer  leuis  marcliandifes.  Il  inquiette  les  mar- 
chands qu'il  croit  les  plus  opulens  ;  il  établit  , 
fousdiveis  prétextes  ,  de  nouveaux  impôts  ,  il 
veut  entrer  lui-même  dans  le  commerce  ,  &  tout  le 
monde  craint  d'avoir  à  faire  à  lui.  Ainfi  le  com- 
merce languit.  Les  étrangers  oublient  peu  à  peu 
Je  chemin  de  Tyr  ,  qui  leur  étoit  autrefois  fi 
connu;  &  lî  Pygmaliou  ne  change  de  conduite, 
notre  gloire  3i  notre  puîlFancc  feront  bientôt 
ttanfportécs  à  quelqu'autre  peuple  mieux  gouverné 
cjue  nous. 

Je  demandai  enfime  à  Naibal  comment  les  ry- 
ïiens  Ce  font  rendus  fi  puiflans  fur  la  mer  ;  car 
je  voulois  n'ignorer  rien  de  tout  ce  qui  feit  ait 
gouvernement  d'un  royaume.  Nous  avons  ,  me 
lépondit-il  ,  les  foicis  du  Liban  qui  nous  four- 
nillent  les  bois  des  vailfeaux  ,  &  nous  les  ré- 
feivons  avec  foin  pour  cet  ulagc  :  on  n'en  coupe 
jamais  que  pour  les  befoins  publics.  Pour  la 
conflruflion  des  vailTeaux  ,  nous  avons  l'avan- 
tage d'avoir  des  ouvriers  habiles.  Comment, 
lui  difois-je  ,  avez-vous  pu  ti outrer  ces  ouviiers  î 
Il  me  répondit:  ils  fc  font  formés  peu-à.peu 
^ans  le  pays.  Quand  on  técompenfc  bien  ceux 
qui  excellent  dans  les  arts  ,  on  tft  sût  d'avoir 
bientôt  des  hommes  qui  les  mènent  à  leur 
dernière  perfeâinn  :  car  les  hommes  qui  ont  le 
plus  de  fageiTc  Si  de  talent  ,  ce  manquent  point 
de  s'adonner  aux  aits  f    auxquels  les  grande! 
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lécompenfes  font  attachées.  Ici  on  traite  avec 
honneur  tous  ceuiqui  réuHilTciu  dans  les  ans  U 
dans  les  feiences  utiles  à  la  navigation.  On  con- 
fidetc  un  bon  géomètre  ;  on  cftime  tort  un  ha- 
bile afhonome  ;  on  comble  de  bien  un  pilote 
qui  furpalfe  les  autres  dans  fa  fonction  ,  on  ne 
méprife  point  un  bon  charpentier  ,  au  contraire  , 
il  dt  bien  payé  &  bien  traité  ;  les  bons  ramcui-s 
même  ont  des  récompenfes  fûtes  &  proportion- 
nées à  leurs  fervkcs  :  o»  les  nourrit  bien  :  on  * 
foin  d'eux  quand  ils  font  malades  ;  en  leur  abfencc 
on  a  foin  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  S'ils 
périment  par  un  flaufFr.igc  ,  on  dédommage  leur 
famille  r  on  renvoie  chez  eux  ceux  qui  ont  feivî 
Tin  certain  temps  :  ainfï  on  en  a  autant  qu'on  en 
veut.  Le  pere  eft  ravi  d'élever  fon  fils  dans  un- 
il  bon  métier,  &  dès  fa  plus  tendre  jeuneffï  il fc 
hâte  de  lui  enfeigner  à  manier  la  rame,  à  tendre 
les  cordages  &  à  méprifer  les  tempêtes, 

C'cft  air.fi  qu'on  mené  Us  hommes  fans  con- 
trainte pat  le  réeompenfc  &  par  le  bon  otdre  ; 
l'autorité  feule  ne  fait  jamais  bien  ;  la  foumif- 
lion  des  inférieurs  ne  fufiit  pas  ,■  il  faur  gagner 
les  cains  ,  Î£  faire  tiouver  aux  hommes  leur 
avantage  dans  tes  chofes  cù  l'on  veut  fc  fciv^r 
de  leur  rnduftrie. 

Après  ce  dif.ours  ,  Narbai  me  mena  vifiter  tous 
les  msgaiins  ,  les  arfer-aux  &  tous  In  métiers  (.ui 
fervent  à  la  conftruction  des  naviies  Je  dtmandois 
le  déta'!  des  moindies  chofes  ,  Si  j'écrivois  rout  ce 
que  j'avois  appris  ,  de  peur  d'oublier  quelque  cic- 
tonllance  utile. 

Cependant  Narbai ,  qui  connoifioit  Pygmalion 
&  qui  m'aimoit  ,  attendoir  avec  impatience  mon 
dépan  ,  craignant  que  je  re  fuite  découvert  par 
des  efpicns  du  toi  ,  qui  alloienc  nuit  S;  jour  par 
rtwtc  la  ville.  Mais  les  vents  ne  nous  permet- 
taient pas  encore  de  nom  embarquer,  rendant. 
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quenous  étions  occupés  à  vifitcr  curieufement tj 
port  ,  Se  à  interroger  divers  marchands  ,  nous 
vîmts  venir  à  nous  un  officier  de  Pygmalion  ,  qui 
dit  a  Narbal  :  Le  roi  vient  d'apprendre  d'an 
des  capitaines  des  vaiffeaur  qui  font  revenus 
d'Egypte  avec  vous  ,  que  vous  avez  amené  un 
étranger  qui  pafîe  pour  cyptien  ,  le  loi  veut 
qu'on  l'arrête  ,  Se  qu'on  iache  certainement  de 
quel  pays  i!  eft  :  vous  en  répondrez  fur  votre 
rête.  Dans  ce  moment  je  m'étois  as  peu  éloigné 
pour  regarder  de  plus  près  les  proportions  que 
les  tyriens  avoient  gardées  dans  la  conlrruaion 
d'un  vaiffeau  prcfque  neuf,  qui  étoit  ,  difoit-on 
par  cette  proportion  etaélc  de  routes  fes  parties  , 
le  meilleur  voilier  qu'on  eût  jamais  vu  dans  le 
port:  &  j'interrogeais  l'ouvrier  qui  avait  réglé 
cette  proportion. 

Narbal  ,  futpris  &  effrayé"  ,  répondit:  Je  vais 
chercher  cet  érranger  qui  cil  de  l'iïis  de  Cyprc. 
Mais  quand  il  eût  perdu  de  vue  cet  officier  ;  il 
courut  vers  moi  pour  m'averrir  du  danger  où 
j'étois.  Je  ne  l'avois  que  trop  prévu  ,  me  dit-il  , 
mon  cber  Télémaque  ,  nous  fommes  perdus  ;  le 
loi  que  fa  défiance  tourmente  nuit  Se  jour  ,  foup- 
jonne  que  vous  n'êtes  pas  de  rifle  de  Cyprc  : 
il  ordonne  qu'on  vous  arrête  :  il  me  veur  faire 
périr ,  fi  je  ne  vous  mets  entre  fes  mains  :  q«e 
ferons-nous  ï  O  Dieu  !  donnei-nous  la  fagefle 
pour  nous  tirer  de  ce  péril.  Il  faudra  Téléraaque , 
que  je  vous  mené  au  palais  du  roi.  Vous  îbu- 
tiendrw  que  vous  êtes  Cypien  .  de  la  viile 
d'Amatosde  ,  fils  d'un  Statuaire  de  Vénus  :  je 
déclarerai  que  j'ai  connu  autrefois  votre  pef=,  Se 
peut-être  que  Je  roi  fans  approfondir  davantage  , 
vous  laifïera  partir  :  je  ne  vois  plus  d'autres 
moyens  de  fâuver  votre  vie  .fit  la  mienne.  Je 
■répondis  à  Narbal  i  laiflez  -périr  un  rnalheurcmr. 
■flttc  le  dsûia  veut  perdre  :  je  fais  mourir ,  Narbal  , 
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te  je  vous  dois  trop  pour  vous  entraînée  dans  moi 
malheur  :  je  ne  puis  me  réfoudre  à  mentit  ,  je 
ne  fuis  point  Cypncn  ,  Se  je  ne  faurois  dite  que  je 
le  fuis.  Les  dieux  voient  ma  âncénté  :  e'ef't  à  eux 
à  cohfervcr  ma  vie  par  leur  puinance  ,  s'ils  le 
veulent  ,  mais  je  ne  veux  point  la  fauver  pat  un 
flienfonge. 

Narbal  me  répondit  :  ce  menfonge  ,  Télémaque, 
n'a  rien  qui  ne  foir  innocent  :  les  dieux  mêmes  ne 
peuvent  le  condamner  :  il  ne  fait  aucun  mal  à  pet- 
fonne  .  il  fauve  la  vie  à  deux  innocens  :  il  ne  trom- 
pe que  le  toi  que  pour  l'empêcher  de  faire  un  grard 
crime.  Y  mis  poullti  trop  loin  l'amour  de  la  vertu  Se 
la  crainre  de  blclfer  la  religion. 

Il  fuffit  ,  lui  difois-je  ,  que  le  menfonge  foïc 
jnenfonge,  pour  n'être  pas  digne  d'un  homme  qui 
parle  en  prélence  des  dieux  ,  Si  qui  doit  tout  à  la 
vérité.  Celui  qui  bleffe  la  vérité  ,  offenfe  les  dieux; 
&  fe  blefle  foi-même  ,  car  il  parle  contre  fa  conf- 
érence. Ceifez  ,  Narbal  de  me  propofer  ce  qui  eft 
indigne  de  vous  &  de  moi.  Si  les  dieux  ont  pi  tj£ 
de  nous  ,  ils  (auront  bien  nous  délivrer  :  s'ils  veu- 
lent nous  lailfei  périr  ,  nous  ferons  ,  en  mourant  , 
les  vi&irnes  de  la  venté*  &  nous  laifferons  aux 
hommes  l'exemple  de  préférer  la  vertu  fans  tache 
à  une  longue  vie  ;  la  mienne  n'eft  déjà  que  trop 
longue  ,  étant  fi  malheureufe.  C'eft  vous  feul,  l 
mon  cher  Narbal  ,  pour  qui  mon  ctxur  s'atten- 
drit: falloit-il  que  votre  amitié  pour  un  malheureux 
étranger  vous  fût  iî  funeftef 

Nqus  demeutâmes  lone-temps  dans  cette  efpe- 
ce  de  combat  :  mats  enfin  ,  nous  vîmes  arriver 
un  homme  qui  couioit  hors  d'haleine  :  c'étoit  un 
autre  officier  du  roi,  qui  venoit  de  la  part  d'Af- 
tarbé.  Cette  femme  étoit  belle  comme  une  déef- 
fe  :  elle  joignoic  aux  charmes  du  corps  tous  ceu* 
de  l'efpr»  :  elle  étoit  enjouée  ,  flatteufe  ,  infi- 
nuintc.  Avec  tant  de  chatm.es  trompeurs  ,  elle 
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avait  ,  comme  les  Syrsnes  un  cœur  cruel  &  plein 
«te  malignité  :  mais  elle  favoit  cacher  fes  fenti- 
rnens  corrompus  par  un  pioftmd  artifice  :  elle  avoir 
fu  gagner  le  reçut  de  Pygmslion  par  fa  beauté  , 
par  ion  efprit ,  par  fa  douce  voix  ,  &  par  l'harmo- 
nie rie  fa  lyre,  l'ygmalion  ,'  aveuglé  par  un  vio- 
lent amour  pour  elle,  avoit  abandonné  la  reine 
Topha  Ton  époufe. 

Il  ne  fongeoit  q;i'à  comenrer  les  pallions  de 
l'arnbitieufe  Allarbé.  l.'amour  de  Ctrre  femme 
ne  lui  érort  guère  moirs  funefle  C|ue  fou  infâme 
avarice.  Mais  que  qu'il  tôt  tant  de  pjflioii  pour 
elle  ,  elle  n'avoit  pour  lui  que  du  mépris  ic  du 
dégoût:  elle  cachoit  fes  viats  fentirrtns  ,  Bc 
elle  faifoit  fcmblam  de  ne  vouloir  vivre  que 
pour  lui  dans  le  temps  même  qu'elle  ne  pouvoir 
le  foufrrif. 

II  y  avoit  à  Tyr  un  jeune  lydien  ,  nomme" 
Walacbon  ,  d'une  merveilleufe  beauté  ,  mais 
mou,  efféminé,  noyé  dans  les  plaifits  :  il  ne 
fongeoit  qu'à  conferver  la  délieatclfe  de  fon 
reint ,  qu'à  peigner  fes  cheveux  blonds,  flottans 
fm  fes  épaules  ,  qu'à  fe  paifumer  ,  qu'à  donner 
un  tour  gracieux  aux  plis  de  fa  robe,  enfin  qu'à 
chanter  les  amours  fur  fa  lyre.  Aftaibc  le  vit, 
clic  l'aima  Se  en  devint  furieufe ,  il  la  miprjfa  , 
parce  qu'il  eWt  palTionné  pour  une  autre  femme: 
d'ailleuis  il  ciaignit  de  s'expofer  à  la  cruelle  ja- 
loufîe  du  roi.  Aitarbé  ,  fe  Tentant  méprifée  ,  s'a- 
bandonna à  fon  reflentimem  :  dans  fon  défëfpoir 
elle  s'imagina  qu'elle  pouvoir  faire  palfcr  Mala- 
ehon  pour  l'étranger  que  le  roi  faifoit  chercher  , 
R  qu'on  difoit  qui  étoit  venu  avec  Natbal  :  en 
effet,  elle  le  perfuada  à  Pygmalion  ,  &  corrompit 
tous  ceux  qui  mroieiit  pu  le  détromper. 

Comme  il  n'aimoit  point  les  hommes  vertueux , 
It  qu'il  ne  favoit  point  les  difeerner  ,  il  n'étoic 
eavironné  que_de  geps  iateisfle»  ,  artificieux, 


Digitized  by  Google 


DE  TEIEHAQUE,  Ifv.r.  ty 
prêts  à  exécuter  Tes  ordres  injultes  8;  fanguinai- 
res.'Je  telles  |>cns  craignoient  l'autorité  d'Aftar- 
bé  ,  fii  ils  lui  aidaient  à  tiompcr  le  roi  ,  de  peur 
de  déplaire  à  cette  femme  hautaine  qui  avoit  tou- 
te fa  confiance. 

AinG  Malachon  ,  quoique  connu  pour  Cretois 
dans  toute  la  ville  ,  paila  pour  le  jeune  étranger 
que  Narbal  avoit  amené  d'fcgvpte  .•  il  fut  mis  en 
prifon:  Aaarbé  ,  qui  craigno'it  que  Narbal  n  allât 
patlec  au  roi  ,  Se  ne  découvrît  Ton  impofture  ,  en- 
voya en  diligence  à  Naibal  cet  officier  qui  lui  dit 
ces  paroles  :  Aftarbé  vous  défend  de  découvrir  art 
toi  quel  ell  votre  étranger  :  elle  ne  vous  demande 
que  le  filence  ,  Si  elle  faura  bien  faite  enfofte 
que  le  roi  foit  content  de  vous  ;  cependant  hâtez- 
■vous  de  faire  embarquer  avec  les  Cypriens  le  jeune 

qu'orne  le  voie  plus  dans  la  viUe. ^Narbal  ravi 
de  pouvoir  ainfi  lauvet  fa  vie  Se.  la  mienne,  pro- 
mit de  fe  taire  :  Si  l'officier  fatisfaît  d'avoir  obte- 
nu ce  qu'il  demandoit ,  s'en  retourna  tendre  com- 
pte À  Altaibé  de  fa  commiffion. 

Narbal  Si  moi  nous  admirâmes  la  bortré  des 
dieux  qui  récompenfoïent  notre  fincérité  ,  &  qui 
ont  un  foin  lî  touchant  de  ceux  qui  hafardent  tout 
pour  la  vertu.  Nous  regardions  avec  horreur  un  roi 
livré  à  l'avance  3c  à  la  volupté.  Celui  qui  craint 
avec  tant  d'excès  d'être  trompé  ,  difions-nous  , 
mérite  de  l'être  ,  Si  l'eft  prefque  toujours  groffie- 
tement.  Il  fc  défie  des  gens  de  bien  ,  Se  s'abandon- 
ne à  des  fcélétats  t  il  cil  le  feul  qui  ignore  ce  qui 
fe  pane. 

Voyez  Pygmalion  ,  il  cft  le  jouet  d'une  femmo 
fans  pud;ur  :  cependant  les  dieux  fe  fervent  du 
menfonge  des  méchans  pour  fauver  les  bons  quï 
aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  mentir  En 
même  temps  nous  appetçiîmes  que  les  ven'S  chan- 
geoient ,  Si  qu'ils  deveuoienc  favorables  aux  vaif- 
iciux  de  Cypre, 
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Les  dieux  fe  déclarent ,  s'écria  Narbal  :  ils  ren- 
ient ,  mon  cher  Tclémaque  ,  vous  mettre  en  fû- 
icté  :  fuyez  cette  terre  cruelle  &  maudite.  Heureux 
qui  pourroic  vous  fuivre  jufqucs  dans  les  rivages  les 
f  lus  inconnus  !  Heuteui  qui  pourroit  vivre  8c  mou- 
rir avec  vous  !  mais  un  deftin  tévere  m'attache  à 
cette  malheureufe  patrie  :  il  faut  foufFrir  avec  die  : 
peut-être  faudra-t-il  être  eofevcli  dans  fes  ruines  j 
n'impotte  ,  pourvu  que  je  dïfc  toujours  la  vérité  , 
&  que  mon  cœur  n'aime  que  la  jultice.  Po  ur  vous  , 
ô  mon  cher  Tclémaque  ,  je  prie  les  dieux,  qui 
vous  conduifeut  comme  par  ia  main,  de  vous  ac- 
corder le  plus  précieux  de  .tons  les  dons ,  qui  eft  la 
vertu  pure  Se  fans  tache  jufqu'à  la  mort.  Vivez  , 
retournez  en  Ithaque  ;  confolez  Pénélope  ,  déli- 
vrez la  de  fes  téméraires  amans  :  que  vosyeux 


àfafageife!  Mais  dans  votre  bonheur ,  fouvenez- 
vous  du  malheureux  Narbal  ,  &  ne  celiez  jamais 
de  m' aimer. 

Quand  il  eût  achevé  ces  paroles  ,  je  l'arrofai  de 
mes  larmes  fans  lui  répondre  î  de  profonds  fou- 
pirs  m'empêchoient  de  parler  :  nous  nous  embraf- 
fions  en  filencc  :  il  me  mena  jufqn'au  vaiffeau  :  il 
demeura  fur  le  rivage  :  Se  quand  le  vailîeau  fut 
parti  nous  ne  celîîons  de  nous  regarder  tant  que 
nous  pûmes  nous  voir. 


s  :  que  vosyeux 
iifTent  erobrauer  le 
vovk  un  fils  égal 


.F/s  du  prtmier  Livrt. 
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1  7  Ï^TÎ  £  SECOND. 

C-ilYrsO  interrompt  Télémttque  pour  le  faire  rcpofcr 
Mentor  le  blâme  en  fecret  d'avoir  entrepris  le  ricii  dt 
fis  aventures  ,  &  lui  conseille  de  les  achever  puifqu'il 
ils  a  commencées.  Tèlimaquc  raconte  que  pendant  fa 
navigation  depuis  Ty,'  jufqu'en  l'ijle  de  Cypre  ,  il  avait 
tu  un  fange  où  il  avais  vu  Vénus  &  Cupidon  contre 
oui  Minerve  le  protestait  ;  qu'enfuite  il  avait  cru  voir 
Mentor  qui  Vexhorioit  i  fuir  fifle  de  Cypre  ,  qu'd  fait 
réveil  une  tempête  aurait  fait  périr  levai  ffeetu  ,  s'il  n'eût 
pris  lui-même  le  gouvernail' ,  parce  que  les  Cypriens  , 
noyés  dam  le  vin  ,  étalent  hars  d'haï  de  le  fauver; 

Îu'â  [on  arrivée  dans  l'ifle  ,  il  avait  vu  avec  horreur 
:s  exemples  Ut  plus  contagieux  ;  mais  que  le  cypritu 
Uaiael,  dont  Mentor  itou  devenu  Ccfcleve  ,  fi  trou* 
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vant  alors  au  mime  lieu  ,  lui  avait  rendu  ci  fagecan- 
iuSmr  &  les  avait  embarqués  dans  fan  vaiffivt  pour 
les  mener  en  C'eie  ;  nue  dans  ce  trajet  ils  avaient  vu  le 
beau  fpellacle  a"  Amphurite  intinée  dans  fou  ckar  par 
des  chivjux  marins  i  qu'en  arrivant  en  Crète  ,  il  op- 
prit  qu-Iiamcncc  ,  roi  dt  cette  ifie  ,  avait  facrifié  fait 
fils  unique  four  accomplit  un  vau  Udifaret. 

Al  ï  f  i  o  qui  avoir  été  jufqu'à 
«  moment  immobile  &  tranfpot- 
téc  de  plaiiir  en  écoutant  les  Aven- 
tures de  Téiémaque ,  l'interrompit 
pour  lui  faire  ptendre  quelque 
repos.  Il  eft  temps  ,  lui  dit-elle  , 
que  vous  alliez,  goûter  la  douceur  du  fommeil 
aptes  tant  de  travaux  :  vous  a 'avez  tien  à  craindre 
ici,  tout  vous  eft  favorable  :  abandonnez  vous 
donc  à  la  joie.  Goûtez  la  paix  &  tous  les  autres 
dons  des  dieai  dont  vousalleiêtrecomblé.  Demain 
quand  l'Autorcavcc  fes  doigts  de  rofes  enrr'ouvrïta 
les  potrts  dorées  de  l'Orient  ,  ÔC  que  les  chevaux 
du  Soleil  ,  fortant  de  l'onde  amete  ,  répandront 
les  flammes  du  joui  pour  charter  devant  eux 
.toutes -les  étoiles  du  ciel  ,  nous  reprendrons 
mon  cher  Téiémaque  ,  l'hiftoiie  de  vos  mal- 
heurs. Jamais  votre  père  n'a  égalé  votte  fa- 
gefle  SE  votre  courage  ,  ni  Achile  vainqueur 
d'Hector  ,  ni  Toéfïe  revenu  des  enfers  ,  ni 
mîme  Je  grand  ALide  qui  a  purge  la  terre 
de  tant  de  monftres  ,  n'ont  fait  voit  autant 
de  force  &  de  vertu  que  vous.  Je  fouhaite 
.qu'un  profond  fommeii  vous  tende  cette  nuit 
courte.  Mats  hélaî  î  -qu'elle  fêta  longue  pout 
mot  !  qu'il  me  tardera  de  vous  revoit  ,  de 
vous  entendre  ,  de  vous  faire  redire  ce  que  je 
fais  déjà  ,  Se  de  vous  demander  ce  que  je  ne  fais 
s  encore!  AlLî  ,  mon  cher  Téiémaque,  avec 
fage  Mentor  que  les  dieux  vous  ont  rendu  : 
allez 
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allez  dans  cette  grotte  écartée  ,  où  tout  cit 
préparé  pour  votre  repos.  Je  prie  Morpliée  de 
tépandre  Ces  plus  dour  chatoies  fur  vos  paupiè- 
res appeiànries  ,  de  faire  couler  une  vapeur  di- 
vine dans  tous  vos  membres  fatigues  ,  &  de  vous 
envoyer  des  fonges  légers  ,  qui,  voltigeant  au- 
tour de  vous  .-  flatteur  vos  l'eus  par  les  images 
les  plus  riantes  ,  Se  repoyfTent  loin  de  vous 
tour  ce  qui  pourroir  vous  téveiller  trop  prompte- 
«ent. 

La  déefle  eonduifit  elle-même  Télémaque  dans 
cette  grotte  féparée  de  la  tienne  ;  elle  n'etoit 
ni  moins  ruliique  ,  ni  moins1  agréable.  Une 
/ontaiae  qui  couloir  dans  un  coin  y  falloir  un 
doux  murmure  qui  appelloir  le  fommeit  ;  les 
Nymphes  y  avoient  préparé  deux  lits  d'une  molle 
verdure  ,  fur  Jefqaels  elles  avoient  étendu  deui 
grandes  peau*,  l'une  de  lyon  pour  Téléraatjue, 
&  l'autre  d'ours  pour  Mentor. 

Avant  que  de  hifler  fermer  les  yeux  au  fom- 
meil ,  Mentor  parla  ainfi  à  Télémaque;  ie  plaint 
de  raconter  votre  hifloire  vous  a  entraîné  ;  vous 
avez  charmé  la  déeiTc  en  lui  expliquant  les  dan- 
gers dont  votre  courage  Se  votre  induit  rie  vous 
ont  tiré.  Par-là  vous  n'avez  fait  qu'enflammée 
davantage  fon  cœur  ,  &  que  vous  préparer  une 
plus  dangéreufe  captivité.  Comment  cfpérez- 
vous  qu'elle  vous  taiffe  maintenant  forrir  de  fou 
ifle  ,  vous  qui  l'avez  enchantée  par  le  récit  de 
vos  aventures!  L'amour  d'une  vaine  gloire  vous 
a  fait  parler  fans  prudence.  Elle  s'étoir  engagée 
i  vous  raconter  des  hiftoires,  8;  t  vous  appren- 
dre quelle  a  été  la  deftinée  d'UIyffe  ;  elle  a  trouvd 
moyen  de  parler  long-temps  fans  rien  dite  ,  S? 
elle  vous  a  engagé  à  lui  expliquer  tout  ce  qu'elle 
délire  favoir  ,  tel  eft  l'art  des  femmes  flatteufes 
&  paflîoanées.  Quand  efl-ce  ,  ô  Télémaque  , 
gue  vous  ferci  aûez  fage  pour  ne  parler  jaroai» 
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par  vanité  ,  at  que  vans  faurez  taire  tout  ce  qui 
vous,  cft  avantageux  quand  il  n'etl  pas  utile  à 
dire  !  Les  antres  admirent  votre  fagellc  dans  un 
âge  oii  il  eft  patdonnable  d'en  manquer  ;  pour 
moi,  je  ne  puis  vous  riea  pardonner.-  je  fuis 
le  fcul  qui  vous  connais  &  qui  vous  aime  allez 
pour  vous  avertir  de  toutes  vos  fautes.  Com- 
bien étes-vous  encore  éloigné  de  la  fagelfe  de 
votre  père  ! 

Quoi  donc,  répondit  Télémaque  ,  pouvois-je 
réfuter  à  Calypfo  de  lui  raconter  mes  malheurs  ? 
Non,  reprit  Mentor,  il  falloit  les  lui  raconter  f 
mais  vous  deviez  le  faire  en  ne  lui  dtfaot  que  ce 
qui  pouvait  lui  donner  de  la  compalEon  ;  vous 
pouviez  lui,  dire  que  vous  aviez  été  ,  tantôt 
errant,  tantôt  captif  en  Sicile,  puis  en.  Egypte; 
«était  lui  dire  allez  ,  Si  tout  le  relie  n'a  fervi 
qu'à  augmenter  ie  poifon  qui  brûle  déjà  dans  fou 
cœur.  l'Iaife  aux  dieux  que  le  vôtre  puilTe  s'en 
préferver!  Mais  que  ferai- je  donc  ,  Continua 
Télémaque  d'un  ton  modéré  Se  docile!  Iln'eft 
plus  temps  ,  repartit  Mentor  ,  de  lui  cacher  ce  qui 
refte  de  noiaventures;  elle  en  fait  aflez  pour  ne 
pouvoir  Être  trompée  fui  ce  qu'elle  ne  fait  pas 
encore  :  votre  réferve  ne  feiviroit  qu'à  l'irriter  : 
achevez  donc  demain  de  lui.  raconter  tout  ce 
que  les  dieux  ont  fait  en  votre  faveur  ,  Se  ap- 
prenez une  autrefois  à  parler  plus  fobtement 
de  tout  ce  qui  peut  vous  attirer  quelque  louange. 
Télémaque- reçut  avec  amitié  un  fi  bon  confeit  , 
&  ils  fe  couchèrent. 

AufG-tôr  que  Phébus  eût  répandu  Tes  pro 
ttiers  rayons  fur  la  terre  ,  Mentor  entendant  la 
voix  de  la  décile  qui  appelloit  fes  nymphéa  dans 
le  bois  ,  éveilla  Télémaque.  Il  eft  temps  ,  lui 
dit-il,  de  vaincre  le  fommeil  ;  allons  ,  retournez  à 
Calypfo  ;  mais  défiez-vooj.  de  fes  douces  paro- 
les ,■  ne  lui  cuviez  Jamais  voue  cœur  ;  craignes. 
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te  poifon  Batteur  de  Ces  louanges.  Hier  elle  vous 
eiitvoit  au-deflus  de  votre  fage  perc  ,  de  l'invin- 
cible Achile  ,  du  fameux  Théféc  ,  d'Hercule  de- 
venu immortel.  Sentîtes  -  vous  combien  cette 
louange  efl  cxceftive  ?  Crûtes -vous  ce  qu'elle 
difoir!  Sachez  qu'elle  ne  le  croit  pas  elle-même. 
Elle  ne  vous  loue  qu'à  caufe  qu'elle  vous  croie 
foible,&  allez  vain  pour  vous  tailler  rrompet 
par  des  louanges  difpropQitionnccs  à  vos  ac- 
tions. 

Après  ces  paroles  ils  allèrent  au  lieu  où  la 
détllé  les  attendoit.  Elle  fourit  en  le*  voyant, 
&  cacha,  fous  une  apparence  de  joie,  la  crainte 
&  l'inquiétude  qui  ttoubloit  ion  cœur  :  car 
•elle  prévoyoit  que  Télémaque  ,  conduit  pae 
Mentor  ,  lui  échapperoit  de  même  qu'Ulyffe. 
Hâtez-voas,  dit-elle  ,  mon  cher  Téïéroaqut ,  de 
faiisfaite  ma  curiofité  ;  j'ai  cru  ,  pendant  toute 
la  nuit,  vous  voir  partir  de  Phénicie  &  dicreher 
une  nouvelle  deiîinée  dans  l'nlfl  de  Cypre. 
Dites-nous  donc  quel  fut  ce  voyage  ,  &  ne 
perdons  pas  un  moment.  Alors  on  s'artit  fur 
î'herbe  fémée  de  violette  ,  à  Tombre  d'un  bo- 
cage épais. 

Calypfo  ne  pouvoir  l'empêcher  de  jerter  fans 
eefle  des  regards  tendres  &  paflionnés  fur  Té- 
limaque  ,  &  de  voir  avec  indignation  que  Men- 
tor obfervoit  jufqu'au  moindre  mouvement  de 
fes  yeui.  Cependant  toutes  les  nymphes  en  fi- 
lcnce  fe  penchoient  pour  prêter  l'oreille  ,  & 
faifoient  une  efpecc  de  demi-cercle  pour  mieux 
écouter  &  pour  mieux  voir.  Les  yeux  de  l'af- 
fcmblée  étoient  immobiles  &  attaches  fur  le  jeune 
tomme.  Télémaque  ,  baitfant  les  yeux  ,  &■  rou- 
giiFant  avec  beaucoup  de  giacé  ,  reprit  ainfi  la 
fuite  de  fon  hiftoire. 

A  peine  le  doux  fouffle  d'un  vent  favorable 
avoit  rempli  nos  voiles  ,  que  la  terre  de  Thénicis 
E  i 
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difparut  h  nos  yeux.  Comme  j'étôis  avec  les 
Éypriens,  donc  j'ignorois  les  mœurs,  je  me  re- 
folus  de  me  taire  ,  de  remarquer  tour,  &  d'nb-* 
ferver  toutes  les  règles  de  ia  difcrétion  ,  pour 
gagnée  leur  eilime.  Mais  pendant  mon  filence  , 
un  formncil  doux  3t  paillant  vint  me  failir; 
mes  fens  étoient  liés  î£  fulpcndus  :  je  goûtois 
une  paix  S!  une  joie  ptofonde  qui  enivroit  mon 
eccur.  Tout-à-coup  je  crus  voir  Vénus  qui  fen- 
doit  les  nues  de  fon  char  volant  ,  conduit  pic 
deux  colombes  :  elle  avoir  cette  éclatante  beau- 
té ,  cette  vive  jeuneiTe  ,  ces  grâces  tendres  qui 
paturenr  en  elle  quand  elle  fortit  de  l'écume 
de  l'océan  ,  &  qu'elle  éblouit  les  yeui  de  Ju- 
piter même.  Eîie  defeendit  tout-à-coup  d'un  vol 
rapide  jufqti' auprès  de  moi  ,  me  mît  en  fou- 
liant  la  main  fur  l'épaule,  &  me  nommant  par 
moo  nom  ,  prononça  ces  paroles  :  jeune  Grec  , 
tu  vas  entrer  dans  mon  empire  :  tu  arriveras 
bientôt  dans  cette  Me  fortunée,  où  Icsplaiiîrs, 
les  ris  Sz  les  jeux  folâtres  naiilcnc  fous  mes  pas, 
là  tu  brûleras  des  parfums  fur  mes  autels  ;  là 
je  te  plongerai  dans  un  fleuve  de  délices  :  ou- 
vre ton  cœur  aux  plus  douces  efpérances  ,  Se 
garde-toi  bien  de  rélïftet  à  la  plus  puilîante  de 
xoutes  les  déelfes,  qui  veut  te  rendre  heureux.  : 

En  mime  temps' j'apperçus  l'enfant  Cupidon  , 
dont  les  petites  ailes  s'agitan:  ,  le  faifoient 
voler  autour  de  fa  mere.  Quoiqu'il  eût  fur  fon 
vifage  la  rendteflfe  des  grâces  Se  l'enjouement 
de  l'enfance  ,  il  avoir  je  ne  fais  qgoi  dans  fes 
yeux  perçans  cjui  me  faifoir  peur  ;  il  rioit  en 
me  regardant,  fon  rire  étoit  malin  ;  moqueur 
&  cruel  :  il  tira  de  fon  carquois  d'or  la  pins 
aiguedefes  flèches  ,  il  banda  fon  arc,  St  atloïc 
me  percer,  quand  Minerve  fe  montra  foudaine- 
meot  pour  me  couvrir  de  fon  égide.  Le  vifage  de 
cette  dédie  n'avoir  point  cette  beauté  molle  ,  « 
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Cette  langueur  paffionnée  eue  j'avois  remarquées 
dans  le  viGtge  &  dans  'la  poilure  de  Vénus, 
C'étoit  au  contraire  une  beauté  /impie  ,  négli- 
gée ,'  modelrc  :  tout  étoir  grave  ,  vigoureux, 
noble,  plein  de  force  &  de  majefté.  La  fleebe 
de  Ctipidon  ,  ne  pouvant  percer  l'égide  tomba 
par  terre  :  Cupidon  indigné  en  foupira  amère- 
ment ,  it  eut  honte  de  Ce  voir  vaincu.  Loin 
d'ici  ,    s'écria  Minerve  .    loin   d'ici,  téméraire 

lâches  qui  aiment  mieux  tes  bonccQs  plaiiîrs 
tjac  la  fagtfle  ,  la  vertu  &  la  gloire.  A  ces  mois 
l'amour  irrité  s'envola  ,  Se  Vénus  remontant, 
vers  l'Oiimpc,  je  vis  long-temps  ion  char  avec 
fes  deux  colombes  dans  une  nuée  d'or  &  d'à- 
aur  ,  puis  elle  difparut.  En  baiflaiir,  mes  yeux 
vers  la  terre  je  ne  trouvai  pius  Minerve. 

li  me  fembla  que  j'étois  tianfpQrté  dans  un 
jardin  délicieux  ,  «1  qu'on  dépeint  les  champs 
Elîfées.  En  ce  lieu  je  reconnus  Mentor  qui  me 
dit  ;  fuyez  cette  cruelle  tetre  ,  cette  ifle  empcrlée 
où  l'on  ne  reipire  que  la  volupté  I  la  venu  la 
plus  courageufe  y  deir  trembler  ,  Si  ne  fe  peut 
fauver  qu'en  fuyant.  Dès  que  je  le  vis  ,  je  ne 
voulus  jetter  à  Ton  cou  pour  l'emblaver ,  mais 
je  fenrois  que  mes  pieds  ne  pouvoient  fc  mou- 
voir, que  mes  genoux  fc  déroboient  fous  moi, 
&  que  mes  mains  s'effoieam  de  faifir  Mentor, 
cherclioicnt  une  ombre  vaine  qui  m'échappoit 
toujours.  Dans  cet  cftoit  ,  je  m'éveillai  ,  &  je 
connus  que  ce  fonge  myitérieujt  étoit  un  avet- 
tiifement  divin  :  je  me  feniis  plein  de  courage 
contre  les  plaiiîrs,  &  de  défiance  comte  moi- 
même  pour  détefter  la  vie  molle  des  cypriens. 
Mais  ce  qui  me  perça  le  cceur  ,  fut  que  je  crus 
que  Mentor  avoir  perdu  la  vie  ,  Se  qu'ayant 
paiTé  les  ondes    du  Siyi  ,  il  habitoit  l'hcuttux 
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Cette  penfée  me  fît  répandre  un  torrent  de 
larmes.  Otr  me  demanda  pourquoi  je  pleutois. 
Les  larmes  ,  répondis-je  ,  ne  conviennent  que 
trop  à  un  malheureui  étranger  qui  erre  fans 
efpétance  de  revoir  fa  pairie.  Cependant  tous 
les  cypriens  qui  étoient  dans  le  Vailîeau  fc 
s'abandonnoient  à  une  folle  joie  :  les  rameurs  , 
ennemis  du  travail  ,  s'cndormoieni  fur  leur» 
rames  :  !e  pilote  couronné  de  fleurs  lailToit  le 
gouvernail  ,  &  cenoic  en  fa  main  une  grande 
cruche  de  vin  qu'il  avoir  prefque  vuidée.  Lut 
&  tous  les  autres  ,  troublés  pat  la  furent  dû 
Bacthus  ,  ckantoicnl  à  l'honneur  de  Vénus  6c 
de  Cupidon  des  vers  qui  dévoient  faite  horreur 
à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu. 

Pendant  qu'ils  oablioient  ainii  les  dangers  de- 
la  mer ,  une  foudaine  tempête  troubla  le  Ciel 
le  la  met  ;  les  vents  déchaînés  mugilTbient  avec 
fureur  dans  lesvpiles,  les -ondes  noires  batroient 
les  flancs  du  navire  qui-  gémiflbic  fous  leurs, 
coups.  Tantôt  nous  montions  for  le  dos  des- 
vagues  enflées  ,  tantôt  la  mer  fembloit  fc  dérober 
fous  le  navire.  &  nous  précipiter  dans  l'abyroe. 
Nous  appercevions  auprès  de  nous  des  rochers, 
contre  lelqucls  les  flots  irrités  fc  brifoient  avec 
an  biiiir  horrible.  Alors  je  compris  par  expé- 
rience ce  que  j'avois  fouvenr  oui  dire  à  Men- 
tor ,  que  Us  hommes  mous  &  abandonnés  au» 
pjailirs,  manquent  de  courage  dans  les  dangeis. 
Tous  nos  cypriens  abattus  plcuroicnt  comme 
des  fermais  :  je  n'entendois  que  des  cris  pi- 
toyables ,  que  dîs  regrets  fut  tes  délices  de  la 
vie  ,  que  de  vaines  promettes  aux  dieux  pour 
leur  faire  des  facrifiecs;  fi  on  pouvoit  arriver  au 
port.  Pcifonne  ne  confervoic  allez-  de  ptéfenee 
d'efprit  ,  ni  pour  ordonner  les  manoeuvres,  ni 
ppur  les  faire.  11  me  parut  que  je  devois,  en 
fauvant  ma  vie,  fàuver  celle  des  anucs  ;  je  fi» 


Digitized  by  Google 


DE  TELEMAQUE.  Liv.  II.  <jj 
le  gouvernail  en  main  ,  parce  que  le  Pilote  , 
troublé  par  le  vin  comme  une  bacchante,  étoit 
tors  d'érat  de  connoîrre  le  ^danger  du  vaifleau; 
j'encourageai  les  inatelots  effrayes  -■  je  leur  fis 
abailfer  les  Voiles  :  ils  rainèrent  vigoareure- 
meni  ;  nous  payâmes  au  travers  des  écutils, 
&  nous  vîmes  de  piès  rouies  ks  horreurs  de 
U  mort. 

Cerre  aventure  parut  comme  un  longe  à  tous 
ceux  qui  me  dévoient  la  cônicrVSrion  de  leur 
vie;  ils  me  regardaient  avec  étonneraient:  nous 
arrivâmes  en  l'iile  de  Cypre  au  mois  du  prin- 
temps qui  eft  consacré  à  Ycnus.  Cette  faifon  , 
difoieur  lés  cypriens  ,  convient  à  Cette  déefTe  , 
car  elle  femble  animer  toute  la  nature,  '&  faire 
naître  les  plaifirs  cO»^;sles.  rîcurv 

En  arrivant  dans  l'illc  ,  "je"  ft&rii  un  air  doux 
qui  rëndoir  lès  corps  lâches  3;  [vrclTcùi ,  niais 
qui  infpiroit  une  humeur  enjoutx  Se  folâtre.  Je 
remarquai  que  la  campagne,  naturellement  fer- 
tile &  agréable  croit  prcfque  incuire  ,  tons  les 
habîtans  Croient  ennemis  du  travail  :  je  vis  de 
tous  côrés  des  femmes  &  de  jeunes  filles  vaine- 
ment parles  ,  qui  alloient  ,  en  chantant  les  louan- 
ges  de  Vénus  ,  fe  dévouer  à  fon  temple  :  la 
beauté  ,  les  grâces ,  la  joie  ,  les  plaifirs  ,  éclaroient 
égalsmcnt  fur  leurs  vifages  ;  mais  lés  grâces  y 
éinicnr  ttop  affedées  ;  6n  n'y  voyoit  point  une 
noble  fimplické  S:  une  pudeur  aimable  qui  fait 
le  plus  grand  charme  de  la  beauté.  L'air  de  ■ 
mbllefié  ,  l'art  de  coriipofer  tenir  vifage  ,  leur 
parure  vaine,  leur  ■démarche  lànguilfanre  ,  leurs 
regards  qui  fcmbfcnt  chercher  ceux  des  hom- 
mes ,  leur  jalbulîe  entr'elles  pour  .allumer  de 
grandes  pallions  :  en  un  mot  ,  tout  ce  que  je 
voyois  dans  ces  ruâmes  ,  me  femblott  vil  Se 
méprifablc:  à  force  de  m*  vouloir  plaire,  elles 
me  dégoùtoitnt. 
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On  me  conduiuc  au  temple  Je  la  dectTc  .-■ 
elle  en  a  plufieurs  dans  cette  i!le  ,  car  elle  elb 
particg]i£,cment  adorée  à,  Cythere ,  à  Idalie .,  à 
Papbes  5  c'elt  à  Cytheic  que  je  fus  conduit.. 
Le  temple  cft  tout  de  matbre  ,  c'eft  un  par- 
fait pénible  ,  les  colonnes  font  d'une  groffeur- 
&  ri'une  hauteur  qui  rendent  cet  édifice  très- 
majefîeux  :  au  delfus  de  ratc!imave  Se  de 
frife  font  à  chaque  face  de  grands  frontons  ,  où. 
l'on  voit  en  bas-relief  tontes  les  plus  agréables, 
aventures  de  la  déelle.  A  la  porte  du  temple. 
r(l  fans  cefle  une  foule  de  peuples  qui  vien- 
nent faire  leurs  offrandes.  On  n'égorge  jamais-- 
dans  l'enceinte  du  lieu  facré  aucune  viétime  , 
on  n'y  brûle  point  comme  ailleurs  la  graille  des- 
génilks  &  des  taureaux  :  .  <SV  n  y  répand  jamais- 
leur  fang  :  on  ]'~ .Jr.te  Tûiicn-.tnt  devant  l'autel 
des  bêtes  qu'on  -  offre  :  a  on  n'en  peu:  offrir, 
aucune  qui  ne  foir  jeune  ,  blanche.  ,  fans  dé- 
faut ti  fans  radie  :  on  les  couvre  de  band;- 
Jettes  de  pourpre  ,  brodées  d'or  ,  leurs  cornes  font: 
dotées  &  ornées  de  Ixwcjtiers  de  fleurs  odorifé- 
rantes: après  qu'elles  ont  été  préfciitées  devant 
l'autel,  on  lel  renvoie  dans  un  lieu  écarté  oii. 
elles  font  égorgées  pour  ks  feftins  des  prêtres 
de  h  déelle. 

On  offre  aufli  toutes  fortes  de  liqueurs  parfu- 
mées Et  du  vin  plus  doux  qu^  le  ne£tar.  Les 
prêtres  font  revêtus  de  longues  robes  blanches 
avec  des  ceintures  d'or  &  des  franges  de  même,, 
au  bas  de  leur  robe.  On  biule  nuit  &  jour  fut 
les  autels  ks  paifums  les  plus  exquis  de  l'Orient  , 
&  ils  forment  une  efpece  île  nuage  qui  monte 
vers  le  ciel.  Toutes  ks  colonnes  du  temple  font 
otnécs  de  feftons  pendans  ,  tous  ks  vafes  qui 
fervent  su  lacrifke  font  d'or  :  un  bois  facré  de 
mirrlie  environne  le  bâtiment  :  il  n'y  a  que  de 
Jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  d'une  tare 
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beauté  oui  pu  illent  préfenter  les  victimes  aux 
.prêtres  qui  ofent  allumer  le  feu  des  autels  : 
mais  l'impudence  &  !a  diflblution  déshonorent 
un  temple  fi  magnifique.  D'abord  j'eus  horreuc 
de  ce  que  je  voyois  :  maïs  infenfiblemenc  je  com- 
mençais à  m'y  accoutumée .-  le  vice  ne  m'efFrayoic 
plus:  toutes  les  compagnies  ra'infpiroienc  je  ne 
fais  quelle  inclination  pour  le  défordte  :  on  fc 
moquoit  de  mon  innocence:  ma  retenue  El  ma 
pudeur  fcivoient  de  jouet  à  ces  peuples  ef- 
frontés. 

On  n'oublioit  rien  pour  eiciret  toutes  mes 
pallions,  pour  me  tendre  des  pièges  3  Se  pour 
réveiller  eu  moi  le  goût  des  plaifïis.  Je  me  fen- 
«ois  affoiblir  tous  les  jours  ;  la  bonne  éducation 
que  j'avois  reçue  ne  me  fomenoit  picfque  plus, 
toutes  mes  bonnes  réfolutions  s'évanouiiîoient  j 
je  ne  me  (entois  plus  la  force  de  réfifter  au  mal 
qui  me  preiloit  de  tous  côtés;  j'avois  même  une 
mauvaife  honte  de  la  vertu  :  fétoil  comme  un 
homme  qui  nage  dans  une  rivière  profonde  8c 
rapide  :  d'abord  il  fend  les  eaux  Se  remonte 
contre  le  torrent  :  mais  fi  les  bords  font  efcatpés , 
&  s'il  ae.pemfcrepofer  fur  le  rivage,  il  fe  la  de 
enfin  feu- à- peu,  Si  fa  force  l'abandonne  ,  fes  men\- 
bres  tpuifés  s'engourdiflent ,  S:  le  cours  du  fleuve 
l'entraîne:  ainft  mes  yeux  commençoient  à  s'obf- 
curcir  ,  mon  eccur  toinboit  en  défaillance  ,  je  ne 
pouvois  plus  rappillcr  ni  ma  railbn,  ni  le  fouve- 
nir  des  vertus  de  mon  pere.  Le  fonge  où  je 
croyois  avoir  vu  le  fage  Mentor  defeendu  aux 
champs  Elifées,  achevoit  de  me  décourager  :  une 
feercte  2c  douce  langueur  s'empatoït  de  moi  : 
j'aimois  déjà  le  poifon  flatteur  qui  fc  glilfoit  de 
veine  en  veine,  Si  qui  penétroit  jufqu'à  la  moelle 

Je   pouffois  néanmoins   encore    de  profonds 
foupits  i  je  Ysifois  ds  larmes  ameres:  je  louyr- 
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fois  comme  un  lion  dans  ma  fureur.  O  mai- 
heureufé  jeuneue  !  difois-je  :  O  Dieux  qui  vou* 
jouez  cruellement  des  hommes  !  pourquoi  les  fai- 
tes-vous  palier  pa.c  cet  âge  qui  eft  un  temps  de  folie 
ou.de  fièvre  aidcnte  î  O  !  que  ne  fuis-je  couvert 
de  cheveu*  blancs  ,  courte  &  proche  du  tombeau  » 
comme  Lac'rte  moi)  ayeul  !  La  mai:  me  fetoie 
plus  douce  que  la  toibielle  honte  itfe  où  je  me 
vois. 

A  peine  avois-je  ainC  parlé  ,  que  ma  douleur 
s'adoucifioir  »  &  que  mon  ecrur  enivré  d'une  foi- 
ble  partion  fecouoit  ptefque  toute  pudeur.  Puis  je 
me  voyois  plongé  dans  un  abyme  de  remords. 
Pendant-  ce  trouble  ,  je  courois  enant  çà  Se  là 
dans  le  facrê  bocage ,  lemblable  à  une  biebe  qu'un 
chafleot  a  bleffee  ;  elle  court  au  travers  des  vaf- 
tes  forets  pour  foulager  fa  douleur  t  mais  la  flèche 
qui  l'a  percée  dans  le  fianc  la  fuit  pat-tout  :  elle 
forte  par-tout  avec  clic  le  trait  weu  rtritr .-  ami: 
je  courois  en  vain  pour  m'oublire  moi-même  , 
Se  rien  n'adoucilToit  la  plaie  de  mon  cceur. 

En  ce  moment  j'appereus  ailes  loin  de  moi  dans 
Forante  épaille  de  ce  bois ,  la  figure  du  fage  Men- 
tor. Mars  fon  vifage  me  patut  fi  pâle  ,  fi  trille 
&  auflere  ,  que  je  n'ea  putrefieatir  aucune  joie. 
Ift-ce  donc  vous,  ô  mon  cket  ami  ,  mon  unique 
efpéranee  ï  Eft-ce  vous  ?  Quoi  donc  !  Kit-  ce  vous- 
même  1  une  image  trompeufe  ne  vient-elle  pas 
abufer  mes  yeui  î  Eft-ce  vous  Meutor  î  N'eft-ce 
point  votre  ombte  encore  feafible  à  mes  maoi  î 
N'êtes- vous  point  au  rang  des  aimas  heureufea 
qui  jouiHent  de  leur  vertu  ,  &  à  qui  les  dieu*,  don- 
nent des  plaiiîrs  purs  dans  une  éternelle  paii  au* 
champs  élifées!  Parlez,  Mentor  i.  vivez-vous  en- 
cotci  Suis-je  afièz  heureux  pour  vous  polfédcr  , 
ou  bien  n'e(l-ce  qu'un  ombre  de  mon  amtï  En. 
difant  ces  paroles  ,  je  courois.  vers  lui  tout  traof- 
faité.  A  jufqu'à  perdre  la  rcfpixaiion  ;  il  m'W*+ 
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doit  tranquillement  fans  faire  un  pas  vers  moi. 
O  ilieux  1  vous  le  favez  ,  quelle  fut  ma  jeie  quand 
je  tenus  que  mes  mains  le  touclioicnt  ;  non  ,  ce 
n'ell  point  une  vaine  ombie  ;  je  le  tiens  ,  je  l'em- 
brafTe  ,  mon  cher  Mentor  :  c'eit  ain/i  que  je  m'é- 
criai ,  j'artofai  fon  vifage  d'un  torrent  de  larmes  j 
je  demeurais  attaché  à  fon  cou  fans  pouvoir  par- 
ler. Il  inc  regardoit  triftemenc  avec  des  yeui 
pleins  d'une  tendre  paffion. 

Enfin  ,  je  lui  dis  :  Hélas  !  d'où  venez-vous  ?  Én 
quels  dangers  ne  m'avez- vous  point  laifié  pendant 


vous  !  Mais  fans  répondre  à  mes  queftions  : 
Fuyez  ,  me  dit-il  d'un  ton  terrible  ,  fuyez  ,  hâtez- 
vous  de  fuir  :  ici  la  terre  ne  porte  pour  fruit  que 
du  peifon  -,  l'air  qu'on  refpire  eft  empefté  :  les 
hommes  contagieux  ne  fc  patient  que  pour  fc 
communiquer  un  vénin  morrel  ;  la  volupté  lâche 
&  infâme,  qui  eft  le  plus  horrible  des  mauz  £br- 
tis  de  ta  boîte  de  Pandore  ,  amollit  les  cceurs ,  Se 
ne  fouffre  ici  aucune  vertu.  Fuyez  ,  que  tardez- 
vous  !  ne  regardez  pas  même  derrière  vous  eo 
fuyant  ;  effacez  jufqu'au  moindre  fouvenir  de  cette 
iHe  exécrable. 

.H  dit;  Se.  aufli-tôt  je  fentis  comme  un  nuage 
épais  qui  fe  dilTîpoir  de  delfus  mes  yeux,  &  qui 
me  lailîoit  voir  la  pure  lumière:  une  joie  douce 
&  pleine  d'un  ferme  courage  renailfoit  dans  mon 
ceeur.  Cette  joie  étoit  bien  différente  de  cette 
autre  joie  molle  &  folâtre  dont  mes  fensavoient 
été  empoifonnés  ;  l'une  eft  une  joie  d'ivreflé  8c 
de  trouble,  qui  cft  entrecoupée  de  paffrons  fu- 
rieufes  fc  de  cuifans  remotds  ;  l'autre  eft  une  joie 
deraifon  qui  a  quelque  chofe  de  bienheurcur  Se  , 
de  célefte  :  elle  eft  toujours  pure  ,  égale  :  rien  . 
ne  peut  l'époifcr  j  plus  on  s'y  plonge ,  plus  elle  eft 
douce:  elle  ravit  l'ame  fans  la  troubler.  AJots  je  , 
>«f»i  des  larmes  de  joie  ,  et  je  trouvoi»  quç  ' 
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lien  n'itoie  ii  doux  que  de  pleurer  aiim*.  O 
heuteuï  ,  difois-je  ,  les  hommes  à  qui  la  venu 
fe  montte  dans  toute  fa  beauté  !  I'cut-on  la  voit 
fans  l'aimer!  Peut-on  l'aimer  fans  être  heuteuï! 
Mentor  me  dit:  il  faut  que  je  vous  quitte  je  pars 
dans  ce  moment  :  il  ne  m'efl  pas  permis  de  m'ar- 
rérer.  tyà  allez  vous  donc  ,  lui  répondis-je  en 
quelle  terre  inhabitable  ne  vous  fuivrai-je  point  ! 
Ne  croyez  pas  pouvoir  m'échapper  ,  je  mourrai 
plutôt  fut  vos  pas.  En  difant  ces  patoles ,  je  le 
tertois  ferré  de  toute  nu  force.  C'cft  en  vain  , 
me  dit-il  ,  que  vous  efpércz  de  me  retenir.  Le 
cruel  Méthophïs  me  vendit  k  des  éthiopiens  on 
arabes:  ceux  ci  ,  étant  allés  à  Damas  en  Syrie 
four  leur  commerce  ,  voulurent  fc  défaire  de 
moi  ,  croyant  en  tirer  une  gtande  femme  d'un 
nommé  Hazafcl  qui  chetchoit  un  efdavc  grec, 
pour  connoître  les  mœurs  de  la  Grèce,  Se  pour 
s'inftruire  de  nos  feiences.  En  effet  ,  Hazaë'l 
m'acheta  chèrement  :  ce  que  je  lui  ai  appris  de  nos 
mœurs  ,  lui  a  donné  la  curioiité  de  paner  dans 
l'ille  de  Crète  pour  étudier  les  fages  loii  de  Mi- 
nos.  Pendant  notre  navigation  les  vents  nous  ont 
rontiaints  de  relâcher  dans  l'ille  de  Cyptc  :  en 
attendant  un  vent  favotablc  ,  il  eft  venu  faire 
fes  offrandes  au  temple,  le  voilà  qu'il  en  fott: 
les  vents  nous  appellent  .■  déjà  les  voiles  s'enflent  : 
adieu,  mon  cher  Téléïiiaque  :  un  cfclave  qui 
craint  les  dieui ,  doit  fuivre  fidèlement  fon  maî- 
tre: les  dieui  ne  me  permettent  plus  d'être  à 
moi  :  lî  j'étois  à  moi  ,  ils  le  favent,  je  ne  ferois 
qu'à  vous  feu!.  Adieu  ,  fouvenez-vous  des  tra- 
vaux d'UIiHe  &  des  iarmes  de  Pénélope  :  fou- 
venez-vous desjuftes  dieux.  O  dieux  ,  protecteurs 
de  l'innocence!  en  quelle  terre  fuis-je  contraint 
Je  laiffet  Télémsque. 

Non  ,  non  ,  lui  dis- je ,  mon  cher  Mentor  ,  il 
ne  dépendra  pas  de  vous  de  me  laifler  ici  ;  plutôt. 
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mourir  que  de  vous  voir  partir  fans  moi.  Ce 
maître  Syrien  eft-il  impitoyable  i  Efl-ee  d'une 
tygrefle  dont  il  a  fuccé  les  mammellcs  dans  fort 
enfance?  Voudra.- fe  il  vous  arracher  d'entre  mes 
bras  :  Il  faut  cju'tl  me  donne  la  mort,  ou  qu'il 
foufîre  que  je  vous  fuive  :  vous  m'cihoitex 
vous-même  à  fuir,  &  vous  ne  voulez  pas  que 
je  faie  en  fuivant  vos  pas  ;  je  vais  parler  à  Ha- 
ZZ'él  :  il  aura  peut-être  pitié  de  nia  jeuneiTe  Se  de 
mes  larmes  :  puifqu'il  aime  la  fagefle  Se  qu'il  va 
fi  loin  la  chercher  ,  il  ne  peut  point  avoir  un 
cœur  féroce  &  infenfible  :  je  me  jetterai  à  fes 
pieds  ,  j'embrafTerai  fes  genoux  ,  je  ne  le  laifle- 
rai  point  aller  j  qu'il  ne  m'ait  accordé  de  vous 
foivre  :  mon  cher  Mentor  ,  je  me  feiai  efclave 

s'il  me  refufe  ,  c'eli  fait  de  moi,  je  me  délivre- 
rai de  la  vie. 

Dans  ce  memen!  Hazael  appella  Mentor  :  je  me 
proftemai  devant  lui  :  il  fut  furpris  de  voir  un  in- 

dit-il  ?  La  mort ,  repondis-je ,  car  je  ne  puis  vivre 
fi  vous  ne  fouftiei  que  je  fuive,  Mentor  qui  cft  à 
vous.  Je  fuii  le  fils  du  «tard  Uliile  ,  le  plus  fage 
des  lois  de  la  Grèce  ,  qui  ont  renveifé  la  fuperbe 
ville  de  Ttoye  ,  fameufe  dans  toute  l'A  fie.  Je 
r.e  vous  dit  pas  ma  natffarce  pour  me  vanter  , 
mais  feulement  pour  vous  mfpner  quelque  pitié 
de  nus  ma  lté  a  t  s.  J'ai  cherché  mon  peie  dans 
tomes  les  mers,  ayant  avec  mot  cet  homme  qui 
étoit  pour  moi  un  autre  pete  :  la  fortune  ,  pout 
comble  de  maux  me  l'a  enlevé  ,  elle  l'a  fait  votre 
efclave,  fouffrez  que  je  le  fois  aulïi.  S'il  eft  vrai 
que  vous  aimiez  la  jutltce  ,  &  que  voas  alliez 
en  Crète  pour  apprendre  les  loix  du  bon  roi  Mi- 
nos. ,  n'endurcilîez  point  votre  cceur  contre  me* 
foupirs  &  contre  mes  larmes.  Vous  voyez  le  fils 
d'un  roi  qui  cil  réduit  à  demande!  la  fmitude 
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comme  fou  Unique  relfource.  Autrefois -j'ai 
voulu  mourir  en  Sicile  pour  éviter  l'cfdavage, 
mais  thés  premiers  malheurs  n'éroient  que  de 
foibles  triais  des  outrages  de  la  Fortune  ;  roain- 

les  cfcïaves.  O  dieui  !P  voyez  mes  roau^  ,  ô 
Hazae'l!  fouvenez-vous  de  Mines  dont  vous  ad- 
mirez la  fagcllc  ,  &  (]ui  no-us  jugera  tous  deux 
dans  le  royaume  de  Platon. 

Hazaël ,  nie  regardant  avec  un  vifage  doux  Se 
humain,  me  tendit  la  main  &  me  releva.  Je  n'i- 
gnore pas  ,  me  tîiî-il  ,  la  fagetfè  Si  la  vertu  d'U- 
lifie;  Mentor  th'â  raconte  fouvent  quelle  gloire 
il  a  acqnifc  parmi  les  Grecs  ,  &  d'ailleurs  la 
prompte  renommée  a  fait  entendre  fon  nom  à 
tous  les  peuples  d'Otient.  Suivez-moi,  fils  d'U- 
JilTe  ,  je  ferai  votre  perc  jofcju  à  ce  que  vous  ayez 
retrouve  celui  qui  vous  a  donne  la  vie.  Quand 
même  je  ne  fer  ois  pas  touché  de  la  gloire  de 
votre  père,  de  fes  malheurs  8t  des  vôires  ,  l'ami- 
tié que  j'ai  pour  Mentor ,  m'engageroit  à  prendre 
foin  de  vous.  Il  eft  vrai  que  je  l'ai  acheté  com- 
me cfclave ,  mais  je  le  regarde  comme  un  ami 
fidèle  i  l'argent  qu'il  m'a  coûté  ,  m'a  acquis  te  plus 
cher&  le  plus  précieux  ami  que  j'aie  fur  la  terre! 
j'ai  trouvé  en  lui  la  fagefic  ,  je  lui  dois  tout  ce 
qtie  j'ai  d'amour  pour  la  venu.  Dès  ce  moment 
il  eft  libre ,  vous  le  ferez  auffi  ?  Je  ne  vous  de- 
mande à  l'un  &  à  l'autre  que  votre  cceur. 

En  un  inltant  je  palfai  de  la  plus  amere  dou- 
leur à  la  plus  vive  joie  que  les  mortels  puiflent 
fentir.  Je  me  voyois  fauvé  d'un  horrible  dan- 
ger :  je  nVapproctiois  de  mon  pays  ,  je  trouvois 
un  fecours  pour  y  retourner  ,  je  goûrois  la  con- 
fection d'être  auprès  d'un  homme  cjui  m'aimoit 
rféja  par  le  pur  amour  de  la  Vertu  ;  enfin  ,  je  trou- 
vées tout  en  retrouvant  Mentor  pour  ne  ie  plu» 
quitter.  Hazaëi  s'avance  fur  le  bord  du  rivage , 
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nous  le  fuivions  :  on  encre  dans  le  vailles u  ,  les 
rameurs  fendent  les  ondes  paiûbles  ;  on  zéphir. 
léger  fe  joue  dans  nos  voiles,  il  anime  tout  le 
vaineau  Se  lui  donne  un  dom  mouvement  : 
1'ifle  de  Cyprc  difparoit  bientôt.  Hai.itl  qui 
étorr  impatient  de  connoître  ^es  fentimens  ,  me 
demanda  ce  que  je  penfois  des  mirurs  de  cette 
ifle:  je  lui  dis  ingénument  en  quels  dangers  ma 
jeuneffe  a»oit  été  apode,  &  le  combat  que  j'a- 
vois  fottffert  au  dedans  de  moi. 

Il  fur  touché  de  mon  horreur  pour  le  vice  Se 
dit  ces  paroles  :  ô  Venus  !  je  rcconr.ois  votre 
puinance  Se  celle  de  votre  fils.  J'ai  brûle  de  l'en- 
cens fur  vos  autels;  mais  fouffrez  que  je  dételle 
l'infâme  molleffe.  des  habitans  de  votre  ifle,  &e 
rimprirderree  brutale  avec  laquelle  ils  célèbrent 
vos  fêtes,  eofuitc  il  s'enrretenoie  avec  Ment  oc 
de  cette  première  puinance  qui  a  formé  le  ciel 
&  la  terre  :  de,  cette  lumière  infinie  ,  immuable  , 
qui  fe  donne  à  tous  faits  fe  partager  ,  de  cette  vé- 
rité fouveraine  ,  8c  universelle  ,  qui  éclaire  rous 
les  efpiits  comme  le  foltil  éclaire  rous  les  corps. 
Celui ,  ajoatoit-il ,  qui  n'a  jamais  vu  cette  lumiè- 
re pure  ,  e!t  aveugle  comme  un  aveugle-né  ,  il 
paffe  fa  vie  dans  une  profonde  nuit  comme  les 
peuples  que  Je  folcil  n'éclaire  point  pendant  plu- 
iïeur!  mois  de  l'année.  Il  croit  être  fage  ,  &  il 
cil  infenfé  :  il  croit  tout  voir ,  Si  it  ne  voit  rien  : 
il  meurt  n'ayant  jamais  rien  vu:  tout  ad  plus  il 
apperçoit  de  ("ombres  8t  faillies  lueurs  ,  de  vaines 
ombres ,  des  fantômes  qui  n'ont  rien  de  réel, 

Ainfi  font  rous  les  hommes  entraînés  par  le 

{laiftr  des  fens  'A  par  le  charme  de  l'imagination, 
1  n'y  a  point  fur  la  terre  de  véritables  hommes  , 
escepté  ceux  qui  confultent ,  qui  aimem  ,  qui  fui- 
vent  cette  raifon  éternelle  :  c'eft  elle  qui  nous 
infpire  quand  nous  penfons  bien;  c'eft  elle  qui 
«sus  reprend  quand  cous  penfons-  mal.  Nous  ne 
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tenons  pas  moins  d'elle  la  raifon  que  la  vie.  Elle 
eft  comme  un  grand  océan  de  lumière  ;  nos  ef- 
ptirs  font  comme  de  petits  ruifleaux  qui  en  for- 
lent ,  èi  qu?  y  retournent  pout  s'y  perdre. 

Quoique  je  ne  compiifle  pas  encore  parfaire- 
ment  la  fagellé  de  ecdifcours  ,  je  ne  laifibis  pas 
d'y  goûter  je  n;  fais  quoi  de  pur  &  de  fublime  : 
mon  ccrut  eu  croit  échauiîé  ,  &  la  vérité  me  fem- 
bloit  téiuire  dans  tomes  ces  paroles.  Ils  conti- 
,nuerent  à  parler  de  l'origine  des  dieux  ,  des  hé- 
10  s  ,  des  poètes,  de  l'âge  d'or ,  du  déluge,  des 
premières  biftoires  du  genre  humain  ,  du  fleuve 
d'oubli  où  fi.  plongent  les  ames  des  morts  ;  des 
peines  éternelles  préparées  aux  impies  dans  le 
gouffre  noir  du  tartare  ,  &  de  cette  heureufe 
paix  dont  jouilTcnt  les  juftes  dans  les  champs 
Elyfées.fans  crainrede  la  pouvoir  perdre. 

fendant  qu'Hazael  &  Mentor  patltùent  ,  nous 
appetçflmes  des  dauphins  couverts^d  une  écaille 
qui  paroiN'oit  d'or  &  d'azur.  En  fc  jouant  ,  ils  foa-' 
levoient  les  flots  avec  beaucoup  d'écume.  Après 
eux  venoient  des  triions  ,  qui  fonnoient  de  la 
trompette  avec  leurs  conques  recoutbées.  Ils 
ctavironnoient  le  char  d'Amphitrite  ,  traîné  par 
des  chevaux  marins  plus  blancs  que  la  neige,  & 
qui  ,  fendant  l'onde  Calée  ,  hifloienî  loin  derrière 
est  un  vafte  f>llon  dans  la  mer.  Leuis  yeux 
étoieni  enflammas  ,  &  leurs  bouches  éeumat.tes. 
Le  chat  de  la  déeffe  étott  une  conque  d'une 
rncnetlleufe  figute  :  elle  étoit  d'une  blancheur 
plus  éclatante  que  1  ivoire  ,  Si  les  roues  érnient 
d'or,-  ce  char  fembloit  volet  fur  la  face  des  eaux 
paifrbles.  Une  troupe  de  nymphes  couronnées 
de  fleuts  nageoient  en  foule  detricte  !e  chat  ;  leurs 
beaux  cheveux  pendoient  fut  leurs  épaules,  Se 
flottoient  au  gré  du  vent.  La  dceflë  tenoit  d'i-ne 
main  un  feptre  d'or  poui  commander  aux  va- 
gues :  de  l'autre  elle  ponoit  fur  (es  gsnoux  le 
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petit  dieu  Palemon  Ion  fils  ,  pendant  a  f*  mam- 
melle  :  die  a* oit  un  vifage  latin  Se  une  douce 
majefté  ,  qui  faifoit  fuir  les  vtms  feditieux  & 
toutes  les  do  ire  S  lempétel.  Les  tritons  condui- 
(oient  1»  chevaux,  U  tenoïent  les  rênes  dorées. 
Une  glande  toile  de  pourpre  flotïoit  dans  l'aie 
au  deilus  du  char  :  elle  éioit  à  demi  enflée  par  le 
fouille  d'une,  multitude  d«  petits  zéphirs  qui  s'ef-, 
forcoienc  de  la  pouffer  pat  leurs  haleines.  On 
voyoit  au  milieu  des  aits  £nie  enipieifé  ,  inquiet 
&  atdent.  Sou  vifage  ridé  &  cliagrin  ,  fa  10i% 
menaçante  ,  les  fouicils  épais  &  petidans  ,  Ces  yeux, 
pleins  d'un  feB.  (ombre  &  aulle.e  ,  tenoieni  en  fi- 
lenee  les  fiers,  aquillons,  Se  rc  pou  [Voient  tous  le* 
nuages.  Les  Imrueclcs  baleines  &  tous  lis  monf- 
rres  marins,  l'ai  faut  avec  leurs  narines  un  flux  St- 
un  reflux  de  l'onde  amere,  foitoieoi  à  la  hâte  de 
leurs  glottes  profondes  pour  voir  la  deefiV. 

Aftts  quo  nous  eûmes  admiié  ce  fpcâacle,, 
nous  commentâmes  à-  décauvrir  les  montagne* 
de  Crcre  ,  que  nous  avions  encore  BiTcZ  de  pei- 
ne à  diflinguer  des-  nuées  du  ciol  &  des  flots  dt 
la  mer  :  bientôt  nous  vîmes  le  fon-, met  du  Mont- 
Ida  au-deflus  des  autres  montagnes  de  rifle,, 
comme  un  vieux  ceif  dans  une  foret  roue  fon 
bois  rameui  au-deflus  des  tètes  des  jeunes  faon» 
dont  il  cfl;  fuivi.  Peu- à-  ne u  nous  vîmes  pjus  dif- 
ti'nâement  les  côtes  de  cette  iiîe  ,  qui  fe  pre"- 
fenroient  à  nos  yeux  comme  un  ampliittitatte. 
Autant  que  la  terre  de  Cypre  nous  avoit  paru 
négligée  &  inculte  ,' autant  celle  de  Crète  fe 
montroit  fcitile  &  ornée  de  tous  les  fruit*  fW 
k  travail  de  fe's  habïtans. 

De  tous  côtés  nous  remarquions  des  villages", 
Bien  bâtis  ,  des  bourgs  qui  égaloient  des  villes  , 
&  des  villes  fupçrbes;  nous  ne  trouvions  aucun 
champ  où  la  main  du.  laboureur  diligent  ne  fût 
imprimée.  Partout  la  cliarrue.    avoir-  laiffé  de 
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creux  Gilons  ,  les  ronces  ,  les  épines,  &  toutes 
les  plantes  qui  Ccfupcnt  inutilement  la  terre ,  font 
inconnues  en  ce  pays.  Nous  confiJénons  arec 
plailir  les  creux  vallons  où  les  troupeau  de  beeufs 

feaut  ,  les  moutons  paiffant  iur  le  penchant  d'une 
colline  ,  les  vàlks  campagnes  couvertes  de  jaune) 
épis,  riches  dons  de  la  féconde  Cérès  :  enfin  ,  les 
montagnes  ornées  de  pampres  &  de  grappes  d'un 
raiiïn  déjà  coloré  ,  qui  prometeoit  aux  vendan- 
geurs les  doux  préfens  de  liacchus  ,  pour  coarmet 
Jes  foueis  des  hommes. 

Mentor  nous  dir  qu'il  avoir  été"  autrefois  en 
Crète;  il  nous  expliqua  ce  qu'il  en  connoilTbir. 
Cette  ifle  ,  difoit-il ,  admitée  de  tous  les  étran- 
gcts,  fameufe  par  fes  cens  villes  ,  nourrit  fans 
peine  tous  fes  habitans  ,  quoiqu'ils  foient  innom- 
brables :  c'eft  que  la  terre  ne  fe  laife  jamais  de 
répandre  fes  biens  fur  ceux  qui  la  cultivent.  Son 
fera  fécond  ne  peut  s'épuifer.  Plus  il  y  a  d'hom- 
mes dans  un  pays  ,  pourvu  qu'ils  foient  laborieux  , 
plus  ils  touillent  de  l'abondance.  Ils  n'ont  jamais 
befoin  d'Être  jaloux  les  uns  des  autres:  la  tertt, 
cette  bonne  there  ,  multiplie  fes  dons  ,  félon  le 
nombre  de  fes  enfant  qui  militent  fes  fruits  par 
leur  travail.  L'amiiition  &  l'avarice  des  hom- 
mes font  les  feules  four  ces  de  leur  malheur. 
Les  homme!  feulent  tout  avoir.  Se  ils  fe  Ten- 
dent tnalhcurcui  par  le  Je (ir  du  fupernu  ;  s'ils 
vouloietit  vivre  Amplement  ,  fe  contenter  de 
fatisfaire  sut  vrais  befoins  ,  on  Terroir  par- tout 
l'abondance  ,  la  joie  ,  l'union  &  la  paix.  C'eft 
ce  que  Minos  ,  le  plus  fage  &  meilleur  de 
tous  les  rois  avoit  cotnptis  :  tout  ce  que  vous 
verrez  de  plus  meiveilleui  dan*  cette  iîle  ,  tft 
Je  fruit  de  fes  lotx.  L'éducation  qu'il  faifoic 
damier  aux  enfanï ,  (end  les  tcrtps  faibs  St  '«4* 
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On  les  accoutume  d'abord  à  une  vie  iimple , 
fiagale  &  laboiieufe  :  on  fuppofe  que  toute  vo- 
lupié  amollit  le  corps  S;  l'efprir.  On  ne  leur  pro- 
pofe  jamais  d'autre  platllr  que  celui  d'être  invin- 
cible par  la  verra  ,  fie  d'acquérir  beaucoup  de 
gloire.  On  ne  met  pas  feulement  le  courage  à  mé- 

ciicore  à  fouler  au»  pieds  tes  tiop  grandes  ricbefle! 

qui  font  impunis  chez  les  autres  pauples,  l'ingra- 
titude, la  diffimulation  &  l'avarice. 

Pour  le  faite  &  la  moltelie  ,  on  n'a  jamais  be- 
loin  de  les  reprimer  ,  car  ils  font  inconnus  en 
Crète  :  rout  ie  monde  y  travaille  ,  Et  perfonne  ne 
fongcàs'y  enrichir.  Chacun  fv-  croit  afltz  payé 
de  ton  travail  par  une  vie  douce  &  réglée  ,  oà 
l'on  jouir  en  paix  &  avec  abondance  de  tout  ce 
qui  eft  vérirablement  ne'celTaire  à  la  vie.  On  n'y 
fofiffre  ni  meubles  précieux  ,  ni  habits  magnifi- 
ques ,  ni  feftins  délicieux,  ni  palais  dotés.  Les 
habits  font  de  lame  fine  3r  de  belle  couleur  , 
mais  tout  unis  St  fans  broderie  :  les  repas  y  font 
fobre  ,  on  y  boit  peu  de  vin  ,  le  bon  pain  eu  fait 
la  principale  paitte  ,  avec  les  fruits  que  les  arbres 
offrent  comme  d'eux-mêmes  ,  Scie  lait  des  troa- 
peaux. 

Toar  au  plus  on  y  mange  de  grofles  viandes, 
fans  ragoût  ,  encore  même  a-t-on  foin  de  léfcr» 
ver  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  grands  trou- 
peaux de  bœufs  ,  pour  faire  fkutir  l'agriculture. 
Les  maîfoiis  y  font  propres  ,  commodes  ,  rian- 
tes :  mais  fans  ornemens  :  la  fuperbe  architecture 
n'y  eft  pas  ignorée,  mais  elle  eft  léfcrvée  pour 
les  temples  des  dieux  ,  &  les  hommes  n'ofe- 
loicnt  avoir  des  rr.aifons  fcmblabks  a  telles  des 
immortels. 

Les  grands  biens  des  crétois  ,  Tout  la  fanré,!* 
force ,  k  courage  ,  la  paii  5t  l'union  dos  f«- 
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milles  ,  la  libeité  Je  tous  les  citoyens ,  l'abondance1 
des  chofes  néceliahes  ,  le  mépris  des  fuperflucs  ,- 
l'habitude  du  travail  &  l'horreur  de  VoiûieU , 
l'émulation  pour  la  venu  ,  la  fomnHtton  auï  loiï 
k  la  crainte  des  juiles  dieux. 

Je  lui  demandai  en  quoi  conlifïoit  l'autorité  du 
roi,  mais  il  nie  répondit:  il  peut  tout  fut  les 
peuples,  mais  les  leii  peuvent  tout  fur  lui.  lia 
une  puiilance  abfoluc  pour  faire  le  bien  ,  5c  les 
■mains  liée»  dit  qu'il  veut  faite  le  mal.  Les  loi* 
lui  confient  les  peuples  comme  le  plus  précieu* 
de  tous  les  de'pôts  ,  à  condition  qu'il  feia  le  père 
de  fes  fujets.  Elles  veulent  qu'un  feul  homme 
ferve,  par  fa  fsaefie  &  par  la  modération  ,  à  la 
félicité  de  tant  d'hommes,  &  non  pas  que  tant 
d'hommes  fervent  pas  leur  mifere  S:  par  leur 
fetvirude  lâche,  à  flatter  l'orgueil  Se  la  molltflc 
d-'un  feul  homme.  Le  ruine  doit  rien  avoir  au- 
deflus  des  autres  ,  excepté  ce  qui  eft  néceuaire 
ou  pour  fe  foulager  dans  les  pénibles  ronflions  , 
ou  pour  imprimer  aux  peuples  le  rcfpeâ  de  celui 
qui  doit  iomcnii  les  loix. 

D'ailleurs  le  toi  doit  être  plus  fobre  ,  plus  en- 
nemi Je  la  mol  le  lie  ,  plus  exempt  de  farte  &  de 
hauteur  qu'aucun  autre.  Il  ne  doit  point  avoir 
plus  de  neheffes  &  de  plaiiirs  ,  mais  plus  de  fd- 
gefle  ,  de  vertu  Si  de  gloire  que  le  relie  des  hom- 
mes. Il  doit  erre  au-dchois  le  défenfeur  de  la 
patrie,  en  commandant  les  aimées,  &  au-dc- 
dansle  juge  des  peuples  ,  pour  les  rendre  bons, 
fages  &  heureux.  Ce  n'eft  point  pour  lui-même 
que  les  dieux  l'ont  fait  roi  ,  il  ne  l'ell  que  pour 
être  l'homme  des  peuples.  C'cft  aux  peuples 
qu'il  doit  roue  fon  temps,  tous  fes  foins ,  toute 
ion  affeaioi)  :  &  il  n'eft  digne  de  la  royauté 
qu'autant  qu'il  s'oublie  lui-même  ,  pour  fc  fa- 
cri  fier  au  bien  public.  Mines  n'a  voulu  que  fes 
««fans  reguaflent  après  lui  ,  qu'à  condition  qu'ils 
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régneroient  luivant  fes  maximes.  Il  aimoii  encore 
plus  fon  peuple  que  fa  famille.  Peft  par  une 
telle  fagefïc  qu'il  a  rendu  la  Crète  li  paillante  Se 
fi  lieareure.  C'cft  par  cette  modération  qu'il  a 
ciFacé  la  gloire  de  tous  les  conquérons  qui  veulent 
faire  fervir  les  peuples  à  leur  propre  grandeur, 
c'eft-à  dire  ,  leur  vanité.  Enfin  ,  c'elï  par  fa  jultice 
qu'il  a  mérite  d'être  aux  enfers  ,  le  fouverain. 
juge  des  morts. 

Pendant  que  Mentor  faifoit  cedifeours,  nous 
abordâmes  daas  Tille  ,  nous' vîmes  le  fameu* 
labyrinthe  ,  ouvrage  des  mains  de  l'ingénieux 
Dédale  ,  &  qui  éroit  une  imitation  du  grand  la- 
byrinthe que  nous  avions  vu  en  Egypte.  Pendant 
<que  nous  corifidérions  ce  fameux  édifice  ,  nous 
-vîmes  le  peuple  qui  couvroil  le  rivage  ,  Si  qui 
accourait  en  foule  dans  un  lieu  aflet  voifin  du 
bord  de  ta  mer.  Nous  demandâmes  la  caufe  de: 
leur  empiellemcnt  ,  &  voici  ce  qu'un  Crétois, 
iiommé  Nauficrate  ,  nous  raconta: 

Idoménée,  fils  de  Deucaiion  ,  &  petit-fils  de 
Mirtos,  dit-il ,  étoit  allé  ,  comme  les  aurres  rois 
de  la  Grèce,  au  lîcgc  dc'Troye.  Aptes  la  ruine  de 
cette  ville  ,  il  fit  voile  pour  revenir  en  Crète  , 
mais  la  tempête  fur  fi  violente,  que  le  pilote  de 
fon  vaiiïeau  &  tous  les  autres  qui  étaient  expéri- 
mentés dans  la  navigation  ,  crurent  que  leur 
naufrage  étoit  inévitable.  Chacun  avoir  la  mort 
devant  les  yeux  ,  chacun  voyojt  les  abymes  ou- 
verts pour  l'engloutit  ,  chacun  déploroit  fon 
malheur,  n'efpérant  pas  même  le  trifte  reposdes 
ombres  qui  travetfent  le  Styi  ,  aptes  avoir 
reçu  la  fépulturc.  Idnménéc  levant  les  yeui  Si 
Jes  mains  vers  le  ciel ,  invoquoir  Neptuoe.  O 
puiffant  Dieu!  s'écrioit-il ,  roi  qui  tiens  l'empire 
des  ondes  ,  daigne  éeouter  un  malheureux  :  fi 
W  me  fais  revoir  l'ifle  de  Crète,  malgré  la  fureur 
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de*  vents,  je  t'immolerai  la  première  tête  qui 

le  prélentcra  à  irai  yeux. 

Cepcndant  fon  fil!  ,    impatient  de    revoit  Coa 

f:re,  fe  hâtoit  d'aller  au-devant  de  lui,  pour 
embtaiïer;  m.ihcurtux ,  qui  ne  favoit  pas  que 
C  étoic  courir  a  là  perte  !  Le  peie  ,  échappé  à  la 
tempête,  anivoit  dans  le  port  defiié.  Il  Icmer- 
cioit  Neptune  d'avoir  écouté  Tes  vœux  :  mais 
bientôt  il*  feniir  combien  ils  lui  dévoient  cric 
funeftes.  Un  pteflemiment  de  fon  mallieur  lui 
donnoir  un  cuifanr  repentir  de  fon  vœu  indif- 
cret  :  il  craignoit  d'arriver  parmi  les  liens  ,  &  il 
appréhendoit  de  revoir  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher 
au  monde.  Mais  la  cruelle  Némélîf  ,  déeffe 
impitoyable  ,  qui  veille  pour  punir  les  hommes  , 
Si  fur-tout  les  rois  orgueilleux  ,  poufîoit  d'une 
main  fatale  Se  invifible  ldoménée.  II  arrive  ,  à 
peine  ofe  t-il  lever  les  yeux  :  il  voit  fon  fils:  il 
recule  faiii  d'horreur  :  fes  ycur  cherchent,  mais 
en  vain  ,  quelcju'autie  tète  moins  cliere  ,  qui  puille 
lui  fervir  de  vi£rime. 

Cependant  le  fils  fe  jette  à  fon  cou ,  &  eft  tout 
étonné  que  fon  pere  répond  fi  mal  à  fa  tendreffe  ; 
il  le  voir  fonda  M  en  larmes.  O  mon  peie  !  dit-il, 
d'où  vient  cetre  triftefle  !  Après  une  fi  longue 
abfencc  ,  éWvous  Fâché  de  vous  revoit  dans 
votre  royaume  ,  &  de  faire  la  joie  de  votre  fils  î 
Qu'ai-je  fait?  Vous  détournez  vos  yeux  de  peut 
de  me  voir. 

Le  perc  accablé  de  douleur,  ne  répondit  rien. 
Enfin,  aptes  de  profonds  fuupirs  ,  il  dit;  Ah! 
Neptuue,  que  t'ai-je  promis  ?  A  quel  prii  m'as- 
tu  garantis  du  naufrage  !  Rends-moi  aux  vagues 
&  aux  rochers  ,  qui  dévoient ,  en  me  brifanr  ,  finir 
ma  trille  vie.  Laille  vivre  mon  fils.  O  Dieu 
cruel  !  tiens  ,  voilà  raon  fang  ,  épargne  le  fien.  En 
parlant  ainfi,  il  tira  fon  épé«  pour  fe  pet£er  ; 
mais  tous  ceux  qui  étoienc  auprès  de  lui  ,  attête- 
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rent  fa  main.  Le  vieillard  Sophronyme  >  inter- 
prète des  volontés  des  dieux  ,  1'aflùra  qu'il  pour- 
ront contenter  Neprune  fans  donner  la  mon  à 
fon  fils.  Votre  piomeffe  ,  difoit  il  ,  a  été  impru- 
dente ,  les  dieux  ne  veulent  point  être  honorés 
par  la  cruauté  :  gardez -vous  bien  d'ajouter  à  la 
faute  de  votre  promelle  ,  celle  de  l'accomplir 
contre  les  ioii  de  la  nature  :  offrez  à  Neptune 
e-nt  taureaux  plus  blancs  que  la  neige  ,  faites 
couler  leur  fang  autour  de  fon  autel  couronné 
de  fleurs  :  faites  fumet  un  doux  encens  en  l'hon- 
neur deee  dieu. 

Idoruénce  écomoir  ce  difeours  la  tête  bailTée 
Se  fans  répondre:  la  fureur  croit  allumée  dans 
fes  yeux  :  fon  vifage  pâle  Si  défiguré  changeoic 
à  tout  moment  de  codeur  :  on  voyoit  fes  mem- 
bres ttcmblant;  cependant  fon  fils  lui  difoit  :  me 
Voici  ,  mon  pere.  :  votre  fils  ell  prêt  à  mourir  pour 
appaifer  les  dieux  de  la  mer  :  n'attirez  pas  fur  vous 
fa  colère:  Je  meurs  conrcnt  ,  puifque  ma  more 
vous  aura  garanti  de  la  vôtic.  frappez  ,  mon 
pere  ,  ne  craignez  point  de  trouver  en  moi  un 
fils  iodignc.de  vous,  qui  craigne  de  mourir. 

En  ce  moment  Jdoménée  tout  hois  de  lui  , 
Se  comme  déchiré  par  les  futies  infernales  ,  fur- 
ptend  tous  ceux-  qui  l'obfervent  de  près.  Il  en- 
fonce fon  épée  dans  le  cœur  de  cet  enfant  :  il  la 
rerire  toute  fumante  St  toute  pleine  de  fang  pour 
la  plonger  dans  /es  propres  entrailles:  il  effc  en- 
core une  fois  retenu  par  ccui  qui  l'environnent. 
L'enfant  tombe  dans  fon  fang ,  fes  yeux  fe  cou- 
vrent des  ombres  de  la  mort  ,  il  les  emr'ouvre 
à  la  lumière:  mais  à  peine  l'a-t-il  trouvée  ,  qu'il 
ne  peut  plus  la  fupporter.  Tel  qu'un  beau  lys 
au  milieu  des  champs  ,  coupé  dans  fa  racine 
par  le  tranchant  de  la  ebarrue  ,  iauguir  Se  ne  fc 
fouiient  plus  ,  il  n'a  point  [encore  perdu  cette 
Vive  blancheur  Se  oet  éclat  qui  charme  les  yeux  ; 
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nuis  la  terre  ne  le  nourrit  plus,  &  (a  vie  eft 
(■leiQre.  Ainli  le  Sis  dM  dominée  ,  comme  une  jeu- 
ne &  tendre  fleur  ,  ell  cruellement  moilîonné 
dès  ion  premier  âjje.  Le  pere  dans  l'excès  de 
fadojWt,  d-vien:  infeuGMe  ,  il  ne  farr  où  il 
x  eft,  ni  ce  qu'il  fait  ,  m  ce  qu'il  doit  faire:  il 
marche  chancelant  vers  la  ville  *  K  demande  foa 

Bis, 


Fin    du  Livre  fécond. 
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en  [thaque  ;  mais  que  Neptune  ,  pour  Coafoltr  Vénal 
irritée  ,  leur  aviit  fait  filtre  le  naufrage  ,  après  lequel 
ils  furent  jettes  dans  l'ifle  de  Calypfo.  Calypfo  admire 
Télèmaque  dans  fes  aventures  ,  £-■  n'oublia  rien  pour  le  rete- 
nir dans  foi  ifle  ,  en  l'engageant  dans  fa  paffton.  Mtmat 
foutient  Télèmaque  par  fis  remontrances  contre  les  arti- 
fices de  crue  dieffi,  &  contre  Cupidun  que  Vénus  avoii 
êlmeni  à  fon  fe-.ours.  Néanmoins  Télèmaque  &  la  nymphe 
Eucharii  régentent  bientôt  une  paffton  mutuelle  ,  qui 
txcite  d'abord  la  jaloafie  de  Calypfo  ,  &  enfuiie  fa 
colère  entre  ces  deux  amans.  Elle  jure  par  le  Styx  , 
que  Télèmaque  fonira  de  fon  ifle.  Cupidon  va  U 
confoUr  ,  £•  oblige  fis  Nymphes  à  aller  brûler  un  vaiffeau 
fait  par  Mentor  ,  dans  le  temps  que  celui-ci  entraîne 
TiUmaqut  pour  s'y  embarquer.  Télèmaque  fent  une 
joie  ftctiic  de  voir  brûler  ce  vaiffeau.  Mentor  qui 
s'en  apptrçoit  ,  le  précipite  dans^  la  mer  ,   &  s'y  pue 

qu'il  voyait  près  de  cette  Câte° 

■  Ependant  le  peuple  touché 
de  compaflion  pour  l'enfant  ,  SC 
d'horreur  pour  l'a£tion  barbare  du 
pete,  s'écrie  que  les  dieus  juftes 
l'ont  livré  aui  furies;  U  fureur 
leur  fournit  désarmes!  ils  prennent 
des  bâtons  S:  des  pierres  ;  la  difeorde  foufrle  dans 
tous  les  cœurs  un  venin  mortel  ;  les  crétois  , 
les  fages  crétois  oublient  la  fageuc  qu'ils  out 
tant  aimée  s  ils  ne  lecoimoilkm  plus  le  petit 
fils  du  fagciïc  Minos.  Les  amis  d'Idoménée  ne  trou- 
Vent  plus  de  ûlut  p"ur  fji ,  qu'en  le  ïamcnarit 
vers  fes  vaifTeaux.  lis  s'embarquent  avec  lui,  ils 
fuient  à  la  merci  des  ondes.  Ijoménée  revenant 
à  fni  ,  les  remercie  de  l'avoir  attaché  d'une  terre 
qu'il  a  arrofé  du  fang  de  fon  fils,  &  «ju'il  ne  fau- 
roit  plus  habiter.  Les  vents  les  conduifent  vers 
I*Kcfpérie  ,  Si  ils  vont  fonder  un  nouveau  royaume 
dans  le  pays  d;s  Salent  ins. 

Cependant  les  crétois  n'ayant  plus  de  roi  poar 
les  gouverner  ,  ont  réfolu  d'en  choilir  un  qui 
confetvc  dans  leur  pureté  les  loix  établies.  Voici 
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i  les  mcfures  qu'ils  o;>t  ptifei  pour  ce  choisi, 
tous  les  principaux  citoyens  de  cent  villes  font 
alltmblés  ici  :  od  a  déjà  commencé  par  des 
facrifices  .-  on  a  aflemblé  tous  les  fs;;<:s  Si  les  plus 
fameux  des  pays  voifins ,  pour  cximiiicr  la  fagelfe 

a  préparé  des  jeux  publics  où  tous  les'  prétendans 
eom baitc ont  :  car  on  veut  donner  pour  prix  la 
loyauté  à  celui  qu'on  jugera  vainqueur  de  tous 
les  suites ,  &  pour  l'efprit  &  pour  le  coips.  On 
veut  un  roi  dont  le  corps  foit  foit  adioit  ,  & 
dont  l'ame  foit  ornée  de  la  fagefle  &.  de  la  vertu. 
On  appelle  ici  tous  les  éttangers.  Après  nous  avoir 
raconté  toute  cette  hiftoire  étonnante  ,  Nauficrare 
nous  dit  r  hâtez-vous  donc,  ô  étrangers  ,  de  venic 
daus  notte  alTemblée  ;  vous  combattrez  avec  les 
autres  :&  fi  les  dieux  deftinent  la  viituite  à  l'un 
de  vous,  il  régnera  en  ce  pays.  Nous  le  fui  vî- 
mes fans  aucun  defir  de  vaincte  ,  mais  par  [a 
feule  curiofité  de  voir  une  chofe  fi  extraordinaire. 

Nous  arrivâmes  à  un  efpece  de  cirque  très- 
vaite  ,  environné  d'une  épailîc  forêt.  Le  milieu 
du  cirque  étoit  une  arène  préparée  pour  les  cora- 
bairans.-  elle  étoit  bordée  par  un  grand  amphithéâtre 
d'un  gazon  frais  ,  fur  lequel  étoit  aflïs  Se  rangé 
un  peuple  innombrable.  Quand  nous  arrivâmes  » 
on  nous  reçut  avec  honneur  :  car  les  ctétois  font 
les  peuples  du  monde  ,  qui  exercent  le  plus  no- 
blement &  avec  le  plus  de  religion  l'iiofpitalitc. 
On  nous  fit  afTcoir  ,  &  on  nous  invita  à  com- 
battre. Mentor  s'en  exeufa  fur  fon  âge  ,  &  Ha- 
laël  fur  fa  foible  fanté.  Ma  jemult'e  &  m»  vigueur 
m'ôtoient  toute  exeufe.  Je  jeitai  néanmoins  ust 
coup  d'œil  fut  Mentor,  pour  découvrir  fa  peu- 
fée.  Se  j'apperçus  qu'il  fouhaitoit  que  je  com- 
battiiTe.  J'acceptai  donc  l'offre  qu'os  me  faifoit  ; 
je  me  dépouillai  de  mes  habits  :  on  fit  couler, 
des  flots  d'huile  douce  &  cuifante  fur  tous  Ut 
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membre)  île  mon  corps  ,  S;  je  me  mêlai  parmi 
Ifs  combatrans.  On  die  de  tous  côtés  que  c'était 
le  fils  é'Ulyfo  ,  qui  croie  venu  pour  tâcher  de  rem- 
porter le  prix  ;  Si  plufieuts  ciétois  ,  qui  avoient 
été  à  Ithaque  pendant  mon  enfance  ,  me  re- 
connurent. Le  premier  combat  fut  celui  de  ia 
Juttc.  Un  Rhodien  ,  d'environ  trente-cinq  ans  , 
furmonra  tous  les  aunes  qui  oferent  fe  piéfcn- 
ter  à  lu!  ;  il  irait  encore  dans  toute  la  vigueur 
de  la  Jeunefle;  fes  bras  étoient  nerveux  &  bien 
nourris  :  au  moindre  mouvement  qu'il  falloir.  , 
on  voyoit  tous  fes  m U fêles  :  il  étoit  également 
Toupie  &  fort.  Je  ne  lui  paru  pas  digne  d'être 
vaincu;  &  regardant  avec  pitié  ma  tendre  jeunefle  , 
il  voulut  fe  retirer  ,  mais  je  me  préfearai  à  lui. 
Alors  nous  nous  faisimes  l'un  l'autre  ,  nous  nous 
ferrâmes  à  perdre  la  refprration  ;  nous  étions 
épaule  contre  épaule  ,  pied  conrre  pïcd  ,  tous 
les  nerfs  tendus  &  les  bras  entrelalîcs  comme 
des  ferpens  .■  chacun  s' efforçant  d'enlever  de 
terre  fon  ennemi  :  tantôt  il  clfayoit  de  me  furpren- 
dre ,  en  me  pouffant  du  côté  droit,  &  tantôt  il 
s'erîorccir  de  me  pencher  du  côté  gauebe  ;  pen- 
dant qu'il  me  tâtoit  ainiï  ,  je  le  pouffai  avec 
tant  de  violence  ,  que  fes  reins  plièrent,  il  tomba 
fur  l'arène,  &  m'entraîna  fur  lui.  En  vain  il  tâcha 
de  me  mettre  defloiis  ,  je  le  tins  immobile  fous  moi. 
Tout  le  peuple  s'écria  :  vidoire  au  fils  d.Ulyffe  , 
St  j'aidai  au  Rhodien  confus  à  fe  relever.  Le 
combat  du  celle  fut  plus  difficile  ;  le  fils  d'un 
riche  citoyen  de  Samos  avoit  acquis  une  haute 
réputation  dans  ce  genre  de  combat ,  tous  les  autres 
lût  cédèrent ,  il  n'y  eut  que  moi  qui  efpérai  la  vic- 
toire. D'abord  ,  il  me  donna  dans  la  tète  &z  puîi 
dans  l'eftomac  des  coups  qui  me  firent  vomir  le 
fang.  Se  qui  répandirent  fui  mes  yeui  un  épais 
image  ;  je  chancelai ,  il  me  prefloit  ,  St  je  ne 
pouvais  plus  icfpirçc  j  mais  je  fus  ranimé  pat 


Digitizad  by  Google 


DE  TïLEHfl  QUE,  Liv.  III.  8; 
la  voix  de  Mentor  qui  me  crioil:  6  fils  d'UIyfle , 
feriez -vous  vaincu  ?  La  calere  me  donna  de  nou- 
velles forces  ;  j'évitai  plufiears  coups  dont  j'aa- 
rois  été  accablé.  Aufli-tôî  que  le  Samien  m'avoir 
porté  un  faut  coup  ,  &  que  fou  bias  s'allongtoic 
en  vain  ,  je  le  furprenois  dans  cette  pofttire  pen- 
chée ;  déjà  il  reculoit  quand  je  fraudai  mon  cefte 
pout  tomber  fut  lui  avec  plus  de  force  ;  il  voulut 
elquiver,  Se  perdant  l'équilibre,  il  me  donna  le 
moyen  de  le  renverfer.  A  peine  fut-il  étendu  par 
tene  ,  que  je  lui  rendis  la  main  pour  le  relever: 
il  fe  redrert'a  lui-même  couvert  de  poufTicre 
Si  de  fang  :  fa  hante  fut  extrême  i  mais  il 
n'ofa  rcnouveller  le  combat.  Aulli-rôt  on  com- 
mença les  courfes  de  chamois  pue  l'on  dilhibua 
au  fort  :  le  mien  Te  trouva  le  moindre  pour  la  lé- 
gèreté des  roues,  \  pout  la  vigueur  des  chevaux. 
Nous  partons  ,  un  nuage  de  poulliere  vole  Se 
couvre  le  ciel.  Au  commencement  je  laidai  les 
autres  paflet  devant  moi.  Un  jeune  Lacédémonicu  , 
nommé  Crantot  ,  lailïbit  d  abord  tous  les  auttes 
deirkre  lui.  Un  crétois  ,  nommé  Polvclete  ,  le 
fuivoit  de  près.  Hyponiaque  ,  parent  rl'Idoménéc  , 
&  qui  afpiroit  à  lui  fucccdcr ,  làcbani  les  rênes 
à  fes  chevaux  fumans  de  fueur ,  étoit  tout  penché 
fur  leurs  crains  fîottans  :  Si  le  mouvement  des 
roues  de  fon  charriot  ctoit  fi  tapide  ,  qu'elles 
paroilTbient  immobiles  coinmes  les  ailes  d'un  aigle 
qui  fend  les  airs,  Mes  chevaux  s'animèrent  3c 
fc  mirent  peu-à-peu  en  haleine  ,  je  laiflai  loin  der- 
rière moi  ptefque  tous  ceux  qui  étoïent  partis  avec 
tanr  d'ardeur. 

Hypomacjue  ,  patent  d  ldoménée,  prenant  trop 
fes  chevaux  ,  le  plus  vigoureux  s'abattit  ,  &  ôta, 
par  fa  chûre  ,  à  fon  maître  l'cfpérancc  de 
régner.  Foij'cletc  fc  penchant  trop  fut  fes  chevaux , 
ne  put  fi  teoii  ferme  dans  unefecoulfe  ;  il  tomba,  les 
.  f  I 
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rênes  lui  échappèrent  ,  Si  il  fut  ttop  heureux  dis 

pouvoir  éviter  la  mort. 

Craurot  ,  voyant  avec  des  yem  pleins  d'in- 
dignation ,  que  j'étoîstout  auprès  de  lui,  redou- 
bla Ton  arjeur  :  tantôt  ii  invoquait  les  dieux,  & 
leur  jiromcttoic  de  riches  offrandes  ,  tantôt  il 
pailoïc  à  f:s  chevaux  pour  les  animer  ;  il  craignoit 
que  je  ne  palTada  entre  la  borne  Si  lui  :  car  mes 
chevaux  mieux  ménages  que  les  lîens  ,  étoient, 
en  état  de  le  devancer  i  tl  ne  lui  reftoit  plus  d'au- 
tre reilourcc  Cjue  celle  de  me  fermer  le  pa(Ta!;e. 
Pour  y  réuiïir,il  liafarda  de  Ce  brifer  contre  la 
borne:  il  y  brift  effectivement:  fa  roue  ,  je  ne 
fongeai  qu'à  faire  prompt emeot  le  tour  ,  pour 
n'êite  pas  engagé  dans  l'on  défordre  ,  &  il  me  vit 
Un  moment  après  au  bout  Je  la  carrière. 

Le  peuple  s'écria  encore  une  fois  :  viétoire  au 
fils  d'UIyfle  !  C'eft  lui  que  les  dieui  deftinent  à  té- 
gnet  fut  nous.  Cependant  les  plus  illuflres  &  Jcs 
plus  fagesd'entre  les  ctétois  nous  conduisent  dans 
un  bois  antique  5;  Tacré  ,  reculé  de  h  vue  des 
hommis  profanes,  où  les  vieillards  que  Mtuos 
avoir  établis  juges  du  peuple  6c  gardiens  des 
lois  ,  nous  aifemiiletent.  Nous  étions  les  mêmes 
qui  avions  combattu  dans  Us  jeui ,  nul  amie  n'y 
(ut admis.  Les  fa^cs ouvrirent  les  livres  ou  toutes 
Jcs  loix  de  Mtnas  font  recueillies.  Je  me  fenris 
failï  de  rcfpeil  &  de  honte  quand  j'approchai  de 
ces  vieillards ,  que  l'âge  rendoit  vénérables  ,  fans 
leur  ôier  la  vigueur  de  l'cfprit.  Ils  étoient  affs  avec 
ordre  ,  Se  immobiles  dans  leurs  pjaces  :  leurs  che- 
veux étoient  blancs  ,  plulîturs  n'en  avoient  ptefquc 
plus;  on  vcyoir,  reluire  fur  leurs  vifsges  graves 
une  fagtlfe  douce  Si  tranquille  ,  ilî  ne  fe  pref- 
foient  point  de  parler ,  ils  ne  difoient  que  ce  qu'ils 
avoient  réfolu  de  dire  :  quand  ils  étoient  d'avis 
différons  ,  ils  étoient  fî  modérés' à .  foutenir  ce 
qu'ils  pcDfoicjic  de  paît  &  d'autre  ,  qu'on  autoic 
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cru  qu'ils  étoient  tons  d'une  même  opinion  .- 
la  longue  expérience  des  chofes  pafTées  ,  3i  l'ha- 
bitude du  travail  leur  donnoic  de  grandes  vues 
fur  toutes  chofes  :  mais  ce  qui  perfectionnoit  le 
plus  leurs  raifons  ,  éroir  le  calme  de  leurs  efprits  , 
délivrés  des  folles  paffions  &  des  caprices  de  la 
jeune/Te  r  la  fagelTe  route  feule  agifîoit  en  eux  ,  Se 
le  fruit  de  leur  longue  vertu  étoir.  d'avoir  fi  bien 
dompté  leurs  humeurs  ,  qu'ils  goûtoient  fans 
peine  le  doux  &  noble  plaiiir  d'écouter  la  raîfon.  En 
les  admirant  je  fouhaicois  que  ma  vie  pût  s'aeeour- 
cir  pour  arriver  tout-à-coup  à  une  fi  eftimable  vieil- 
lelîe.  Je  trouvois  la  jeunene  malheureufe  ,  d'être  lî 
impétueufe  &  £  éloignée  de  cette  vertu  fi  éclairée 
&  fi  tranquille. 

Le  premier  d'entre  ces  vieillards  ouvrit  le  livre 
desloii  de  Minos.  C'étoit  on  grand  livre  qu'on 
tenoit  d'ordinaire  renfermé  dans  une  ealTrtte  d'oc 
ovec  des  parfums  :  tous  ces  vieillards  le  baiferent 
avec  refpeét  ,  car  ils  difent  qu'après  les  dieux, 
de  qui  les  bonnes  loix  viennent  ,  rien  ne  doit  être 
fi  facré  aux  hommes  ,  que  les  loix  deftinées  à  les 
rendre  bons,  fages  &  heureux.  Ceux  qui  ont  dans 
leurs  mains  les  loix  pour  gouverner  les  peuples  , 
doivent  toujours  fe  lairter  gouverner  eux-mûmes 
par  les  loi*  :  c'efl  la  loi  &  non  pas  l'homme  qui 
doit  régner.  Tel  étott  le  difecurs  de  ces  fages. 
Enfuire  celui  qui  prélîdoit,  ptopora  trois  quef- 
lions ,  qui  dévoient  être  décidées  par  les  maxime» 
de  Minos.  La  première  queftion  étoit  de  faveir, 
quel  cft  le  plus  libre  de  tous  les  hommes?  Le* 
uns  répondirent  que  c'étoit  un  roi  qui  aveil  fur  fon 
peuple  un  empire  abfolu,  &  qui  étoit  vidorieux 
de  tous  fes  ennemis  :  d'autres  foutjnrent  que  c'étoit 
un  homme  (i  riche  qu'il  pouvoit  cémenter  tous  fes 
defirs  :  d'autres  dirent  que  c'étoir  un  homme  qui 
ne  fe  manoir  point  ,  &  qui  voyageoit  pen- 
dant tome  fa  vie  en   divers    pays  ,   fans  être 
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jamais  aflujttti  aux  loix  d'aucune  nation  ;  d'ad- 
irés s'imaginèrent  que  c'éroit  un  barbare  ,  qui  , 
yivant  de  fa  chaue  au  milieu  des  bois  ,  étoit  in- 
dépendant de  toute  police  &  de  tout  befoin  :  d'au- 
tres crurent  que  c'était  un  homme  nouvellement 
affranchi  ,  parce  qu'en  fartant  des  rigueurs  de 
la  fervirude  ,  il  jouiifoit  plus  qu'un  autre  des 
douceurs  de  la  liberté  :  d'autres  enfin  s'avife- 
tent  de  dire  que  c'étnit  un  homme  mourant, 
parce  que  la  mort  le  dé'livroir  de  tout  ,  &  que 
tous  les  hommes  enfemblc  ii'avoicnt  plus  aucun 
pouvoir  fur  lui.  Quand  mon  tour  fut  venu  ,  je 
n'eu  pis  de  peine  à  répondre  ,  parce  que  je  n'a- 
vois  pas  oublié  ce  que  Mentor  m'avoit  dit  fouvent. 
Le  plus  libre  de  tous  les  hommes,    répondis-je  , 

même.  En  quelque  pays  Si  en  quelque  condition 
qu'on  foit,  oaeft  très-libre,  pourvu  qu'on  craigne 
les  dieux  ,  Se  qu'on  ne  craigne  qu'eux  :  en  un 
mot ,  l'homme  véritablement  libre  eft  celui  qui  , 
dégage  de  ro'jte  crainre  &  de  tout  défît  ,  n'eft 
fournis  qu'au*  dieux  &  à  la  taifon.  Ces  vieillards 
s'enire-regarderent  en  foutiant  ,  &  fuient  ferprisde 
■voir -que  ma  réponfe  fût  précifémeut  celle  de 
Mi  nos. 

Enfuite  on  propofa  la  féconde  queftion  en  ces 
termes  .-  Qui  eft  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  1  Chacun  difoit  ce  qui  lui  venoit  dans 
l'ïfpiit.  L'un  difoit ,  c'eft  homme  qui  n'a  ni 
biens  ,  ni  famé  ,  ni  honneur  ;  un  autre  difoir  , 
c'tO.  un  homme  qui  n'a  aucun  ami  ;  d'autres  fou- 
tenoîen:  que  c'elt  un  homme  qui  a  des  eufans 
ingrats  &  indignes  de  lui.  Il  vint  un  fage  deliflede 
Lesbns  qui  dit  ,  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ,  eft  celui  qui  croit  l'être  :  car  le  malheur 
dépend  moins  des  chofes  que  l'on  foutfrc  ,  que 
de  l'impatience  avec  laquelle  on  augmente  fon 
malheur,  A  ces  .nets,  toute  l'affeiuWce  fe  lécria; 
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on  applaudit,  fie  chacun  crut  que  ce  fage  Lcsbicn 
remporteroit  le  prix  fur  cette  queftion  :  mais  on 
me  demanda  ma  penfée  ,  St  je  répondis  fuivanc 
les  maximes  de  Mentor:  Le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  ,  c(t  un  roi  qui  ctoit  Être  heureux 
en  rendant  les  auttes  hommes  miférables  :  il  cft 
doublement  malheureux  par  Ton  aveuglement  :  ne 
connoifTant  pas  Ton  malheur,  il  ne  peut  s'en  gué- 
rir !  il  craint  même  de  le  connoître  :  ia  vérité 
ne  peut  percer  la  foule  des  flatteurs  pour  aller 
jufqu'à  lui;  il  cil  tyrannifé  par  tes  partions,  il  ne 
conuoît  point  fes  devoirs  ;  il  n'a  jamais  goûté 
Je  plailirde  faire  le  bien  ,  ni  fenti  les  charmes 
de  !a  pure  vertu  :  il  eft  malheureux  &  digne  de 
l'être  :  fon  malheur  augmente  tous  les  jours  ;  il 
court  à  fa  perte,  &  les  dieux  fe  préparent  à  le 
confondre  par  une  punition  éternelle.  Toute 
l'allemblée  avoua  que  j'avois  vaincu  le  fage 
Lesbien  ,  les  vieillards  déclarèrent  que  j'avois 
rencontré  1=  vrai  fens  de  Minos. 

Pour  la  troiiieme  queftion  ,  on  demanda  le- 
quel des  deux  cft  préférable  ;  d'un  coté  ,  un  roi 
conquérant  8c  invincible  dans  la  guerre  :  de 
l'autre  ,  un  roi  fans  expérience  de  la  guerre  ;  mais 
propre  à  policel  fa^ement  les  peuples  dans 
la  pair.  La  plupart  répondirent  que  le  roi  in- 
vincible dans  la  guerre  étoit  préférable.  ^  quoi 
fert ,  difoient  ils  ,  d'avoir  un  roi  qui  fâche  bien 
gouverner  en  paix,  s'il  ne  fair  pas  défendre  le 
pays  quand  la  guerre  vient  l  Les  ennemis  le 
vaincront  ,  &  réduiront  fon  peuple  en  fervitu- 
de.  D'autres  foutenoient  au  contraire  ,  que  le 
roi  pacifinuc  feroit  le  meilleur ,  parce  qu'il  cran- 
droit  la  guerre  ,  Su  l'éviieroit  par  fes  foins. 
D'autres  difoient  qu'un  roi  conquérant  travaille- 
roir  à  ia  gloire  de  fon  peuple  ,  aiiflî-bicn  qu'à 
la  Tienne  ,  Si  qu'il  rendroic  fes  fujets  maîtres 
des  aunes  nations ,  an  lieu  qu'an  roi  paciiïq.tte 
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le»  tiendroit  dans  une  honteufe  lâcheté.  On  vou- 
lue favoir  mon  fentiment  ,  je  répondis  ainlî. 
Un  loi  qui  ne  fait  gouverner  que  dans  h  pais 
ou  dans  la  guêtre  ,  &  cjui  n'eft  pas  capable  de 
conduire  fou  peuple  dans  ces  deux  états ,  n'eft 
qui  demi  toi  :  mais  fî  vous  comparez  un  roi 
oui  ne  fait  que  la  guerre  ,  à  un  toi  fage  qui, 
ians  favoir  la  guerre  ,  elî  capable  de  la  foute- 
oic  dans  un  befoiit  ,  pat  fes  généraux  ,  je  lé 
trouve  préférable  à  l'autre.  Un  roi  entièrement 
tourné  à  la  guerre  ,  voudroit  toujours  la  faire 
pour  étendre  fa  domination  il  la  gloire  propre: 
il  ruineroit  fon  peuple.  A  quoi  feu- il  à  un  peu- 
ple, que  fon  toi  fubjugue  d'autres  nations,  fi  on 
cil  malheureux  fous  fon  règne  )  D'ailleurs  les 
longues  guerres  entraînent  Toujours  après  elles 
beaucoup  de  defordtes  -•  les  vifloricux  même  fê 
dérèglent  pendant  ce  temps  de  confufion  :  voyez 

phé  de  Troye:  elle  a  été  privée  de  fus  rois  pen- 
dant plus  de  dix  aps.  Lorfque  tout  cft  en  feu 
par  la  guerre,  les  loix ,  l'agriculture,  les  atts 
languiflent  ,  les  meilleurs  princes  même  ,  pen- 
dant qu'ils  ont  une  guerre  à  foutenir  ,  font  con- 
traints de  faire  le  plus  grand  des  maux,  qui  eft 
de  toléret  la  licence  &  de  fe  fetvtt  des  mé- 
dians. Combien  y  a  t  il  de  fcélérats  qu'on  pu- 
nirent pendant  lapaii,  &  dont  on  a  befoin  de 
lécompenfet  l'audace  dans  les  défordres  de  la 
guerre  !  Jamais  aucun  peuple  n'a  eu  aucun  roi 
conquérant  ,  fans  avoir  beaucoup  foufFert  de  fon 
ambition.  Un  conquérant  enivré  de  fa  gloire  , 
juine  prcfque  autant  fa  nation  viclorieufe  que 
les  autres  nations  vaincues.  Un  prince  qui  n'a 
joint  les  qualités  nécefCiires  pour  la  paix  ,  ne 
peut  faite  goûter  à  fes  fujets  les  fruits  d'une 
guerre  henicufement  Mme  :  il  eft  comme  un  hom- 
me qui  direndioie  fon  champ  contre  fon  voiûja» 
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&  OUÏ  ufurperoit  celui  de  Ton  voifin  ir.cme  ,  l-ais 
qui  ne  faut  oit  i.i  labt>arer  ,  ni  femtt  pour  re- 
cueillir aucune  moiffon.  Un  tel  homme  femble 
né  pour  déttuire  ,  pour  ravager  ,  pour  tenver- 
fer  le  monde  ,  &  non  pour  rendre  le  peuple 
heureux  pat  an  fag;  gouvernement.  Venons  main- 
tenant an  rot  pacifique  :  il  eft  vtaî  qu'il  n'efl 
pat  propre  à  de  glandes  eonqaêtes  ,  e'efl-à-dire, 
qu'il  n'efl  pas  Bé  pour  troubler  le  repos  de  Coa 
peuple,  en  voulanr  vaincre  les  agites  nations  que 
la  juftiee  ne  lui  a  pas  foumifes  :  mais  s'il  eft 
TÉtitablcment  propre  à  gouverner  en  paii  ,  il  a 
toutes  les  qualités  néceflaircs  pour  meure  Ton 
peuple  en  fureté  contre  fe s  ennemis:  voici  com- 
menr.  Il  eft  jufte  ,  modéré  Sf  commode  à  l'égard 
de  Tes  voifïns  :  il  n'entreprend  jarravs  contr'eui 
rien  qui  puïlTe  troubler  la  pais  :  il  eft  fidèle  dans 
fes  alliances;  feî  alliés  l'aiment,  ne  le  craignent 
point  ,  &  ont  une  entière  confiance  en  lui.  S'il 
a  quelque  voifin  inquiet,  hautain  &  ambitieux, 
.tous  les  autres  rois  voifins  qui  craignent  ce  voi- 
(io  inquiet  ,  îc  qui  n'ont  aucune  jaloufie  du  toi 
pacifique  ,  fe  joignent  à  ce  bon  roi  pour  l'empê- 
cher d'être  opprimé  5  fa  ptobité  ,  fa  bonne  foi, 
fa  modération,  le  rendent  arbitre  de  tous  les  états 
qui  environnent  le  lien  :  pendant  que  le  roi  entre- 
prenant eft  odieux  à  tous  les  autres  ,&  fans  ceiîc 
expofé  à  leurs  ligues,  celui-ci  a. la  gloire  d'être 
comme  le  pere  &  le  fureur  de  tous  les  autres  rois. 
Voilà  Us  avantages  qu'il  a  au-dehors.  Ceux  done 
il  jouit  au-dedans  font  encore  plus  folides.  Puis- 
qu'il eft  propre  à  gouverner  en  paix  .-  je  fup- 
pofe  qu'il  gouverne  par  les  plus  fages  loi*  ,  il 
retranche  le  faire,  la  molle  (Te  S:  rous'les  arts  qui 
ne  fervent  qu'à  flatter  les  vices  II  fait  fleuri» 
les  autres  arts  qui  font  utiles  aux  véritables  bc- 
foins  de  la  vie  ,  fur-tout  il  applique  fes  fuicrt 
i  l'a  gticujtme.  Par -là  il  les  met  dans  laboa- 
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dancc  deschofcs  néceuaires.  Ce  peuple  laborieux 
limple  dans  les  mœurs ,  accoutumé  à  vivre  de  peu  , 
gagnant  facilement  fa  vie  par  la  cultute  de  fes 
terres  ,  fe  multiplie  à  l'infini.  Voilà  dans  ce  ro- 
yaume un  peuple  innombrable  ,  mais  un  peuple 
fait),  vigoureux,  tobufte  ,  qui  n'eft  point  amol- 
li par  les  voluptés,  <]ui  eft  tiercé  par  la  vertu  , 
cjui  n'cfl  point  attaché  aux  douceurs  d'une  vie  lâ- 
che 5c  délicieufe  ,  qui  fait  méprifer  la  mort  ,  qui 

berté  cju'il  goûte  fous  un  fage  roi  appliqué  à 
ne  régner  que  pour  faire  régner  la  raifon.  C)u'un 
conquérant  voifin  attaque  ce  peuple  ,  il  ne  k 
trouvera  peut-être  pas  alfez  accoutumé  à  camper , 
à  ranger  en  bataille,  ou  à  dreiïer  des  machines 
pour  allîégcr  une  ville  ;  mais  il  le  trouvera  in- 
Tincible  par  fa  multitude  ,  par  fou  courage  ,  par 
fa  patience  dans  les  fatigues  ,  par  fon  Kahitude 
de  fouffrir  la  pauvreté,  par  fa  vigueur  dans  les 
combats  ,  Si  par  une  vertu  que  les  mauvais  fuc- 
cès  mêmes  ne  peuvent  abattre.  D'ailleuts  fi  ce  toi 
n'eft  pas  allez  expérimenté  pour  commander  lui- 
même  fes  armées,  il  les  fera  commander  par  des 
gens  qui  en  feront  capables  ,  Se  il  faura  s'en  fer- 
•vir  fans  perdre  fon  autorité.  Cependant  il  tirera 
du  fccours  de  fes  alliés  ;  fes  fujcis  aimeront  mieux 
mourir  que  de  palTcr  fous  la  domination  d'un 
autre  roi  violent  &  injufte  :  les  dieux  mêmes 
combattronr  pour  lui.  Voyez  quelle  relTouree  il 
aut a  au  milieu  des  plus  grands  pirils.  Je  conclus 
donc  que  le  roi  pacifique  qui  ignore  la  guerre  , 
eft  un  roi  imparfait,  pnifqu'il  ne  fait  pas  rem- 
plir une  de  fes  plus  grandes  fondions  ,  qui  cft 
de  varnere  fes  ennemis  :  mais  j'ajoure  qu'il  eft 
néanmoins  infiniment  fupérieur'  au  roi  conqué- 
rant, qui  manque  de  qualités  néceifaires  dans 
la  paix,  Si  qui  n'eft  propre  qu'à  la  guerre. 
J'appcrçus  dans  l'aScmbiéc  beaucoup  de  gens 
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^ui  ne  pouvoienc  goût»  cet  avis  ;  car  la  plupart  des 
hommes  éblouis  pat  les  chofes  éclatantes  ,  comme, 
les  viftoites  Se  les  conquêtes  ,  les  préfèrent  à 
ce  qui  c(t  Gmple  ,  tranquille  &  folide  comme 
la  paix  8c  la  bonne  police  des  peuples.  Mats 
tous  les  vieillards  déclarèrent  que  j'avois  païlé 
comme  Minos. 

Le  ptemier  de  ces  vieillards  s'écria  :  je  vois  l'ae- 
campliflement  d'un  oracle  d'Apollon  ,  connu  dans 
toute  notre  iilc.  Minos  avoit  confulté  les  dieux, 
pour  favoir  combien  de  temps  fa  race  tégneroit 
fuivant  les  loix  qu' il  venoit  d'établir.  Le  dieu  lui 
répondit:  les  tiens  cchaoïit  de  régner  ,  quand  un 
étranger  entrera  dans  ton  ille  ,  pout  y  faitcrégier 
les  loix.  Nous  avons  ernint  que  quelqu'étranger 
ne  vînt  faire  la  conquête  de  l'ille  de  Crète  ,  mais 
le  malheur  dTdoménée  &  la  (agelie  du  fils  d'U- 
lyffe  ,  qui  entend  mieux  que  nul  autre  mortel  les 
loix  de  Minos,  nous  montre  le  fens  de  l'oracle. 
Que  tardons-nous  à  couronner  celui  que  les  dcllins 
nous  donnent  pour  roi.  Aufli-tôt  les  vieillards  for- 
ment de  l'enceinte  du  bois  facré  ,  &  le  premier 
nie  prenant  par  la  main  ,  annonça  au  peuple, 
déjà  impatient  dans  l'attente  d'une  décilion  ,  que 
j'avois  remporté  le  prix.  A  peine  acheva  t-il  de 
patkr  ,  qu'on  entendit  un  bruit  confus  de  toute 
l'allcmblée;  chacun  poutla  des  cris  de  joie,  tout 

ternirent  de  ce  cri  :  Que  le  fils  d'Ulyllc  ,  fembla- 
ble  à  Minos,  règne  fur  les  crétois. 

J'attendis  un  moment,  &  je  faifois  ligne  d.".  la 
main,  pout  demander  qu'on  m'écouiài  :  cepen- 
dant Mentor  me  dilbit  à  l'oreille:  renoncez-vous 
s  voue  patrie  ?  L'ambition  de  tégner  vous  fera- 
t-elle  oublie!  Pénélope,  qui  vous  attend  comme 
fa  dertierre  efpétance  ,  &  le  grand  UlylTe, 
que  Ut  dieux  avoient  rcfolu  de  vous  rendre  ? 
Ces  paroles  me  percèrent  le  eccur ,  Si  me  foutiu  - 
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rent  contre  levain  delîr  de  régner.  Cependant  nn 
profond  (ilence  de  toute  cène  tumukueufe  aflem- 
blce  me  donna  le  moyen  de  parler  ainfi  :  â. 
illuftrcs  créiois  !  je  ne  mérite  point  de  vous  com- 
mander. L'oracle  qu'on  vient  de  rapporter  ,  mar- 
qc-t  bien  que  la  race  de  Minos  celiera  de  régner 
quand  un  éttanger  entrera  dans  cette  ïfle  ,  &  y 
fera  régner  les  lofa  de  ce  fage  roi  ;  mais  il  n'eft 
pas  dit  cjue  cet  étranger  régnera  :  je  veux  croire 
que  je  fuis  cet  étranger  marqué  par  l'oracle,  j'ai 
accompli  !a  prédiétion  ,  je  fuis  venu  dans  cette 
ifie  ,  j'ai  découvert  le  vrai  fens.Jes  loix  ,  Si  je 
fouhaire  que  mon  explication  ferve  à  les  faire 
régner  avec  l'homme  que  vous  choiiîrez  :  pour 
moi  je  préfère  ma  patrie  ,  pauvre  petite  ifie 
d'Ithaque  ,  aux  cent  villes  de  crête,  à  la  gloire 
te.  à  l'opolence  de  ce  beau  royaume  :  fouffrez  que 
je  fuive  ce  que  les  deftins  ont  marqué.  Si  j'ai 
combattu  dans  vos  jeux  ,  ee  n'était  pas  dans  l'ef- 
pérance  de  régner  ici,  c'étoit  pour  mériter  votre 
eflime  Se  votre  compaflïon  ;  c'étoit  afin  que  vous 
medonnaffitz  les  moyens  de  rcroiirocr  prompte- 
raent  au  lieu  de  ma  naifiance.  J'aime  mieux  obéir 
à  mon  perc  Uly fle  ,  te  confoler  ma  mere  Pénélope  , 
que  de  régner  fur  tous  les  peuples  de  l'univers. 
O  crétois  !  vous  voyez  le  fond  de  mon  etcur ,  il 
faut  que  je  vous  quitte  ;  mais  la  mort  feule  pourra 
finir  ma  reconnoinance.  Oui  ,  jufqu'au  dernier 
foupir ,  Télémacjue  aimera  les  crétois,  &  s'înté- 


A  peine  eus-je  parlé  ,  qu'il  s'éleva  un  bruit 
fourd,  fembîablc  à  celui  des  vagues  de  la  mer, 
qui  s'entrechoquent  dans  une  tempère.  Les  uns 
Jifoient  ,  eft-ce  quelque  divinité  fous  une  figure 
humaine?  D'autres  foutenoient  qu'ils  m'avolem 
tu  en  d'autres  pays  ,  &  qu'ils  me  reconn oifloient: 
d'autres  s'écriorent  ,  il  faut  le  contraindre  do 
léguer  ici.  Enfin  je  repris  la  parole  ,  &  chacun  te 


leur  gloire 
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hâta  de  Ce  taire,  ne  fâchant  lï  je  n'allois  point 
accepter  ce  que  j'avois  refufé  d'abord.  Voici 


non  pas  l'homme  qui  raifonne  le  mtcu*  fur  les 
loi*  ,  mais  celui  qui  les  pratique  avec  la  plus 
confiante  venu.  Pour  moi  ,  je  fuis  jeune  ,  par 
conféquent  fans  expérience  ,  expofé  à  la  violence 
des  paffioD!  ,  £c  plus  en  état  de  m'inlhuire  en 
obéidarjt  pour  commander  nn  jour ,  que  de  com- 
mander maintenant.  Ne  cherchez  donc  pas  un 
homme  qui  ait  vaincu  les  autres  dans  un  jeu  d'ef- 
prit-  S;  de  corps  ,  mais  qui  fe  foie  vaincu  lui- 
même:  cherchez  un  homme  qui  ait  vos  lois  écri- 
tes dans  le  fond  de  fon  cœur  ,  5:  dont  toixe  la 
vie  [bit  la  pratique  de  ces  loin  :  que  fes 
adîions  plutôt  que  fes  paroles  vous  le  fallcnt 
eboilir. 

Tous  les  vieillards,  charmés  de  et  difeours  r 
ti  voyant  Toujours  croître  les  applau.iiflcmens  de 
l'alTemblée ,  me  dirent  :  puifquc  les  dieux  nous 
étent  l'efpérancç  de  vous  voir  régner  au  milieu  de 
nous  ,  do  moins  aidez-nous  à  trouver  un  roi  qui 
faffe  léguer  nos  loi*.  Conr.oilTcx-vous  qnelqu'u» 
qui  puilic  commander  avec  cette  modération  ( 
Je  connois  ,  leur  dis-je  d'abord,  un  homme  de 
qui  je  tiens  tout  ce  que  vous  cflimez  en  moi  j 
c'eit  fa  fsgefle  &  non  pas  la  mienne  qui  vient  de 
palier,  &  il  m'a  infpité  toutes  les  réponfes  que 
vous  venez  d'entendre. 

En  même  temp»  toute  falTeinblcc  jetra  les  ytux 
fur  Mentor  ,  que  je  montroiï  le  tenant  pat  la  main. 
Je  racontois  les  foins  qu'il  avoir  eu  de  mon  en- 
fance ,  les  périls  dont  il  rrs'avoir  délivré,  le* 
malheurs  qm  étmat  venus  fondre  fur  moi  dès. 


peufe  :  Vous  êtes  les  plus  fagesde  rou< 
mais  la  fagefTc  demande  ,  ce  me  ( 
précaution  qui  vous  échappe.  Vous  de 
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que  j'avoïs  cédé  de  fuivte  fcs  confeils.  D'abord  on 
ne  l'avoir  point  regardé  à  caufe  de  Tes  habits  Am- 
ples Se  négligés,  de  fa  contenance  modefte ,  de 
fon  filence  preTque  conrinuel  ,  de  fon  air  froid  Si 
réfervé.  Mais  quand  on  s'appliqua  à  le  regarder, 
on  découvrir  dans  fon  vifage  je  ne  fais  quoi  de 
ferme  &  d'élevé  :  on  rema'qua  la  vivacité  de  fes 
yeux  Se  la  vigueur  avec  laquelle  il  faifoit  jufqu'aui: 
moindres  aérions  -.  on  le  quelHonna  ,  il  fur  ad- 
miré. On  réfolu  de  le  faire  roi.  11  s'en  défendit 
fans  s'émouvoir  :  il  dit  qu'il  préféroir  les  douceurs 
d'une  vie  privée  à  l'éclat  de  la  royauté  :  que  les 
meilleurs  rois  étoienc  malheumvx  ,  en  ce  qu'ils 
ne  faifoient  ptcfquc  jamais  le  bien  qu'ils  vou- 
Ioient  faire  ,  S:  qu'ils  faifoient  fuuvenr  ,  par  la 
fuiprife  des  flatteurs ,  les  maux  qu'ils  ne  voulaient 
pas.  Il  ajouta  que  fi  la  fervitude  eft  miférable  ,  la 
royauté  ne  l'efi  pas  moins  ,  puifqu'elle  eft  une 
fervitude  déguifée.  Quand  on  eft  roi  ,  difoit-il  , 
on  dépend  de  tous  ceux  dont  on  a  befoin  pout  fe 
faire  obéir.  Heureux  celui  qui  n'eft  point  obligé 
de  commander  !  Nous  ne  devons  qu'à  notre 
feule  patrie  ,  quand  elle  nous  confie  l'autorité,  le 
facrificc  de  notre  liberté,  pour  travailler  au  bien 
public. 

Alors  les  crétois  De  pouvant  revenir  de  leur 
étonnement  ,  lui  demandèrent  quel  homme  ils 
dévoient  cboifïr.  Un  homme  ,  répondit  il  ,  qui 
vous  cOiinoilk  bien  ,  puifqu'il  faudra  qu'il  vous 
gouvcine,  5:  qui  craigne  de  vous  gouvc:nrr.  Celui 
quidefirc  la  royauté  ne  la  eonnoîr  pas,  Se  com- 

fant  poior  ï  II  la  cherche  pour  lui  ,  &  vous  devez 
defirer  un  homme  qui  ne  l'accepte  que  pour  l'amour 
de  vous. 

Tous  les  crétois  furent  dans  une  étrange  furprife 
de  voir  deux  étrangers  qui  refufoient  la  royauté  , 
recherchée  par  tant  d'auttes.  Ils  voulurent  lavoir 
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avec  qui  ils  étoient  venus.  Nauficrates  qui  les 
avoit  conduit  depuis  le  port  ju (qu'au  cirque  , 
ou  l'on  célébroit  (es  jeux  ,  leur  montra  Hazafcl  . 
avec  lequel  Mentor  <j£  moi  étions  venus  de  l'ifle 
tic  Cypre.  Mais  leur  éronnement  fut  encoïc  bien 
plus  grand,  quand  ils  furent  que  Mentor  avoit 
cté  l  efclavc  d'Hazaé'l;  qu'Hazacl  ,  touché  de  la 
fageffe  S:  de  la  vertu  de  fon  efclave  ,  en  avoit  fait 
fonconfeil  Se  fon  meilleur  ami  ;  que  cet  efclave  , 
rois  en  libellé  ,  étoit  le  même  qui  venoit  de  réfuter 
d'être  roi  ,  &  qu'Hazacl  étoit  venu  de  Damas  en 
Syrie  pour  s'inftruirc  des  loi»  de  Minos  ,  tant 
l'amour  de  la  fageife  rempli/Toit  fou  ccrur.  Les 
vieillards  dirent  à  Hazae'l  :  Nous  n'ofons  vous 
prier  de  nous  gouverner  ;  car  nous  jugeons  que 
nous  avez  (es  mêmes  penfées  qua  Mentor,  Vous 
méprifez  trop  les  hommes  pour  vouloir  vous  char- 
ger de  les  conduire:  d'ailleurs  vous  êtes  trop  détaché 
des  richelies  &  de  l'éclat  de  la  royauté,  poar 
vouloir  achetet  cet  éclat  par  les  peines  attachées 
au  gouvernement  des  peuples.  Hazae'l  répondit  : 
ne  croyez  pas  ,  ô  crétois  ,  que  je  méprife  les  hom- 
mes. Non  ,  non  ,  je  lais  combien  il<ft  grand  de 

travail  eft  rempli  de  peines  Si  de  dangers.  L'éclat 
qui  y  eft  attaché  eft  faui  ,  &  ne  peut  éblouir  que 
les  ames  vaines.  La  vie  eft  courte  ,  les  grandeurs 
irritent  plus  les  pallions  qu'elles  ne  peuvent  les 
contenter.  C'clt  pour  apprendre  à  me  palfsr  de 
ces  faui  biens  ,  Si  non  pas  pour  y  parvenir  que  je 
fuis  venu  de  fi  loin.  Adieu.  Je  ne  Congé  qu'à  retour- 
ner dans  une  viepaifible  &  retirée  ,  où  la  fageffe 
nourriffe  mon  cœur  ,  &  où  les  efpéranccs  qu'on 
titc  de  la  vertu  pour  une  autre  meilleure  vie  après 
la  mort,  meconfole  dans  les  chagrins  de  la  vieil- 
le ffe.  Si  j'avois  quelque  chofe  à  (ouhairer ,  ce  ne 
feroit  pas  d'être  roi  ,  ce  feroit  de  ne  me  féparci 
jamais  de  ces  deux  hommes  que  vous  voyez. 
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Enfin  ,  le  crétois  s'écrièrent ,  parlant  à  Mentor  ; 
dites-nous  ,  ô  le  plus  fage  £t  le  plus  grand  de 
tous  Iti  mortels,  dites-nous  donc  qui  eft-cc  que 
nous  pouvons  ehoifîr  pour  rotre  roi  ?  Nous  ne 
tous  lailTercns  point  aller,  que  vous  ne  nous  ayez 
appris  ie  choix  que  nous  devons  faire.  Il  répondit  : 
pendant  que  j'étois  dans  la  foule  des  fpectateurs , 
j'ai  remarqué  un  homme  qui  ne  témoignait  aucun 
cmprelfcment.  C'eft  un  vieillard  aflei  vigoureux; 
j'ai  demandé  quel  homme  c'étoit ,  on  m'a  répondu 
qu'il  s'appelloit  Ariftodéme.  Enfuite  j'ai  entendu 
qu'on  lui  difoit  que  fes  deux  enfans  étoient  au 
nombre  de  ceux  qui  combattoient  :  il  a  paru  n'en 
avoir  aucune  joie  :  il  a  dit  que  pour  l'un  il  ne  lui 
fouhaitoit  point  les  périls  de  la  royauté  ,  8c  qu'il 
aimoit  trop  fa  patrie  pour  confentir  que  l'autre  re- 
gDât  jamais.  Par-là  j'ai  compris  que  ce  perc  aimoic 
d'un  amour  raifonnable  l'un  de  fes  enfans  qui  a 
Je  la  vertu  ,  &  qu'il  ne  flattoit  point  l'autre 
dans  fes  déreglemens.  Ma  cutiolîté  augmentant, 
j'ai  demandé  qu'elle  a  été  la  vie  de  ce  vieil- 
lard î  Un  de  vol  citoyens  m'a  répondu  :  iJ  a 
long-temps  porté  les  armes ,  Se  il  cfl  couvert 
de  blelTurcs  :  mais  fa  vrttu  fincete  S;  ennemie 
de  la  flatteiie  l'avoir  rendu  incommode  à  Idomé- 
néeje'cft  ce  qui  empêcha  ce  roi  de  s'en  fervlr 
dans  le  fiege  de  Troye.  Il  craignoit  un  homme  qui 
lui  donneroit  de  fages  confeils  qu'il  ne  pourroit 
fc  refoudre  à  fuivre  :  il  fut  mime  jaloux  de  la 
gloire  que  cet  homme  ne  manqueroit  pas  d'ac- 
quéri.-  bientôt  :  il  oublia  tous  fes  fei vices  :  il  le  biffa 
icipauvrcSi  méprifé  des  hommes  grodiers  &  lâ- 
ches qui  n'eftiment  que  les  richefTes  :  maïs  con- 
tent dans  fa  pauvreté  ,  il  vît  gaiement  dans  un 
endtoit  écarté  de  l'jfle  ,  où  il  cultive  fon  champ 
de  fes  propres  mains  :  un  de  fes  fils  travaille 
avec  lui  ;  ils  s'aiment  tendrement ,  ils  font  heu- 
icux  pat  leur  frugalité  Si.  leur  travail  ;  ils  fe  font 
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mis  dans  l'abondance  des  chofes  néceifaires  à  une 
vie  fîmple.  Le  fagc  vieillard  donne  aux  piuvres 
malades  de  Ton  voifinage  tout  ce  qui  lai  reftc 
au-delà  Je  fes  befoins  &  de  ceu»  de  fon  fils  :  i! 
fait  travailler  tous  les  jeunes  gens  ,  il  les  exhorte  , 
i!  les  infhuit,  il  juge  tous  les  difterens  de  fors 
voifinage.  Il  eft  le  père  de  toutes  les  familles:  la 
malheur  de  la  fienne  eft  d'avoir  un  fécond  fils  , 
qui  n'a  voulu  fuivre  aucun  de  (es  confeils.  Le  pè- 
re ,  après  l'avoir  long-temps  fouftert ,  pont  tâ- 
cher de  le  corriger  de  (es  vices ,  l'a  enfin  chaflé  r 
il  s'eft  abandonné  à  uns  folîe  ambition  &  à  tous 
les  plaifirs. 

.  Voilà,  6  crétois  !  ce  qu'on  m'a  raconté  t  vous 
devez  favotr  fi  ce  récit  eft  véritable.  Mais  fi  cet 
homme  eft  tel  qu'on  le  dépeict ,  pourquoi  faire 
des  jeu*  J  Poutquoi  aifembier  tant  d'inconnus? 
Vous  avez  au  milieu  de  vous  un  homme  qui  vous 
eonnoît  &  que  votîî  eonnoiflez  ,  qui  fait  ta  guér- 
ie ,  qui  a  montré  fon  courage,  non- feulement 
contre  les  flèches  &  contre  les  dards  ,  mais  con- 
tre l'affreuTe  pauvreté  .  qui  a  méprifé  les  richef- 
fes  acquifes  par  la  flatterie  ,  qui  aime  le  travail, 
qui  fair  combien  l'agriculture  eft  utile  à  un  peu- 
ple,  qui  detefte  le  farte  ,  qui  ne  fe  lailTe  amollir 
par  un  amour  aveugle  de  fes  enfans  ,  qui  aime 
la  venu  de  l'un  ,  St  qui  condamne  le  vice  de  l'att- 
ire ;  en  un  mot ,  un  homme  qui  eft  déjà  le  père 
d:i  peuple.  Voilà  votre  roi,  s'il  eft  vrai  que  vous 
dcfîriez  de  faire  régner  chez  vous  les  loii  du  fa- 
gc Minos. 

Tout  le  peuple  s'éctia  :  il  eft  vrai  qu'Ariftodè- 
rne  eft  tel  que  vous  le  dites  :  c'eft  lui  qui  eft 
digne  de  régner.  Les  vieillards  le  firent  appcller  ; 
on  le  chercha  dans  la  foule  où  il  étoit  confondu 
avec  les  derniers  du  peuple  .-  il  parut  tranquille  i 
on  lui  déclara  qu'on  le  faifoir  roi.  Il  répondit: 
Je  n'y  puis  confeatir  qu'à  trois  conditions.  Là 
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première,  que  je  quitterai  la  royauté  dans  deui 
ans ,  fi  je  ne  vous  i ends' meilleurs  que  vous  n'êtes, 
&  fi  vous  réfiltcz  aux  loin,  la  féconde  ,  que  je 
ferai  libre  de  continuer  une  vie  fimple  Se  frugale. 
La  troifieme  ,  que  mes  enfans  n'auront  aucun 
rang  ,  5t  qu'aptes  ma  mort  on  les  traitera  fans 
ditttuétion  ,  félon  leur  mérite  comme  le  refte 
des  citoyens.  A  ces  patoles  ,  il  s'éleva  dans  l'air 
mille  cris  de  joie.  Le  diadème  fut  mis  par  le  chef 
des  vieillards  ,  garde  des  loi*  ,  fur  la  tête  d'A- 
riltodéme.  On  fit  des  factifices  à  Jupirer  &  aux 
auttes  grands  dieux.  Arillodême  nous  fit  dis  pré- 
fens  ,  non  pas  avec  la  magnificence  ordinaire 
aux  rois,  mais  avec  une  noble  fimpHciré.  Il  don- 
na à  Hazafc'l  les  loiï  de  Minos  écrites  de  la  main 
de  Minos  même  :  it  lui  donna  auffi  un  recueil 
de  toute  l'hiiloire  de  Crète  depuis  Saturne  &  l'âge 
d'or  :  il  fit  mettre  dans  Ton  vailfeau  des  fruits  de 
toutes  les  efpeces  qui  font  bonnes  en  Crète  ,  & 
inconnues  dans  la  Sytie  ,  &  lui  offrit  tous  les 
fecours  dont  il  pouvoir  avoir  befoin. 

Comme  nous  prenons  notre  départ  ,  il  nous 
fit  préparer  un  vaifleau  avec  un  grand  nombre 
de  bons  rameurs  &  d'hommes  atmés  :  il  y  fît 
mettre  des  habits  pour  nous  &  des  provifions.  A 
l'inlrant  même  il  s'éleva  un  vent  favorable  pour 

Hazaël  ,  le  contraignit  d'aitendrc.  Il  nous  vit  par- 
tir :  il  nous  embralia  comme  des  amis  qu'il  ne 
devoir  jamais  revoir.  Les  dieux  font  jultes  ,  di- 
foir-il ,  ils  voient  une  amitié  qui  n'eft  fondée  que 
fur  la  vertu  :  un  jour  ils  nous  réuniront  ;  &  ces 
champs  forrurtés,  où  l'on  dit  que  les  jufies  jouif- 
fent  après  la  mort  d'une  paix  étemelle  ,  venont 
nos  âmes  fc  rejoindre  pour  ne  fe  féparer  jamais. 
O  ft  mes  cendres  pouvoient  ainfi  être  recueillies 
avec  les  vôtres  !  En  prononçant  ces  mots, "il 
vetfoic  des  torrens  dz  larmes  ,  Si  les  foupirs 
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étouffaient  fa  voix.  Nous  ne  pieu:  ions  pas  moins 
que  lui,  Si  il  nous  contfuifît  au  vaitleau. 

Pour  Arillodéme  ,  il  nous  dit  :  c'eft  vous  qui 
venez  de  me  faire  roi  :  fouvciisz-voui  <ks  dan- 
gers où  vous  m'avez  mis.  Demandez  aux  diem 
qu'ils  m'infpirent  la  vraie  fagcfTe  ,  &  que  je  fut- 
palle  autant  en  modération  les  autics  hommes, 
que  je  les  furpalfe  en  autoiité.  Pour  moi  je  les 

patrie,  &  d'y  confondre  l'infoknce  de  vos  en- 
nemis ,  &  de  vous  y  faîte  voir  en  paix  Uliflc 
régnant  avec  fa  cliere  Pénélope.  Télémaque  ,  je 
vous  donne  un  bon  vaiileau  plein  de  rameurs 
&  d'hommes  armés  i  ils  pourront  vous  fervie 
contre  ces  hommes  injufks  qui  perfécutent  vo- 
tre mere.  O  Mentor  ,  voue  fagelfe  qui  n'a  be- 
foïn  de  rien  ,  ne  me  laide  rien  à  defirer  pour 
vous  :  allez  tous  deux  ,  vivez  heureux  enfem- 
bk:  fouvenez-vous  d'Atiflodéme  :  &  fi  jamais 
les  Ithaciens  ont  beforn  des  ctétois ,  comptes 
fur  moi  jufqu'au  detnict  foupit  de  ma  vie.  Il  nous 
embrafli  ,  &  nous  ne  pâmes  ,  en  le  renier  ciam  , 
retenir  nos  larmes. 

Cependant  le  vent  qui  enfloir  nos  voiles  nous 
prometroit  une  douce  navigation.  Déjà  le  Mont- 
Ida  n'étoit  plus  à  nos  yeux  que  comme  une  câ- 
line :  tous  les  rivages  difparoilïbicnt.  Les  côtes 
du  Péloponefe  fembloienc  s'avancer  dans  la 
mer  pour  venir  au-devant  de  nous.  Tout-à-coup 
une  noire  tempête  enveloppa  le  ciel  ,  &  irrita 
toutes  les  ondes  de  la  mer.  Le  jour  fc  changea 
en  nuit,  &  la  mon  fe  préfenta  à  nous.  O  Nep- 
tune !  c'eft  vous  qui  exci'âres  par  votre  fuperbe 
trident  toutes  les  eaux  de  votre  empire  !  Vénus, 

r:  fe  venger  de  ce  que  nous  l'avions  mépri- 
jufques  dans  fon  temple  de  Cythece  ,  alla 
trouver  ce  Dieu  ,  elle  lui  parla  avec  douleur  : 
fts  beaux  yeux  étoiect  baignés  de  larmes  ;  àn 
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moins,  c'efl  ainfi  que  Mentor ,  loîtruit  d(i  cho- 
f;s  divines ,  me  J'a  affûté.  S©uf&  irez -vous  ,  Neptu- 
ne ,  difoit-elle  ,  que  ces  impies  fe  jouent  impu- 
nément de  ma  paillante  !  Les  dieux  mêmes  la 
tentent  ;  &  ces  téméraires  mortels  or.t  ofé  con- 
damner tout  ce  qui  fe  fait  dans  mon  ilk.  Ils 
fe  piquent  d'une  iageffe  à  toute  épreuve  ,  &  ils 
traitent  1  amour  de  folie.  Avez-vous  oublié  que 
je  fuis  née  dans  voue  empire  ?  Que  rardez- 
vous  à  cnfevelir  dans  vos  profonds  abyracs  ces 
deui  hommes  que  j;.-  ne  puis  fouffnt. 

A  peine  avoit-elh  pailé  que  Neptune  foulcva 
les  flots  jufqg'au  ciei  ,  &  Vénus  rit,  croyant 
notre  naufrage  inévitable.  Notre  pilote  ttoublé 
s'écria  qu'il  ne  pouvoir  plus  ré  G  lier  au*  vents 
qui  nous  paadbien:  avec  violence  vers  les  ro- 
chers: un  coup  de  vent  rompit  notre  mât  ,  Se 
un  moment  âpres  no  is  entendîmes  les  pointes 
des  rochers   qui  entr'ouvroient   le  fond    du  na- 

foace  ,  tous  nos  rameurs  pouffent  de  lamenta- 
tics  cris  vers  le  ciel.  J'embraffc  Mentor,  &  je 
lut  dis  :  voici  la  mort,  il  faut  la  recevoir  avec 
courage  :  les  dieui  ne  nous  ont  délivrés  de 
tant  île  périls  ,  que  pour  nous  faite  périt  au- 
jourd'hui. Mourons  ,  Mentor  ,  moutons  ,  c'efl: 
une  coafolation  pour  moi  de  mourir  avec  vous: 
il  feroit  inutile  de  dilputec  notre  vie  contre  la 
tempête. 

Mentor  me  répondit  ;  ie  vrai  courage  trouve 
toujours  quelque  reffource  :  ce  n'eft  pas  alfei 
d'être  prêt  à  recevoir  tranquillement  la  mort, 
ii  faut  ,  fans  la  craindre  ,  faite  tous  fes  efforts 
pour  la  repouffer.  Prenons ,  vous  &  moi ,  un  de 
ces  grands  bancs  de  rameurs  ,  tandis  que  cette 
multitude  d'hommes  timides  Se  troublés  regret- 
tent h  vie,  fans  chercher  le  moyen  de  la  con- 
te: ver  ,  ne  petdont  pas  un  moment  pour  ûuvet  la 
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■ôtre.  Auffi-tôt  il  prend  une  hache,  il  achevé  de 
couper  le  mât  qui  était  déjà  rompu  ,  5c  qui  , 
penchant  dans  la  mer  ,  avoic  mis  le  vaifleau  fut 
le  côté  y  il  jette  le  mât  hors  du  vaiifeau  ,St  s'é- 
lance demis  au  milieu  des  ondes  furieufes  ;  il  m'ap- 

Vte.  Tel  qu'ua  grand  arbre  que  tous  les  vents 
conjurés  attaquent ,  &  qui  demeure  immobile  fin 
fes  profondes  racines  ,  enîbne  que  la  tempête  ne  fait 

?|u'agitet  fes  feuilles,  de  même  Mentor  ,  non- 
eulement  ferme  Si  courageux  ,  nuis  Jd-jx  Se 
tranquille  ,  fembloit  commander  aux  veots  Si  à 
la  met.  Je  le  fuis  :  hé  1  qui  auroit  pu  ne  le  pas 
fuivre ,  encouragé  par  lui  !  Nous  nous  con- 
duisons nous-mêmes  fut  ce  mat  flottant  .•  c'é- 
toit  un  grand  fecours  pour  nous  ,  car  nous  pou- 
vions nous  afleoir  dellus.  S'il  eût  fallu  naget  fan* 
«lâche  ,  nos  forces  culTent  été  bientôt  épui- 
fées  i  mais  fouvent  la  tempête  faifoit  tourner 
cette  grande  pièce  de  bois  ,  Se  nous  nous  trou- 
vions enfoncés  dans  la  mer  :  alors  nous  buvions 
l'onde  amere  qui  couloit  de  notre  bouche  ,  de 
nos  natines  Se  de  dos  oreilles  ,  &  nous  étions 
contraints  de  difputer  contre  les  flots  puur  rat- 
trappet  le  deflus  de  ce  mâc  :  quelquefois  auifi 
une  vague  haute  comme  une  montagne  venoit 
pauer  fut  nous  ,  6:  nous  nous  tenions  fermes  , 
de  peur  que  dans  cette  violente  fecoufle  ,  le  mât  , 
qui  était  notre  unique  efpérance  ,  ne  nous  échap- 
pât. 

Pendant  que  nons  étions  dans  cet  état  af- 
freux ,  Memot  aulE  paifible  qu'il  eft  mainte- 
nant fut  ce  lîege  de  gazon  ,  me  difoit  :  Cro- 
yez-vous ,  Télémacjue  ,  que  votre  vie  foi;  aban- 
donnée aux  vents  Se  aux  flots  :  croyez-vous  qu'ils 
puiflenc  vous  faire  périr  fans  l'ordre  des  dieux  ! 
Non  ,  non  ,  les  dieux  décident  de  tout.  C'eft 
<lonc  les  dieux  &  non  pas  la  met  qu'il  fa» 
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craindre.  Faniez- vous  au  fond  des  abymes  ,  U 
niant  de  Jupiter  poutrmt  vous  en  tiret.  Fullicl- 
vouj  dans  l'Olympe  ,  voyant  les  alites  foui  ves 
pieds  ,  Jupiter  •..:„-.•  vous  plonge i  au  fond 
de  l'abyroe  ,  ou  vous  précipiter  dans  les  flam- 
mes du  non  Taxiarc.  J'Jeoutois  Se  j'adnmois 
ceJ'fcouts  qui  me  confident  un  peu  ,  mais  ]e 
D'avois  pas  rcfprit  affel  libre  pour  lui  répondre. 
Il  ne  n-.e  voyoic  point:  je  ne  pouvois  le  voir. 
N»us  pa (Tarn es  roure  la  nuit  uemblans  de  ftoid 
&  de  mi -mot  ts  ,  fans  favoir  où  la  tempête  r.ous 
jettoit.  Enfio  les  vents  commencèrent  a  sappai- 
fci  ,  a.  la  ma  mugiffaM  tefïctnbioit  à  une  pet- 
fonoe  qui ,  ayant  été  longtemps  innée,  n'aphil 
qu'un  relie  de  (rouble  &  d  émotion;  étant  hffe 
d;  fe  meure  eo  fureur  ,  elle  gtondott  four  dé- 
ment Se  fes  flots  n'étoteiir  prefquc  plus  que  com- 
me les  filions  qu'on  trouve  dans  un  champ  la- 
bouré. 

Cependant  l'aurore  vint:  ouvrir  au  foleil  les 
portes  du  ciel,  &  nous  annonça  un  beau  jour. 
L'orient  étoit  tout  en  feu  ;  &  les  étoiles  qui 
avoieut  été  fi  long-temps  cachées  ,  reparuicut  SC 
s'enfuirent  à  l'arrivée  de  l'hébus.  Nous  apper- 
çumes  de  loin  la  terre,  &  le  vent  nous  en  ap- 
prochoit.  Alors  je  fentis  l'efpérance  renaître  dans 
mon  cœur  ,  mais  nous  n'appciçumes  aucun  d« 
nos  compagnons  :  félon  les  apparences  ils  per- 
dirent courage  ,  &  la  tempête  les  fubmergea 
avec  le  vailfeau.  Quand  nous  fûmes  auprès  de 
la  terre  ,  la  mer  nous  pouffoit  contre  des  poin- 
tes de  rochers  qui  nous  euffent  btifés  :  mais  nous 
tâchions  de  leur  préfentet  le  bout  de  notre  mât  , 
&  Mentor  faifoit  de  ce  mât  ce  qu'un  fage  pi- 
lote fait  du  meilleur  gouvernail.  Ainfi  ,  nous 
évitâmes  ces  rochers  affreux,  8t  nous  trouvâ- 
mes enfin  une  côte  douce  &  unie  :  Se  nageant 
fans  peine  ,  nous  abordâmes  fur  le  fable,  C'cft- 
là 
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laque  vous  nous  vîtes  ,  ô  grande  décile  ,  qui 
habitez  cette  ifle.  C'eft-là  que  vous  daignâtes 
nous  recevoir. 

Quand  Télémaque  eût  achevé  ce  difeours  , 
coûtes  les  nymphes  qui  avoient  été  immobiles, 
les  yeui  attaches  fur  lui ,  fe  re-ardoisnr  les  unes 
les  autres.  Elles  fe  difoient  avec  étonnement  : 
Quels  font  donc  ces  hommes  fi  chéris  des 
dicui!  A-t-on  jamais  oui  parler  d'aventures  fi 
mcrveillcufes  ï  Le  (ils  d'Ulyue  le  furpalîc  déjà 
en  éloquence  ,  en  fagefle  &  en  valeur.  Quelle 
mine  !  quelle  beauté  !  qu'elle  douceur  !  (pelle 
roodeftie  !  mais  quelle  nobleffe  &  quelle  gran- 
deur d'ame  !  Si  nous  ne  favions  pas  qu'il  cft 
fils  d'un  moireljOn  le  prend  roi  t  aîfément  pour 
Bacchus  ,  pour  Mercure  ,  ou  même  pour  le 
grand  Apollon.  Mais  quel  elt  ce  Mentor  qui  pa- 
ioîc  un  homme  (impie  ,  obfcur  &  d'une  médio- 
cre condition  ?  Quand  on  le  regarde  de  près  , 
on  trouve  en  lui  je  ne  fais  quoi  au-delius  de 
l'homme. 

Calypfo  écoutoit  ce  dîfcours  avec  un  trouble 
qu'elle  ne  pouvoit  cacher.  Ses  yeux  cirans  al- 
ioienr.  fans  celle  de  Mentor  à  Télémaque  ,  Bc 
de  Télémaque  à  Memor  :  quelquefois  elle  vou- 
loir que  Télémaque  recommençât  celte  longue 
hiftoire  de  fes  aventures  ,  puis  rout-i-coup  clic 
l'interrompir  elle-même.  Enfin  fc  levant  b:uf- 
«juemenc  ,  elle  mena  Télémaque  feul  dans  un 
bois  de  myrthe  ,  où  elle  n'oublia  rien  pour  fa- 
voir  de  lui  fi  Mentor  n'étoit  point  une  divinité" 
cachée  fous  la  forme  d'un  homme.  Télémaque 
ne  pouvoït  le  lui  dire  ;  car  Minerve  en  l'accom- 
pagnant fous  la  figure  de  Mentor  ,  ne  s'étoic 
point  découverte  à  lui  ,  à  caufe  de  fa  grande 
jeunefle-  Elie  ne  fc  fioit  pas  encore  aiTci  à  Coq 
fecret  ,  pour  lui  confier  fes  defleins.  D'ailleurs 
elle  vouloir,  l'éprouver  par  les  plus  grands  danj 
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gers  :  S£  s'il  eût  fu  que  Minerve  étoir  avec 
lui  ,  un  tel  fecours  l'eût  trop  fourenu  :  il  n'au- 
roit  eu  aucune  peine  à  méprifer  les  accidens 
les  plus  affeur.  Il  prenoit  donc  Minerve  pour 
Mentor ,  Se  tous  les  artifices  de  Calypfo  furent 
inutiles  pour  découvrir  ce  qu'elle  deliroit  lavoir. 
Cependant  routes  les  nymphes  alfembiées  au- 
tour  de  Mentor  prenoient  platfir  à  le  queftionner. 
L'une  lui  dcinandoit  les  circonftances  de  fon  vo- 
yage d'Ethiopie  ,  l'autre  vouloit  favoir  ce  qu'il 
avoir  vu  à  Damas  :  une  autre  lui  demandoit  s'il 
avoir  connu  autrefois  Ulyffc  avant  le  liège  de 
Troye.  11  répondit  à  routes  avec  douceur  :  Se  fes 
paroles  ,  quoique  fimplcs  ,  étoient  pleines  de  grâ- 
ces. Calypfo  ne  les  lailTa  pas  long-temps  dans 
cette  converfation  :  elle  revint  ,  &  pendant  que 
les  nymphes  fe  mirent  à  cueillit  des  fleurs  en 
chantant  pour  amufer  Télémaquc ,  clic  prit  à  l'é- 
cart Mentor  pour  le  faire  parler.  La  douce  va- 
peur du  fommeil  ne  coule  pas  plus  doucement 
dans  les  yeu*  appéfaatis  &  dans  tous  les  membres 
fatigués  d'un  homme  abattu,  que  les  paroles  flac- 
teules  de  la  déelfe  s'inlinuotenc  pour  enchanter 
le  cœur  de  Memor;  mais  elle  fentoit  roujonrs  je 
ne  fais  quoi  qui  repouflbit  tous  fes  efforts  Se  qui 
fe  jouoic  de  fes  charmes.  Semblable  à  un  ro- 
cher efearpé  qui  cache  fon  front  dans  les  nues , 
&  qui  fe  joue  de  la  rage  des  vents  ,  Mentcr  im- 
mobile dans  fes  fages  detTeins  ,  fe  laïlToit  preffer 
pat  Calypfo  ,  quelquefois  même  il  lui  laifloit 
cfpéier  qu'elle  l'embarralTeroit  par  fes  queftions  , 
&  qu'elle  tireroit  la  vérité  de  fon  cœur.  Mais  au, 
moment  où  elle  ctoyoit  latisfairc  fa  curiofité  , 
fes  efpérances  s'évaiioainoienr.  Tout  ce  qu'elle 
s'imaainoit  tenir  lui  échappoit  tout-à-coup  ,  Se 
une  réponfe  courte  de  Mentor  la  replongeoit  dans 
fes  incertitudes.  Elle  pauoit  ainfi  les  journées  , 
tantôt  flattant  Télémaque  ,  tantôt  cherchât  1» 
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moyens  de  le  détacher  Je  Mentor  ,  qu'elle  n'ef- 
péroit  plus  de  faire  parler,  fcile  employoit  les  plus 
belles  nymphes  à  faire  renaître  les  feux  de  l'a- 
mour dans  le  cceut  du  jeune  Télemaque  :  Si  une 
divinité  plus  paillante  qu'elle  ,  vint  à  fon  fecours 
pour  y  léuflir. 

Vénus,  toujours  pleine  de  refTenttment  du  mé- 
pris que  Mentot  Se  Télémaque  avoient  témoi- 
gné pour  le  culte  qu'on  lui  rendoi:  dans  l'ifle  de 
Cypre,  ne  pouvoir  fc  confoler  de  voir  que  ees 
deux  téméraires  mortels  enflent  échappé  aux  veut! 
&  à  la  mer  dans  la  tempête  excitée  par  Neptune. 
Elle  en  fit  des  plaintes  ameres  à  Jupiter  :  mats 
le  père  des  dieux  fouriant  ,  fans  vouloir  lui  dé- 
couvrir que  Minerve,  fous  la  figute  de  Mentor, 
avoit  fauvé  le  fils  d'Ulyfle  ,  permit  à  Vénus  de 
chercher  les  moyens  de  fe  venger  de  ces  deux 
tommes.  Elle  quitte  l'Olympe  ,  elle  oublie  les 
doux  parfums  qu'on  brûle  fur  fes  autels  à  Pa- 
phos,  à  Cyihete  &  à  Idalie  :  elle  vole  dans  fon. 
char  attelé  de  colombes  :  elle  appelle  fon  fils  : 
la  douleur  fc  répandanr  fut  fon  vifage  orné  de 


fils  ,  ces  deux  hommes  pui  méprifent  ta  puif- 
fance  &  la  mienne  !  Qui  voudra  déformais  nous 
adorer  ?  Vas  ,  perce  de  tes  flèches  ces  deux  cœurs 
infenlîbles  ,  defeends  avec  moi  dans  cetie  jfle  , 
,  je  parlerai  à  Calypfo.  Elle  dit:  Bc  fendant  les 
airs  dans  un  nuage  tout  doré  ,  elle  fe  préfenca  à 
Calypfo ,  qui ,  dans  ce  momenr  étoir  feule  an 
hoià  d'une  fontaine  aflèz  loin  de  fa  grotte:  mal- 
heureufe  déefTe  ,  lui  dit-elle  ,  l'ingrat  Ulyflê  vous 
a  méprifée  :  fon  fils  encore  plus  dur  que  lui  , 
vous  prépare  un  femblable  mépris  :  mais 
l'Amour  vient  lui-même  pour  vous  venger  ,-  je 
vous  le  laifle  :  il  demeurera  parmi  vos  nym- 
phes, comme  autrefois  l'enfant  Bacchus  qui  fui 
Muni  pat  le»  nymphes  de  l'ifle  de  Naxos,  Télé- 


nouvelles 


elle  parla  ainfi  :  vois-tu  ,  moa 
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roaqtie  le  verra  comme  un  enfant  ordinaire  «Il  L 
ne  pourra  s'en  défier  ,  Se  il  fendra  bientôt  fon  ï 
pouvoir.  Elle  die  ;  Se  remontant  dm  s  le  nuage  ' 
doré  d'où  elle  étoit  fortie  ,  elle  laifla  après  clic  J 
une  odeur  d'ambroilic  dont  tous  les  bois  de  Ca- 
Ivnfo  furent  parfumés. 

L'amour  demeura  entre  les  bras  de  Calypfo  ; 
quoique  déefle ,  elle  fentit  la  flamme  qui  couloir 
déjà  dans  fon  feinrpourfe  foulagcr  elle  le  don- 
na aullï-tôt  à  la  nymphe  qui  étoit  auprès  d'elle 
nommée  Eucharis  ;  mais  hélas  !  dans  la  fuite  . 
combien  de  fois  fe  repentit-elle  de  l'avoir  fait: 
d'abord  rien  ne  paroi  (l'oit  plus  innocent  ,  plus 
doux  ,  plus  aimable  ,  plus  ingénu  ,  £c  plus  gra- 
cieux que  cet  enfant.  A  le  voir  enjoué  flatteur  , 
toujours  riant  ,  on  autoit  cru  qu'il  ne  pou  voit 
donner  que  du  plaifir  !  maïs  à  peine  s'étoit-on 
fié  à  Ces  careiTcs  ,  qu'on  fëntois  je  ne  fais  quoi 
d'empotfonné.  L'enfant  malin  &  trompeur  ne  ca-  [ 
teflbit  que  pour  trahir  ,  &  il  ne  riott  jamais 
que  des  maux  cruels  qu'il  avoit  faits  ,  ou  qu'il 
■vouloir  faire.  Il  n'ofoit  approcher  de  Mentor  , 
dont  la  févérité  l^éfOBVumok  :  il  fentoit  que 
cet  inconnu  étoit  invulnérable  :  enfor te  qu'aucune  1 
de  fes  flèches  n'avoii  pu  le  percer.  Pour  les  nym-  j 

Îhes,  elles  femitent  -bientôt  les  feux  que  cet  en- 
ant  trompeur  allume  ;  mais  elles  cacboient  avec 
foin  la  f  laie  profonde  qui  s'euvenimoit  dans  lents 
eccurs.  Cependant  Télémaque,  voyant  cet  enfant 

Ïi  fe  jouoit  avec  les  nymphes  ,  fut  furptis  de 
douceur  Se  de  fa  beauté  ,  il  l'embrafle  ,  le 
prend  tantôt  fur  fes  genoux  ,  tantôt  entre  fes 
btas.  Il  fent  en  lui-même  une  inquiétude  donc 
il  ne  peut  trouver  la  caufa  Plus  il  cherche  à  fe 
Jouet  innocemment ,  plus  il  le  trouble  Si  s'amol- 
lit. Voyez-vous  ces-  nymphes  ,  difoit-il  à  Men- 
tor ,  combien  font-elles  difrercnres  de  ces  rem- 
plît de  l'ifle  de  Cypre  dont  la  beauté  était  cho- 
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«juantc  à  caufe  de  leur  immodeflie  '■  Ces  beautés 
immortelles  montrent  une  innocence  ,  une  mo- 
de ftic ,  une  (implicite  qui  charme.  Parlant  ainiî 
il  tougiflbir  fans  favoir  pourquoi.  Il  ne  pouvoic 

mencé  ,  qu'il  ne  pouvoic  commuer  .-  fes  paroles 
étoient  entrecoupées  ,  obfcures  ,  &  quelquefois 
elles  n'avoient  aucun  feus.  Mentor  lui  dit  :  ô 
Télcmaqire  !  les  dangers  de  l'ifle  de  Cypre  n'é- 
toiencrien  ,  fi  on  les  compare  à  ceux  donc  vous 
lie  vous  défiez  pas  maintenant.  Le  vice  grolîier 
fait  horreur  5  l'imprudence  brnrale  donne  de  l'in- 
dignation ,  mais  la  beauté  modefie  eft  bien  pins 
dangereufe.  En  l'aimant  ,  on  croie  n'aimer  que 
la  vertu  ,  &  infcnublemcnc  on  fe  laide  aller 
aux  appas  trompeurs  d'une    paliicn    qu'on  n'ap- 

ferçoit  que  quand  il  n'elt  pteique  plirs  t;mps  de- 
éreindre.  Fuyez  ,  c  mon  cher  Télémaque  !  fu- 
yez ces  nymphes  qui  ne  font  fi  diferertes  que 
pour  vous  mieux  tromper.  Fuyez  les  dangers  de 
votre  jeuncilc  :  mais  iur-;out  ,  fuyez  cet  enfant' 
que  vous  ne  connoifiez  pas.  C'eft  l'amour  ,  que 
Vénus  fa  mère  eft  venue  apporter  dans  cette  ifle  , 
pour  fc  venger  du  mépris  que  vous  avez  té- 
moigné pour  le  culte  qu'on  lui  rend  à  Cythcre  „ 
il  a  bkHé  le  cœur  de  fa  DéelTe  Calypfb  ;  elle  eft 
paffionnée  pour  vous  ,-  il  a  brûlé  toutes  les  nym- 
phes qui  l'environnent  :  vous  brûlez  vous-mê- 
me ,  ô  malheureux  jeune  homme  prefque  fans 
le  favoir. 

Télémaque  interrompit  fouvenc  ,  Mentor  ,  luî 
difant  :  pourquoi  ne  demeurons-nous  pas  dans 
cette  itle  !  Uliik  ne  vit  plus  ;  il  doit  être  de- 
puis long-temps  enfcvelï  dans  les  ondes.  Péné- 
lope ne  voyant  revenir  ni  lui  ni  moi  ,  n'aurx 
pu  réfilter  à  tant  de  prétendans  :  fon  pere  Icare 
l'aura  contrainte  d'accepter  un  nouvel  époux. 
Reiouincrai-je  à  Ithaque  pour  la  voir  engagée 
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dans  de  nouveau*  liens  ,  8c  manquer  à  la  foi 
qu'elle  avoir  donnée  à  mon  pere  !  Les  Itbacreiu 
ont  oublié  Ulyffe  ;  noas  ne  pouvons  y  retour- 
ner que  pour  cherchée  une  mort  affurée  ,  puifquc 
les  amans  de  Pénélope  ont  occupé  toutes  les  ave- 
nues du  port  pout  mieux  afl'urer  notre  perte  à  no- 
ire retour. 

Mentor  répondit  :  voilà  l'effet  d'une  aveugle 
paillon  ;  on  cherche  avec  fubtilité  toutes  les  rai- 
fous  qui  la  favorifenr  ,  &  on  fe  détourne  de 
peur  de  voir  toutes  celles  qui  la  condamnent. 
On  n'tll  plus  ingénieux  que  pour  fe  tromper  ,  & 
pour  étouffer  Tes  remords,  ftvcz-vous  oublié  tout 
ce  que  les  dieux  on  fait  pour  vous  ramener  dans 
voue  patrie  :  Comment  êtes-vous  forti  de  Sicile  ï 
Lis  malheurs  que  vous  avez  éprouvés  en  Egy- 
pte ne  font-ils  pas  tournés  tout  à-coup  en  profpé- 
rités  1  Quaifc  main  inconnue  vous  a  enlevé  à  tous 
les  dangers  qui  roenaçoient  votre  léte  dans  la  ville 
de  Tyr  !  Après  tanr  de  merveilles  ,  ignotez-vous 
encore  ce  que  les  deflinées  vous  ont  préparé  ;  Mais 
que  dis  je  1  vous  en  êtes  indigne.  Pour  moi ,  je 
parts,  Si  je  faurai  bien  fortir  de  cette  ifle.  Lâ- 
che fils  d'un  pere  fi  (âge  &  fi  généreux  ,  menez 
ici  une  vie  molle  Si  fans  honneur  au  milieu  des 
femmes  ;  faites  ,  malgré  les  dieux  ,  ce  que  voue 

Ces  paroles  de  m'épris  percèrent  Télémaque 
julqu'au  fond  du  cœur.  11  fe  fentoit  attendrir  au» 
difeours  de  Mentor  :  fa  douceur  éroit  mêlée  de 
honte  :  il  craignoit  l'indignation  &  le  départ  de 
cet  homme  il  tage  à  qui  il  devoir  tant  :  mais 
une  paffion  nailTanre  ,  Se  qu'il  ne  connoifloit  pas 
lui-même  ,  faifoit  qu'il  n'étoit  plus  le  même  hom- 
me. Quoi  dont ,  difoit-il  à  Mentor  ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  vous  ne  comptez  pour  rien  l'immor- 
talité qui  m'eft  offerte  par  la  déeife  l  Je  compre 
pour  rien  ,  répondit  Mentor  ,  tout   ce  qui  eft 
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contre  la  Yertu  &  contre  les  ordres  des  dieux  :  la 
vertu  vous  rappelle  dans  votre  patrie  pour  revoie 
UlylTe  &  Pénélope  :  la  vertu  vous  défend  de  vous 
abandonner  1  une  folle  paflïon  :  les  dieux  qui 
vous  ont  délivré  de  tant  de  périls  pour  vous 
préparer  une  voie  égale  à  celle  de  voire  pete  , 
vous  ordonnent  de  quitter  cette  ifle.  L'amour 
Ce  ni  ,  ce  honteux  tyran  ,  peut  vous  y  retenir. 
Hé!  que  feriez-vous  d'une  vie  immortelle  ,  fans 
liberté  ,  fans  vertu  ,  fans  gloire  !  Cette  vie  feroit 
encore  plus  malheutcufe  ,  en  ce  qu'elle  ne  pour- 

Télémaque  ne  répondit  à  ce  difeouts  que  par 
des  foupirs.  Quelquefois  il  auroic  fouhairé  quê 
Mentor  l'eut  arraché  malgré  lui  de  l'ifle  ■•  quel- 
quefois il  lui  tardotr  que  Mentor  fut  parti  ,  pour 
n'avoir  plus  devant  fes  yeux  cet  ami  févere  qui 
lui  reproeboir  fa  foiblelîe.  Toutes  ces  penfées  con- 
traires agitoient  tour-à-tour  fon  eccur  &  aucu- 
ne n'y  étoit  confiante  ;  fon  eccur  étoit  comme  la 
mer  ,  qui  eft  le  jouet  de  tous  les  vents  conttai- 
tes.  Il  demeurait  fouvent  interdit  Se  immobile  fur 
le  rivage  de  la  mer  ;  foutent  dans  le  fond  de 
quelque  bois  fombre  ,  verfant  des  larmes  a  mère  s  , 
&  pouûant  des  ci îs  femblabks  aux  rugilTemens 
d'un  lion  :  il  étoit  devenu  maigre  :  Tes  yeux, 
creux  étaient  pleins  d'un  feu  dévorant:  à  fe  voir 
pâie  ,  abattu  Se  défiguré  ,  on  auroit  cru  que  ce 
n'écoit  point  Télémaque.  Sa  beauié  fon  enjoue- 
ment, fa  noble  fierté  s'enfuyoienr  loin  de  lui.  It 
périlloit.  Tel  qu'une  fleur  qui  étant  épanouie  le 
matin  ,  répand  fes  deux  parfums  dans  la  campa- 
gne ,  &  fe  flétrir  peu-à-peu  vers  le  loir  :  fes 
vives  couleurs  s'effacent  ,  elle  languit  ,  elle  fc 
defTcche  ,  &  fa  belle  tére  fe  penche  ,  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir.  Ainfï  le  fils  d'UIylTe  étoit 
aux  portes  de  la  mon. 

Mentor  voyant  que  Tll&naçnc  ne  pouvoir  ié- 
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tîfter  à  la  violence  de  fa  pafiion  ,  conçut  us 
de  lie  in  plein  d'aJielFe  pour  le  délivrer  d'un  !i 
grand  danger.  Il  avoit  remarqué  que  Calypfo 
aimoitéperdument  Télémaquc  ,  &  que  Téléma- 
que  n'aîmoic  pas  moins  la  jeune  nymphe  Eu- 
charis  :  car  le  cruel  amour  ,  pour  tourmenrer  Us 
mortels  ,  fait  qu'on  n'aime  guère  la  perfonnc  dont 
onedaimé.  Mentor  rcfolut  d'exciter  la  ploufle 
de  Calypfo;  Eucharis  dcvoit  emmenït  Téléma- 
que  dans  une  chalfe  :  Mentor  dit  à  Calypfo  : 
j'ai  remarque  dans  Tclcmaquc  une  pailioH  pour 
ja  chaife  ,  que  je  u'avois  jamais  vue  en  lui  y. 
ce  plaiûr  commence  à  ie  dégoûtei  de  tput  au- 
tre .•  il  n'aime  plus  que  les  forets  &  les  mon- 
tagnes les  plus  fauvayes.  Eil-ce  vous  ,  ô  décf- 
fe  ,  qui  lui  incitez  cette  grande  ardeur  !  Ca- 
lypfo f:t. lit  un  dépit  cruel  envoûtant  ces  pa- 
roles ,  &  elle  ne  put  fc  retenir.  Ce  Télémaque 
répondit-elle  ,  qui  a  méplifé  tous  les  plaifirs  de 
l'ifle  de  Cypre  ,  ne  peut  rélilter  à  la  médiocre 
beauté  d'une  de  mes  nymphes  ;  comment  ofe-r-il 
Ce  vanter  d'avoir  fait  tant  d'aétions  merveilleu- 
fes  ,  lui,  dont  le  ectur  s'amollit  lâchement  par, 
la  volupté  ,  &L  qui  ne  femble  né  que  four  paf- 
fet  une  vie  obfcure  au  milieu .  des  femmes  !: 
Mentor  remarquant  avec  plaide  combien  la  ja» 
louiïe  troubloit  le  cœur  de   Calypfo  ,    n'en  dit 

ce"  de  lui.  II  'lui  montroic.  feule  mène  un  v'îfage 
trilic  &  abattu.  La  dceiTe  lui  découvroit 
fes  peines  fur  toutes  les  chofes  qu'elle  voyoit  , 
&  elle  faifoit  fans  ccflè  des  plaintes  nouvelles. 
Cette  chalfe  dont  Mentor  l'avoit  avertie  ,  acheva 
de  la  mettre  en  fureur.  Elle  fut  que  Télémaque 
n'avoir  cherché  qu'à  fe  dérober  au*  autres  nym- 
phes pour  parler  à  Eucharis.  On  propofoir  mê- 
me déjà  une  féconde  chafle  ,  où  elle  prévoyoît 
feroit  comme  dans  la  première.    Pour,  roro- 
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pre  les  mefures  de  Télémaque ,  die  déclare  qu'elle 
co  vouloit  être  :  puis  tout-à-coup,  ne  pouvant 
plus  modérer  fon  reiTentiment  ,  elle  lui  parla 
ainfi  :  eft-ce  donc  ainlî  ,  ô  jeune  téméraire  ,  que 
tu  es  venu  dans  mon  iile  ,  pour  échapper  au 
jufte  naufrage  que  Neptune  te  préparai!  ,  6£  à 
la  vengeante  des  dieux  ï  N'es-tu  entté  dans  cette 
ifle ,  qui  n'eû  ouverte  à  aucun  mortel  ,  que 
pour  mépriier  ma  puîflance  &  l'amont  que  je 
t'ai  témoigne  î  O  divinités  de  l'Olympe  Se 
du  Styx!  écoutez  une  malheureufe  déelTc  :  hâtez- 
vous  de  confondre  ce  perfide,  cet  ingrat,  cet 
impie.  Puifque  tu  es  encore  plus  dur  Se  plus  in- 
julîe  que  ton  petc  ,  pu i des  tu  fouffrir  des  maux 
encore  plus  longs  5c  plus  cruels  que  les  fiens. 
Non  ,  non  ;  que  jamais  tu  ne  revoies  ta  pat  ne  , 
cette  pauvre  &  miférable  Itliaquc  ,  que  m  a  a% 
point  de  honte  de  préfet cr  à  l'immortalité  !  oj| 
plutùt  que  tu  pétilles  ,  en  la  voyant  de  loin  au 
milieu  de  la  me:,  &  que  ion  corps  ,  devenu  le 
jouet  des  fio:i  ,  foi:  jette  fans  cfpéraocc  de  fé- 
pulture  ,  fut  le  fable  de  ce  rivage,  yue  mes 
yeux  le  vofent  mangé  pat  les  vautours  ;  celle 
que  tu  aimes  le  verra  auflî  :  elle  le  verra  :  elle 
en  aura  le  cœur  déchité  ,  Si  fon  défcfpoit  fera, 
mon  bonheur. 

En  parlant  ainfï  ,  Caljrpfo  avoit  les  yeux  rou- 
ges &  enflammés;  fes  regards  ne  s'arrêioientea. 
aucun  endroit ,  ils  avoient  je  ne  fais  quoi  dé  forn- 
bre  &  de  farouche.  Ses  joues  tremblantes  éroienx 
couvertes  de  taches  noires  &  livides  ;  elle  chan- 
geoît  à  chaque  moment  de  couleur  :  fouvent 
une  pâleur  mortelle  fe  répandoic  fur  tout  fon 
vifage,  lès  larmes  ne  couloiciit  plus  comme  au- 
trefois avec  abondance  ;  la  rage  &  le  défefpoir 
fèmbloient  en  avoir  tari  la  iource  ,  Si  à  peine 
en  couloit-it  quelques-unes  fur  fes  joues.  Sa  voit  . 
éwit  lauque ,  tremblante  &  entrecoupée.  Meute* 
Jl 
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obfervoit  tous  fes    mouvemcns  ,  4c  ne  parloir, 
plus  à  Tclémaqur.  Il  le  traitoit  comme  un  ma- 
lade défefpéré  qu'on  abandonne  :  il  jettoîr  fou- 
venc  fur  lui  des  regards  de  compaifion. 

Téiémaque  feu  toit  combien  il  étoit  coupableSc 
indigne  de  l'amitié  de  Mentor.  Il  n'ofoit  lever  les 
yeux  ,  de  peur  de  rencontrer  ceux  de  fon  ami  , 
dont  le  filence  même  le  condamnoit.  Quelque- 
fois il  avoir  envie  d'aller  fc  jetter  à  fon  cou  ,  St 
de  lui  témoigner  combien  il  étoit  touché  de  fa 
faute  ;  mais  il  étoit  retenu  tantôt  par  une  mau- 
•vaife  honte  ,  &  tantôt  par  la  crainte  d'aller  plus 
loin  qu'il  ne  vouloir  pour  fe  retîter  du  péril  ; 
car  le  péril  lut  fembloit  doux  ;  &  il  ne  pou- 
voir encore  fe  réfoudre  à  vaincre  fa  folle  paf- 
fion.  Lesdieuiîi  les  déeues  de  l'Olympe  ,  aiTem- 
blés  dans  un  profond  filence  ,  avoient  les  yeux 
attachés  fur  l'iflc  de  Calypfo,  pour  voir  qui  fe- 
roit  victorieux  ,  ou  de  Minerve  ou  de  l'Amour. 
L'Amour  en  fc  jouant  avec  les  Nymphes  ,  avoir 
mis  tour  en  feu  dans  l'ifle.  Minerve  fous  la  fi- 
gure de  Mentor  ,  fe  fervoir  de  la  jaloufie  infé- 
patablc  de  l'amour  contre  l'amour  même  :  Ju- 
piter avoit  réfolu  d  eue  !e  fpeâateur  de  ce  com- 
bat ,  Si  de  demeurer  neutre.  Cependant  Eucha- 
ris,  qui  craignoit  que  Télémaque  ne  lui  échap- 
pât, ufcitde  mille  artifices  pour  le  retenir  dans 
fes  liens  :  déjà  elle  alloit  partir  avec  lui  pour 
la  féconde  chaffe  ,  St  elle  étoit  vêtue  comme 
Eiane.  Vénus  &  Cupidon  avoienc  répandu  fur 
elle  de  nouveaux  charmes  ,  enforte  que  ce  jour- 
là  fa  beauté  effaçoit  celle  de  la  déelTc.  Calypfo 
même  la  regardant  de  loin  ,  fc  regarda  en  mê- 
me temps  dans  la  plus  claire  de  fes  fontaines, 
elle  eut  honte  de  fe  voir.  Alors  elle  fe  cacha 
au  fond  de  fa  grotte  ,  8c  parla  ainfi  route 
feule  ; 

Il  ne  me  fat  donc  de  tien  d'avoir  voulu  trou- 
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blcr  ces  deux  aruans  ,  en  déclarant  que  je  veut 
être  de  cette  chaffe  !  en  ferai-je  !  irai-je  la  faire 
triompher,  &  faire  fervir  nia  beauté  à  relever  la 
fienne.  Faudra-t-il  qu:  Télémaque  ,  en  me  voyant  , 
foit  encore  plus  palTionné  pour  fou  Eucbaris  ? 
O  malheureufe  I  qu'ai-je  fait  î  Non!  je  n'irai 
pas,  ils  n'iront  pas  eux-mêmes  ,  je  fautai  bien 
les  en  empêcher.  Je  vais  trouver  Mentor:  je  le 
prierai  d'enlever  Télémaque  ,  il  le  ramènera  à 
Ithaque.  Mais  que  dis-jc  ?  &  que  deviendrai-je 
quand  Télémaque  fera  parti  ?  Où  fuis-je.  Que 
icftc-t-il  à  faire  ï  O  cruelle  Vénus  !  Vénus  ,  vous 
m'avez  trompée  ;  ô  perfide  prefent  que  vous  m'a- 
vez fait  !  pernicieux  enfant!  Amour  empefté.' 
je  ne  t'avois  ouvert  mon  cœur  que  dans  l'cfpé- 
tance  de  vivre  heureufe  avec  Télémaque  ,  &  ta 
n'as  porté  dans  ce  cœur  que  trouble  &  que  dé- 
fefpoir;  mes  nymphes  font  révoltées  contre  moi: 
ma  divinité  ne  me  fert  plus  qu'à  rendre  mon 
malheur  éternel.  O  fi  j'érois  libre  de  me  don- 
ner la  mort  pour  finir  m:s  douleurs  .'  Téléma- 
que ,  il  faut  que  tu  meures,  puifque  je  ne  peux 
mourir  ,  je  me  vengerai  de  tes  ingratitudes  :  ta 
nymphe  le  verra ,  je  te  percerai  à  fes  yeux.  Mais 
|cm'éÇ..e:ô  m.lb™<ur=  Calypf»  !  Que  veux- 
tu  î  faire  petit  un  innocent  que  tu  as  je:ré 
toi-même  dans  cet  abyme  de  malheurs  ?  C'cli 
moi-même  qui  ai  mis  Je  flambeau  dans  le  fein 
du  chatte  Télémaque.  Quelle  innocence  I  quelle 
vertu  !  quelle  horreur  du  vice  !  quel  courage 
contre  les  honteux  plaifirs  !  falloit-il  empoifon- 
ncr  fon  cœur  !  il  m'eût  quittée.  Hé  bien  ?  ne 
faudra ■  t  il  pas  qu'il  me  quitte  ,  ou  que  je  Je  voie 


■  Confie 


te  que  j'ai  bien  mérité.  Pars,  Télémaque 
t-en  au-delà  des  mers  :  lailTe  Cslypfo  (ans  Con- 
foUtioa ,  ce  pouvant  fupponer  la  vie  ,  ni  trou, 
G  & 
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>er  la  more,  laifie-la  inconfolable ,  courette  de 

honte  ,  défefpciéc  ,  avec    ton  orguciUeu.fi  En- 

charis. 

.  Elle  parloir  ainiî  feule  dans  fa  grotte  .-  mais 
tout-à-coup  clic  fort  impétueufemenr.  Où  êtes- 
vous,  ô  Mentor,  dit-elic,  eft-cc  ainû  que  vous 
foutenez  Télémaque  contre  le  vice  auquel  il  fuc- 
corobe  î  Vous  dormez  tandis  que  l'amour  veille 
comte  vous:  je  ue  puis  fouffrir  plus  long- temps 
cette  lâche  indifférence  que  vous  témoignez.  Ver- 
iez-vous  tranquillement  !e  fils  d'Ulyùe  déshono- 
icr  fon  pere,  Bt  négliger  fa  haute  deitiuée  !  Eft-ce 
à  vous  ou  à  moi  que  fes  pareils  ont  confié  la  con- 
duite î  C'eil  moi  qui  cherche  les  moyens  de  gué- 
lir  fon  cceur ;  &  vous,  tic  ferez-vous  rien  ?  Il  y 
adans  le  lieu  le  plus  reculé  de  cette  foret  de  grands 
jeuplieis,  propies  à  confhuhe  un  vaiiTeau.  C'elt- 
là  qu'Ulyile  fit  celui  dans  lequel  il  forrit  de  cette 
ïlïe  ,  Vous  trouverezau  même  endroit  une  profon- 
de caverne  où  font  tous  les  inikumens  nécellàî- 
ics  pout  tailler-  &  pour  joindre  toutes  les  pièces 
d'un  vailles*. 

A  peine  eût-elle  dit  ces  paroles  ,  qu'elle  s'en 
lépentit.  Mentor  ne  perdit  par  un  moment  :  it 
alla  dans  cette  caverne,  trouva  les  iufliumens  . 
abattît  les  peupliers  ,  &  mit  en  un  feul  jour  un 
vaifîeauen  état  de  voguer  ;  c'ell  que  la  puiflanec 
&  l'indufliie  de  Minerve  n'ont  pas  hefoin  d'un 
grand  temps  pout  achever  les  plus  glands  ou- 
vrages Calypfo  fe  trouva  dans  une  honible 
peine  d'efprit.  D'un  coté  elle  vouloir  voir  ii  le 
travail  de  Mentor  s'avançoit  ;  de  l'autre,  clic  ne 
pouvoit  fe  rcfoudie  à  quitter  la  chaffe  ,  où  Ea- 
«Itarisauroitété  en  pleine  liberté  avec  Télémaque  ; 
la  jalouiic  ne  lui  peimi:  jamais  de  perdre  de  vue 
les  deux  amans  ;  mais  elle  tâclîoir  de  détourner 
Ja  chaùe  du  côté  où  elle  favoit  que  Mentor  fai- 
fak  le  vaiiTeau.   Elle  eniendoit   les   coups  de 
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hache  Si  de  marteau  ;  elle  prêtoit  l'oreille  1 
chaque  coup  la  faifoit  fiéruir..  Mais  dans  le  mo- 
ment même  elle  craignoir  que  cette  rêverie  ne 
lui  eût  dérobe  quelque  ligne  ou  quelque  coup 
d'œildc  Téiémaque  à  une  jeune  nymphe.  Cepen- 
dant Eucharis  difoit  à  Téiémaque  d'un  ton  mo- 
queur :  ne  craignez-vous  point  que  Mentor  ne 
vous  blâme  d'être  venu  à  la  challe  fans  lui  ?  O 
gué  vous  êtes  à  plaindre  de  vivre  fous  un  tel 
rude  maître!  Rien  ne  peut  adoucit  (on  aulîerité  'T 
ïl  affecte  d'être  ennemi  de  tous  les  plaifirs  ;  il  ne 

fait  unctime'des  choies"  les  plus  innocentes.  Vous, 
pouviez  dépendre  de  lui  pendant  que  vous  étiei 
tors  d'état  de  vous  conduire  vous-même  ;  mai» 
après  avoir  montré  tant  de  fagelfe ,  vous  ne  de- 
vez plus  vous  laiilet  traiter  en  enfant. 

Ces  paroles  auifineufes  perçoient  le  eccur  de 
Téiémaque,  &  le  rcmplilfoknt  de  dépit  contre 
Mentor,  dont  il  vouloir  fecouer  le  jotig;  il  crai- 
gnoit  de  le  revoir,  Si  ne  répondoit  rien  à  Eucha- 
ns  ,  tant  il  croit  troublé.  Enfin,  vers  le  foir,  la 
challe  s'étant  palléc  de  paît  &  d'autre  dass  une 
contrainte  perpétuelle  ,  011  revint  pat  un  coin  de- 
la  forêt  ,  allez  voilm  du  lieu  oii  Mentor  avoir 
travaillé  tout  le  jour.  Calypfo  apperçut  de  loin 
le  vailleau  achevé  :  fes  yeux  le  couviitcnt  à 
finftant  d'un  épais  nuage  femblable  a  celui  de  la, 
moir.  Ses  genou»  tremblaus  fe   déroboient  fous 

de  fon  coips  ;  elle  fut  contrainte  de  s'appuyer 
fur  les  nymphes  qui  l'cnvirunnoient  ;  &  Eudiaris; 
lui  tendant  la  main  pour  la  foutenic  ,  elle  la 
repoull'a  ,  en  jtttant  fur  elle  un  regard  terrible. 
Téiémaque  .  q.ui  vit  ce  vailTeau  ,  mais  qui  ne  vit 
poinr  Mentor  ,  parce  qu'il  s'itoit  déjà  tetiré» 
ayant  fini  ion  travail  ,  demanda  à  la  déelTc  à 
gutetoit  cç  vailjeau  ,  &  à  tjfwi  on  le  deûiaok 
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D'abord  elle  ne  put  répondre  ;  mais  enfin  elle  dit: 
c'eft  pour  renvoyer  Mentor  que  je  l'ai  fait  faire  : 
vous  ne  ferez  plus  embarraffe  pat  cet  ami  févere, 
qui  s'oppofe  à  votte  bonheur ,  &  qui  feroit  jaloux 
fi  vous  deveniez  immortel.  Mentor  m'aban- 
donne ,  c'efr  fait  de  moi  ,  s'écria  Télémaque! 
Eucharis  ,  fi  Mentor  me  quitre ,  je  n'ai  plus  que 
vous.  Ces  paroles  lui  échappèrent  dans  le  trans- 
port de  la  palfion  ;  il  vit  le  tort  qu'il  avoir 
eu  en  le  difant  ;  mais  il  n'avoit  pas  été  libre 
de  penfer  au  fens  de  ces  paroles.  Toute  la  troupe 
étonnée  demeura  dans  le  filence.  Eucharis  rou- 
giffant  &  baillant  les  yeui  ,  demeuroit  dettiere 
toute  interdite,  fans  ofer  fe  montrer;  mais  pen- 
dant que  la  honte  étoit  fut  fon  vifage  ,  la  joie 
étoit  au  fond  de  fon  cceur.  Télémaque  ne  fe 
comprenoit  plus  lui-même  ,  &  ne  pouvoir  croire 
qu'il  eût  parlé  fi  indtfciétcment  ;  ce  qu'il  avoir 
fait,  lui  paroiffbit  comme  un  fonge ,  mais  un 
fonge  dont  il  demeuroit  confus  Se  troublé.  Ca- 
Iypfo  ,  plus  furieufe  qu'une  lionne  à  qui  oa  a 
enlevé  fes  petits ,  eouroit  au  travers  de  la  forée 
fans  fuivre  aucun  chemin  ,  &  ne  fâchant  où 
elle  alloit.  Enfin  elle  fe  trouva  "»  l'entrée  de  fa 
grotte  où  Mentor  l'attendoit.  Sortez  de  mon 
ifle,  dit-elle,  ô  étrangers  !  qui  êtes  venu  trou- 
bler mon  repos;  loin  de  moi  ce  jeune  infenfé  ; 
&  vous  ,  imprudent  vieillard,  vous  fentbez  ce 
que  peut  le  courroux  d'une  déefle  ,  fi  vous  ne 
l'arrachez  d'ici  tout- à  l'heure.  Je  ne  veux  plus  le 
voir  ;  je  ne  veui  pins  fouffrir  qu'aucune  de  mes 
nymphes  lui  parle,  ni  le  regarde,  j'en  jure  pat 
les  ondes  du  Sryx  .•  ferment  qui  fait  trembler 
les  dieux  mêmes.  Mais  apprends  ,  Télémaque  , 
que  tes  maux  ne  font  pas  finis  :  ingrat  ,  tu  ne 
fortiras  de  mon  ifle  que  pour  être  enpioieà 
de  nouveaux  malheurs.  Je  ferai  vengée  ,  tu  re- 
jetteras Calyp fo ,  mais  envain,  Neptune  encore 
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irrité  contre  ton  perc  ,  qui  t'a  offenfé  en  Sicile  , 
fi:  follicité  par  Vénus ,  que  eu  as  méprifée  dans 
l'ille  de  Cypre ,  te  prépare  d'autres  tempères.  Tu 
verras  ton  pere  qui  n'elt  pas  mort  ,  mais  tu  le 
verras  fans  le  counoître.  Tu  ne  re  réuniras  avec 
lui  en  Ithaque  ,  qu'après  avoir  été  le  jouer  de  la 
plus  cruelle  fortune.  Va  ,  je  conjure  les  puif- 
fances  céleftes  de  me  venger.  Puiiks-tu  ,  au 
milieu  des  mers  ,  fufpendu  aux  pointes  d'un, 
rocher  ,  Sr,  frappé  de  la  foudre  t  invoquer  en 
vain  Calypfo  ,  que  ton  fupplice  comblera  de  joie. 

Ayant  dit  ces  paroles  ,  fon  cfprit  agité  étoit 
déjà  prêt  à  prendre  des  réfolutions  contraires  : 
l'amour  rappella  dans  fon  cceur  le  defirde  reteniB 
Télémaque.  Qu'il  vive,  dilbit-elle  ,  en  elle-mê- 
me ,  qu'il  demeure  ici  ;  peut-être  qu'il  (entirs 
enfin  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui.  Eucbaris  ne 
fauroit,  comme  moi  lui  donner  l'immortalité. 
O  trop  aveugle  Calypfo  ,  tu  t'es  trahie  toi-mê- 
me,  par  rou  ferment  :  te  voilà  engagée.  Se  les 
ondes  du  Sty*  ,  par  lefquelles  tu  as  juré  ,  ne  te 
permettent  plus  aucune  eipéraace.  Pcrfonne  n'en - 
rendoit  ces  patoles  :  mais  on  voyoit  fur  fort 
vifage  ies  furies  peintes  ,  éc  tout  le  venin  era- 
peité  du  noir  cocyte  fembioit  s'exhaler  de  fon 
cœur.  Télémaque  en  fut  faifi  d'horreur  .■  elle  le 
comprit  ;  cat  qu'eft-cc  que  l'amour  jaloui  ne  de- 
vine pas  i  Si  l'horreur  de  Télémaque  redoubla  les 
rranfports  de  la  déefle  ;  femblable  à  une  Bac- 
chante qui  remplie  l'air  de  fes  hurlemens  ,  Se 
qui  en  fait  retentir  les  hautes  montagnes  de 
Thraec  ,  elle  coutt  au  travers  des  bois  avec  un 
dard  en  main,  appellant  toutes  les  nymphes,  fie 
menaçant  de  percer  toutes  celles  qui  ne  la  fui» 
vront  pas.  Elles  coururent  en  fc-ule  ,  effrayées 
de  cette  menace.  Eucharis  même  s'avance  les 
larmes  aui  yeux  ,  fit  regardant  de  loin  Télé- 
jaaque,  à  qui  elle  c'ofe  plus  pailei.  La  déeÛe 
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f remit  en  la  voyant  auprès  d'elle  ,  Si    loin  de 
s'appaîfer  par  la   fourmilion  de  cène  nymphe  , 
elle  relient  hoc  nouvelle  fureur,  voyant  que  l'af- 
ftiftion  augmente  la  beauté  d'Eucharis. 

Cependant  Télémaqae  était  demeuré  feul  avec 
Mentur.  Il  embraife  fes  genou*  car  il  n'ofoic 
l'embralTer  autrement,  ni  le  regarder  :  il  verfe  un 
torrent  de  larmes  :  il  veut  parler  ,  la  voiï  lut 
manque.  Les  paroles  lui  manquent  encore  davan- 
tage :  il  ne  fart ,  ni  ce  qu'il  doit  faire  ,  ni  ce 
qu'il  fait  ,  ni  ee  qu'il  veut.  Enfin  ,  il  s'écria, 
O  mon  vrai  pere!  ô  Mentor  ,  délivrez- mot  de 
lantdemaui,  je  ne  puis,  ni  vous  abandonner, 
ni  vous  fuivre.  Délivrez-moi  de  tant  de  maui  ! 
délivrez-moi  de  moi-même,  donnez -moi  la 
mort. 

Mentor  l'embralTe  ,  le  eonfofe,  l'encourage  f 
lui  apprend  à  fe  fupporter  loi-même  fans  flatter, 
fapailkm,  &  lui  dit  :  fils  du  fage  Ulylîe  ,  quer 
ks  dieux  ont  tant  aimé  ,  &  qu'ils  aiment  encore , 
e'eft  par  an-effet  de  leur  amour  que  vous  fouffrez 
des  maui  ii  horribles:  celui  qui  n'a  point  fenti 
fe  fotbWlfc  &  la  violence  de  fes  paflïons,  n'elî 
point  encore  fage,  car  il  ne  ft  connoir  point 
encoie,  8c  ne  fait  point  fe  défier  de  foi;  Les 
dituï  vous  ont  conduit,  comme  pat  la  main  , 
jufqu'au  bord  de  l'abyme  ,  pour  vous  en 
montrer  toute  la  profondeur,  fans  vous  y  laiflet 
tomber.  Comprenez  maintenant  ce  que  voUî  n'au- 
ricZ"  jamais  compris  ,  (i  vous  ne  l'aviez  éprouvé  : 
on'  vous  auroic  parlé  env.iin  des  trahilons  de 
J'amour  ,  qui  flatte  pour  petdie  ,  fli  qui  ,  fous  une 
appatence  de  <iouc;ut  ,  caclie  les  plus  affreufes 
amenâmes.  Il  eft  venu  cet  enfant  plein  de  charme*  , 
parmi  Us  ris,  les  jeuï  Si  ks  glaces  ;  vous  l'avez 
vu,  il  a  enlevé  votre  eecur  ,  &  vous  avez  pris; 
plailirs  à  le  lui  laillsr  enlever.  Vous  cherchiez  des. 
fréw«es  pour  ignorer  la  plaie,  de  votre  cœur  ;  vous. 
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therchiez_à  me  ttompet  &  à  vous. flairer  vous- 
même,  vous  ne  craignez  rien.  Voyez  ia  fruit  de 
votre  témérité  ,  vous  .  demandez  main  tenant  la 
mort  ,-  8£  c'sft  L'unique  cfpéfauce  gui  vous 
refte.  La  déefle  troublée  rcflciablc  à  une  furie 
infernale  :  Eucharis  brûle  d'un  feu  plus  cruel' 
cjue  toutes  les  douleurs' de  la  mort.  Toutes  les 
nymphes  jaioufes  locu  prêtes  à  s'entredéchiret  , 
&  voilà  ce  que  fait  ie  rtairre  amour  ,  qui  paroît 
fi  doux.  Rappelez  tout  votre  coutage.  A 
quels  points  les  dkm  vous  aiment- ils  ,  puif- 
qu'il  vous  ouvrent  un  fi  beau  chemin  pour  fuir 
l'amour ,  Se  pour  revoir  votre  chère  patrie  I  Calypfo 
elle-  mtrne  cft  contraindre  de  vous  chafler  :,lc 
vai!!;au  cfb  toujjjtêt  ;  que  tardons-nous  à  quittée 
cette  ifle  ,  où  la  vertu  ne  peut  habiter  .'  En  difant: 
ces  paroles  Mentcn  le,  piit  par  la  main  ,  &  l'ea- 
traînoit  vers  le  rivage.  Itléinaquc  fui  voit  à  peine 
regardant  toujours  de:_tie;e  lui.  Il  conlidéroit 
Eucharis  qui  s'eloignoit  de  lui.  Ne  pouvant  vols 
fou  vifcgc  ,  il  [egàjdpit  fes  Uaun  c  h  c  veux- no  Liés  , 
fes  habitsfio!iaos&  fa  noble  démarche.  11  autoit 
voulu  baifer  ics  traces  de  h»  pas.  Lors  même 
qu'il  la  perdit  de  vue  ,-ilptttoit  encore  l'oieille  , 
s'ima|!(.af|t  .entendre  .ta  ,  voix  ;:  quoiqu'ab- 
fenre  ,  il  la  voyait  ;  elle  étoit  peinte  &  comme  vi-  . 
vante  devant  les  yeut  ,  il  cioyoit  Uicmc  pailet  à 
elle  ,  ne  fâchant  plus  où  il  étoit  ,  &  ne  pouvant 
écouter  Mfintot.  Enfin  revenant  à  lui  comme 
d'un  profond  forr.meil  ,  il  dit  à  Mentor  :,)t  fuis  . 
réfolu  de  vous  fui  vie,  mais  je.  n'ai  pas  dit  adieu, 
à  Eucharis  :  j'aijeerois  mieux  niourir  que  de. 
l'abandonner  ainC  avec  ingratitude  :  attendez  que 
je  la  tevoie  encore,  une  dernier*  fois  ,  pour  lui  . 
faire  un  étemel  adieu  :  aù  moins  foufïïcz  que  \c: 
lui  dife  :  ô  nymphe  .'  les  dieux  cruels  ,  les  dieux 
jaloux  de  mon  bonheur  ,  me  contraignent  de 
partie  M  mais  ils  m' cm  ficher  ont  jljjtêt  de  vivre 
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que  de  me  fouvenir  à  jamais  de  vous.  O  mon 
pere  ,  ou  laifi"ez-mai  cette  dernière  confolation 
qui  eft  lî  jufte  ,  OU  arrachez-moi  la  vie  dans  ce 
moment.  Non,  je  ne  veui  ni  demeurer  dans  cette 
iile,  ni  m'abandonner  à  l'amour.  L'amour  n'eft 
point  dans  moncccurlje  ne  fens  que  de  l'amitié1 
8c  que  de  la  reconnoiflance  pour  Eucharis  ;  il  me 
fuiHt  de  lui  dite  encore  une  fois  adieu  ,  &  je  pars 
avec  vous  fans  retardement. 

Que  j'aipitié  de  vols , répondit  Mentor.  Votre 
paflïon  eft  fi  futieufe  que  vous  ne  la  fentez  pas. 
Vous  croyez  être  tranquille  ,  &  vous  demandez 
la  mort.  Vous  ofez  dire  que  vous  n'êtes  point 
vaincu  par  l'amour  ,  fit  vous  ne  pouvez  vous 
arrachera  la  nymphe  que  vous  aimez.  Vous  ne 
▼oyez  ,  vous  n'entendez  qu'elle  ,  vous  êtes  aveii- 

tle  &  lourd  à  tout  le  refte.  Un  homme  que  la 
evre  rend  frénétique  dit  :  je  ne  fuis  point  malade. 
O  aveugle  Télémaque  ,  vous  étiez  prêt  à  renon- 
cer à  Pénélope  qui  vous  attend  ,  à  Ulyfle  que 
tous  verrez  à  Ithaque  ,  où  vous  devez  régner, à  la 
gloire  Se  à  la  haute  deftinée  que  les  dieux  vous 
ont  promife  par  tant  de  merveilles  qu'ils  ont 
faites  en  votre  faveur.  Vous  renonciez  à  tous  ces 
hiens  ,  pour  vivre  déshonoré  auprès  d' Eucharis  ! 
Direz-vous  encore  que  l'amour  ne  vous  attache 
pointa  elle!  Qu'eft-ce  donc  qui  vous  trouble? 
Pourquoi  voulez- vous  mourir  '■  Pourquoi  avez- 
vobs  parlé  devant  la  déclic  avec  tant  de  tranf- 
port  !  Je  nevousaceufe  point  de  mauvaife  foi  , 
mais  je  déplore  votre  aveuglement.  Fuyez  ,  Té- 
lémaque ,  fuyez  :  on  ne  peut  vaincre  l'amour 
qu'en  fuyant.  Contre  un  tel  ennemi  ,  le  vrai  cou- 
rage  eonfilrc  à  craindre  &  à  fuir,  mais  à  fuit 
fans  délibérer  &  fans  fc  donner  à  foi-même  le 
temps  de  regarder  jamais  derrière  foi.  Vous  n'avez 
pasoubliéles  foins  que  vous  m'avez  coûté  depuis 
notre  enfance  »  &  les  périls  dont  tous  êtes  fotti . 
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par  mes  confeils  :  ou  croyez  moi  ,  ou  foufErez 
que  je  vous  abandonne.  Si  vous  favieï,  combien 
il  m'eft  doulemeui  de  vous  voir  courir  à  votre 
perte.  Si  vous  faviez  tour  ce  que  j'ai  fouffetr. 
pendant  que  je  n'ai  ofé  voqs  parler;  la  Mere  qui 
vous  mit  au  monde  fouffrit  moins  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Je  me  fuis  tu  ,  j'ai  dévoré 
ma  peine  ,  j'ai  étouffé  mes  foupirs  pour  voir  fi 
vous  reviendriez  à  moi.  O  mon  fils  !  mon  cher 
fils  ,  foulagei  mun  cœur  ,  rendez- moi  ce  qui 
m'eft  plus  cher  que  mes  entrailles.  Rendez-moi 
Télémaque  que  j'ai  perdu  :  rendez  vous  à  vous- 
même.  Si  la  fagelfc  en  vous  furmonre  l'amour  , 
je  vis  &  je  vis  heureux.  Mais  fi  l'amout  vous 
entraîne  malgré  la  Gage  (Te  ,  Mentor  ne  peut  plus 
vivre.  Pendant  que  Mentor  parloir  ainll  ,  il  con- 
tinuoit  fon  chemin  vers  la  mer ,  &  Télémaque  , 
qui  n'étok  pas  encore  alfez  fort  pour  le  fuivrt 
de  lui-même  ,  I'étoir  déjà  allez  pour  fe  laiiTer 
mener  fans  réfiftance.  Minerve  ,  toujours  cachée 
fous  la  figure  de  Mentor  ,  couvrant  invifiblemene 
Télémaque  de  fon  égide  ,  &  répandant  autour 
de  lui  un  rayon  divin  ,  lui  fit  fentir  un  courage  , 
qu'il  n'avoir  point  encore  éprouve  depuis  qu'il 
étoit  dans  cène  ifie.  Enfin  ils  arrivèrent  dans 
un  endroit  de  l'iflc  où  le  rivage  de  la  mer  étoit 
efearpe.  C'éroit  un  rocher  toujours  battu  par  l'onde 
écornante.  Ils  regardèrent  de  cette  hauteur  fi 
levailfeau  que  Mentor  avoit  préparé  étoit  encore 
dans  la  même  place  j  mais  ils  apperçurenr  un  trifte 
fpeclacle. 

L'Amour  étoit  vivement  piqué  de  voir  que  ce 
vieillard  inconnu  ,  non -feulement  étoit  iefenfi- 
ble  à  Tes  traits  ,  mais  encore  qu'il  lui  enlevoic 
Tc'Iémaque  ,  il  pleuroit  dedépit  ,  Se  alla  trouver 
Calypfo  errante  dans  les  fombres  forêts  :  elle  ne 
put  le  voit  fans  gémir  ,  Se  elle  Ternit  qu'il  .-ou- 
vroit  toutes  les  plaies  de  fon  coeur,  L'Amour  lut 
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dit:  vous  êtes  dêefle  ,  vous  vous  lailîcz  vaincre' 
par  un  foible  mortel  ,  qui  eft  caprif  dans  votre 
iflc  î  Pourquoi  le  [aiderez- vous  fortir  ;  O  malheu- 
reux amour  !  répondit-elle  ,  je  ne  veux  plus 
Écouter  tes  pernicieux  confeils  :  c'eft  toi  qui  m'as 
tirée  d'une  douce  3i  profonde  paix  pour  me  préci- 
piter dans  un  abyme  de  malheurs.  C'en  eft  fait  ; 
j'ai  juré  par  les  ondes  de  Styx  ,  que  je  laiflerois 
partir  Télémaque.  Jupiter  même,  le  pere  des  dieux, 
avec  route  fa  puiflance  ,  n'oferoit  contrevenir  à 
ce  icdoutable  ferment.  Télémaqae  ,  fois  de  mon 
iflc  ;  foTs  aufli  précieux  enfant  ,  ta  m'as  fait 
plus  de  mal  que  lui.  L'Amour  effuyant  fes  larmes  , 
fit  uo  fourire  moqueur  &  malin.  Ko  vérité  ,  dit-il  , 
Toilaun  grand  embarras,  laiflez-moi  faire  :  fuiveZ 
yorre  ferment  ;  ne  vous  oppofez  point  au  départ 
de  Télémaque.  Ni  vos  nymphes  ni  moi  n'avons 
juré  par  les  ondes  de  Styi  de  le  laifler  partir.  Je 
kur  infpiterai  le  deffetn  de  brûler  ce  vaifleau  que 
Mentor  a  fait  avec  tant  de  précipitation.  Sa 
diligence  qui  vousafurpris  ,  fera  inutile.  Il  fera 
futpris  lui-même  à  fon  tour  ,  &  il  ne  lui  reliera 
aucun  moyen  de  vous  arracher  Télémaqne. 

Ces  paroles  flatteufes  firent  gliller  l'efpéranee 
6e  la  joie  jufqu'au  fond  de»  ennajllei  de  Ca- 
lrpfo.  Ce  qu'un  zéphir  fak  par  fa  Fraîcheur  fur 
le  bord  d'un  ruineau  pour  délaffer  les  troupeaux 
languifTans  ,  que  l'ardeur  de  l'été  confume  ,  ce 
difeours  le  fit  pour  appaifer  le  défefpoir  de  la 
déeffe.  Son  vifage  devint  lerein  ,  fes  yeux  s'adou- 
cirent ;  les  noiis  foucis  qui  rongeoienr  fon  crxur  , 
s'enfuirent  pour  un  moment  loin  d'elle  ,  elle 
s'arrêta,  elle  fourit  ,  elle  flatta  le  folâtre  Amour  : 
Si  en  le  flattant  ,  elle  Ce  prépara  de  nouvelles 
douleurs.  L'Amour  ,  content  de  l'avoir  perfuadée  , 
alla  pour  perfuader  auflî  les  nymphes  qui  étoient 
errantes  &  difperfées  fur  toutes  les  montagnes  ,  com  - 
meun  Houpeaudemoutons  que  la  rage  des  loup» 
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affames  a  mis  en  fuite  loin  du  berger.  L'Amour 
Jes  raifemblc  ,  Se  leur  dit  :  Télémaque  eil  encore  en 
vos  mains  ,  hâtez-vous  de  brûler  ce  vaifleau  que 
le  téméraire  Mentor  a  fait  pour  s'enfuir.  '  Autfi- 
tôt  elles  allument  des  flambeaux  ,  elles  accou- 
rent fur  le  rivage  ,  elles  fecouent  leurs  cheveux 
épars  comme  des  Bacchantes.  Déjà  la  flamme  vole  * 
elle  dévore  !c  vaiileau ,  qui  eft  d'un  bois  lec  6c 
enduit  de  réfine.  Des  tourbillons  de  fumées  Se  de 
flammes  s'élèvent  dans  les  nues  ;  Télémaque  Se 
Mentos  apperçoivent  ce  feu  de  deflus  le  rocher  ; 
Si  en  entendant  les  cris  des  nympbes  ,  Télé- 
maque fut  tenté  de  s'en  réjouir  :  car  ion  cœur 
n'était  pas  encore  guéri  Se  Mentor  remarquoit 
que  fa  palEon  étoit  comme' un  feu  ma!  éteint, 
Cjui  fottde  temps  entemps  de  deflous  la  cendre  , 
Se  qui  repoilT;  de  vives  étincelles.  Me  voilà  donc  ; 
dit  Télémaque  ,  rengagé  dans  mes  liens.  Il  ne 
nous  celte  plus  aucune  efferanec  de  quitter  cette 
ifle.  Mentot  vit  bien  que  Télémaque  alloit  re- 
tomber dans  toutes  fes  foibknes  ,  Se  qu'il  n'y 
avoit  pas  ut»  fcul  moment  à  perdre.  Il  apperçue 
de  loin  au  milieu  des  flots ,  un  vaifleau  arrêté  , 
qui  n'ofoit  approcher  ,  de  l'ifle  ,  parce  que  tous 
les  pilotes  connoiflbient  que  l'ifle  de  Calypfo  croit 
inaccelïible  à  tous  les  mortels.  Aufli-tôt  le  fage 
Mentor  pouffant  Télémaque  qui  étoit  atTis  lue 
le  bord  d'un  rocher  ,  le  précipite  dans  la 
met ,  &  s'y  jette  avec  lui.  Télémaque  furpris  de 
cette  violente  chû te  ,  but  l'onde  arrière  ,  8c  devint 
le  jouet  des  flots  ;  mais  revenant  à  lui  ,  &  voyant 
Mentor  qui  lui  tendoit  la  main  mPOK  lui  aider  à 
nager  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'éloigner  de  l'ifle 
fatale.  Les  nymphes  qui  avoient  cru  les  renie 
captifs  ,  pouffèrent  des  cris  pleins  de  fureur  ,  no 
pouvant  plus  empêcher  leurs  fuites.  Calypfo  incon- 
îolable  ,  rentra  dans  fa  grotte  qu'elle  remplit  de 
fa  imilemens,  L'Amour  ,  qui  vit  changée  fefli 
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triomphe  en  une  honteufe  défaice  ,  s'éleva  au 
milieu  de  l'air  en  fecouant  Tes  aîles  ,  8c  s'envola 
dans  te  bocage  d'Idalie  ,  où  fa  cruelle  mère  l'at- 
tendoit.  L'enfant  encore  plus  cruel  ne  fe  confola 
qu'en  riant  avec  elle  de  tous  tes  maui  qu'il  avoir 
fait.  A  raefure  que  Télémaque  s'éloignoic  de 
l'ifle  ,  il  fentoitavec  plaiûr  renaître  fon  courage 
&fon  amour  pour  la  vertu.  J  éprouve  ,  s'écrioit-il 
en  parlantà  Mentor  ,  ceque  vous  me  dilîci  ,  Se 
que  je  ne  pouvois  croire  faute  d'eipérience.  On 
lie  furraohtc  le  vice  qu'en  le  fuyant.  O  mon  perc  ! 
que  Us  dieux  m'ont  aimé  en  me  donnant  votre 
fecours  !  je  méritois  d'en  être  privé  ,  Se  d'être 
abandonné  à  moi-même  :  je  ne  crains  plus  ni 
mers,  ni  vents,  ni  tempêtes  :  je  ne  crains  plus 
que  mes  pallions  ;  l'amour  cil  lui  feul  plus  à 
Craindre  que  tous  les  naufrages. 


Fia  du  Liyrt  troijitme. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

'dioam  ,  frite  de  Narbal ,  commande  le  vaiffeait  tyrïelt  } 
où  Téltmaque  (t  Mentor  font  refus  favorablement.  Ç< 
capitaine  reconnoiffam  Télémaque  lui  raconte  la  mon 
tragique  de  Pygmalion  &  d'Afiarbi,  puis  l'èlivatiore 
de  Batiaxar  ,  que  le  tyran  fou  pere  avait  difgracié  d 
la  perfuafioa  ' de  celle  femme,  fendant  un  repos  qu'il 
donne  A  Tilèmaque  &  à  Mentor  ,  Achitoas  ,  par  la  dou- 
ttur  defon  chant  ,  afemblt  autour  du  vaifftau.  les  Tri- 
tons .  les  Néréides  6  Us  autres  divinités  de  la  mer. 
Menior  prenant  une  lye  ,  en  joue  beaucoup  mieux  que 


Achitoas.  Adoan 


les  merveilles  e. 


Il  décrit  la  douce  température  de  l'air  ,&  les 
ttres  beautés  de  ce  pays  ,  dont  Us  peuples  mènent  une 
(  tranquille  ,  dans  une  grande  ftmplicilé  de  mmiM. 
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la  perte  à  Jupiter  :  mais  les  dcjlins  ne  permettant  pat 
fU-dpirijT*  ,  la  dttffi  va  ametntr  avec  Neptune  les 
moyens  de  l'éloigner  au  moins  d'Ithaque  ,  où  Âioam 
le  conduifoit.  Ils  emploient  une  divinité  irompeufe  pour 
Surprendre  le  pilote  Aihamas  ,  qui  ,  croyant  arriver  en  ■ 
Ithaque  ,     entre    è  pleines   voiles    dans  le  pari  dis 


E  vaiffeau  qui  droit  arrêté  ,  Se 
vtrs  lequel  ils  s'avançoient  ,  étoit 
un  vairtcau  phénicien,  qui  allott 
dansl'Epirc.  Ces  phéniciens  avoient 
vu  Télémaque  au  voyage  d'Egypte; 
mais  ils  n'avoient  garde  de  le  re- 
connaître au  milieu  des  Hors.  Quand  Mentor  fut 
aflczprès  du  vailleau  pour  faire  entendre  fa  voix  , 
il  s'écria  d'une  voii  forte  ,  en  élevant  fa  tête  au- 
delTus  de  l'eau .-  Phéniciens  fi  fecourables  à  toutes 
les  nations,  ne  refufez  pas  la  vie  à  deui  hom- 
mes qui  l'attendent  de  votre  humanité.  Si  le 
refpect  des  Dieux  vous  touche  ,  recevez-nous  dans 
■votre  vaifleau,  nous  irons  par-tout  où  vous  irez. 
Celui  qui  commandoit ,  répondit  -.  nous  vous  rece- 
vrons avec  joie ,  nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on 
doit  faire  pour  des  inconnus  qui  paroiflent  fï 
malheureux.  Aulïï-iôt  on  les  reçoit  dans  le  vaif- 
feau.  A  peine  y  furent-ils  entrés  que  ne  pouvant 
plus  refpircr ,  ils  demeurèrent  immobiles  :  car  ils 
ayoientnagé  long-temps  Se  avec  effort  pour  ré- 
futer aux  vagues.  Peu-à-peu  ils  reprirent  leurs 
forces.  On  leur  donna  d'autres  habits  ,  parce 
que  les  leurs  étoient  appefanris  par  l'eau  qui  les 
avoir  pénétrés  ,  &  qui  couloir  de  toutes  parts. 
Lorfqu'ils  furent  en  état  de  parler  ,  tous  ces  phé- 
niciens ,  empreffés  aurour  d'eux,  vouloient  favoir 
leurs  aventures.  Celui  qui  commandoit  leur  dit  ; 
comment  avez  vous  pu  entrer  dans  certe  ifle  d'oi 
Tous  forte*?  Ellceft,  dit-on,  poffédéepar  unedéefïe 
cruelle  qui  ne  fouifie  jamais  qu'on  y  aborde. 


Digitized  by  Gôogle 


DE  TELE  M  ÀQ  VU,  tiT./.IY.  n» 
Elle' eft  même  bordée  de  rochers  affreut  ,  contre 
kfquels  la  mec  va  follement  combattre  ,-  '&  oa 
ne  pourroic  en  approcher  fans  faire  naufrage. 
Mentor  répondit  :  nous  y  avons  été  jettés  ;  nous 
fommes  grecs  .notre  patrie  eil  fille  d'Irhaque  , 
voilîne  de  i'Epire  on  vous  allez.  Quand  même 
vous  ne  voudriez  pas  relâcher  en  Ithaque  qui 
eft  fur  votre  route  ,  il  nous  fuffiroit  que  vous 
nous  menaffiez  dans  I'Epire  ;  nous  y  trourerens 
des  amis  qui  auront  foin  de  nous  faire  faire  le 
court  trajet  qui  nous  refléta  ,  &  nous  vous  devrons 
à  jamais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  au  monde.  Ainfi  c'étoit  Mentor  qui 
portoit  la  parole  ,&  Télémaque  ,  gardant  le  fi- 
ïence,  le  laiiToit  parler  :  car  les  fautes  qu'il  avoit 
faîtes  dans  l'ifle  de  Oalypfo  ,  augmentèrent  beau- 
coup fa  fageffe.  Il  fc  déiîoit  de  lui  même  :  il 
fcntoiîle  beibiu  de  fuivte  toujours  les  figes  con- 
flits de  Mentor  ;  &  quand  il  ne  po'ivoit  lui  par- 
ler pour  lui  demander  fes  avis  ,  du  moins  il  con- 
duirait fes  yeut  ,  &  tâchok   de  deviner  toutes  fes 

■  Le  commandant  phénicien  arrêtant  fes  ycui 
fur  Télémaque  ,  eroyoit  Ce  fouvenir  de  lavoir  vu  , 
mais  c'étoit'un  fouvenit  confus  qu'il  ne  pouvoir 
iémiïer.  Souffiez  ,  lui  dit-il  ,  que  je  vous  de- 
mande Ci  vous  vous  fmrvencz  de  m'avoir  vu  au- 
trefois,  comme  il  me  femble  que  je  me  fouviens 
de  vous  avoir  vu.  Votre  vifage  ne  m'eft  point 
iïiconnu,il  m'a  d'abord  frappé  :  mais  je  ne  fais 
eu  je  vous  ai  vu  :  votre  mémoire  peut-être  aidera 
à  la  mienne.  Télémaque  lui  répondit  avec  un  éton- 
riemeiir  mêlé  de  joie  :  je  fuis  ,  en  vous  voyant  , 
comme  vous  êie;  à  mon  égard  ;  je  vous  ai  vu  , 
je  vous  reconnois  .mais  je  ne  puis  me  rappcller 
lî  c'eften  Egyte  ou  à  Tyr.  Alors  ce  phénicien  , 
tel  qu"un  homme  qui  s'éveille  le  matin  ;  *  qui 
rappelle  peu-à-peu  de  loin  le  fonge  fugitif  qui 
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a  difparu  à  fon  réveil ,  s'écria  tout-à-coup  :  vont 
êtes  Téiémaque  que  Narbal  prit  en  amitié  , 
lorfque  nous  revinmes  d'Egypte  j  je  fuis  fon  frère 
dont  il  tous  aura  fans  douce  parlé  fouvent;  je 
vous  laillai  entre  fes  mains  après  l'expédition 
d'Egypte.  Il  me  fallut  aller  au-delà  de  toutes  les 
mers  ,  dans  la  fameufe  Béthique  auptès  des  colon- 
nes d'Hercule  :  ainfi  je  ne  ris  que  vous  voir,  Se 
il  ne  faut  pas  s'etouner  li  j'ai  eu  de  [a  peine  à  vous 
reconnoître.  d'abord. 

Je  vois  bien  ,  répondit  Téléraaquc  ,  que  VOUS 
êtes  Adoam  ;  je  ne  fis  prefqu'alors  que  vous  en- 
trevoir ,  mais  je  vous  ai  connu  par  ks  entretiens 
de  Narbal.  O  quelle  joie  de  pouvoir  apprendre 
par  vous  des  nouvelles,  d'un  homme  qui 
me  fera  toujours  fi  cher  î  Eft-il  toujours  à 
Tyr  î  Ne  fouffre-t-ïl  point  quelque  cruel  trai- 
tement du  foupçonneui  &  barbare  Fygmalion  : 
Adoam  répondit  ,  en  l'interrompant  :  fâchez  , 
Téiémaque  ,  que  la  fortune  vous  confie 
à  un  homme  qui  prendra  toutes  fortes  de  foins 
de  vous.  Je  vous  ramènerai  dans  l'ilte  d'Itaquo 
avant  que  d'aller  en  Epire  ;  &  le  frère  de  Narbal 
■'a  pas  moins  d'amitié  pout  vous  que  Natbal  lui 
même.  Ayant  parlé  ainfi  ,il  remarqua  que  le  vent 
qu'il  attendoit ,  commençoit  à  fouflîer.  Il  fit  levée 
les  ancres  ,  mettre  les  voiles  Si  fendre  la  mer  à 
force  de  rames  :  aufTi-tôt  il  prit  à  part  Télémaque 
&  Mentor  pour  les  entretenir. 

Je  vais  ,  dit-il  ,  regardant  Télémaque  ,  fatis- 
faire  votre  curiofité  :  Pygmalion  n'elt  plus,  les 
juftes  Dieu*  en  ont  délivré  la  terre.  Comme  il 
ne  fc  fîoir  à  perfonne,  petfonne  ne  pouvoir  fc  fier 
à  lui  ;  les  bons  fe  contentoienr  de  gémit  Si  de 
fuir  fes  cruautés  ,  fans  pouvoir  fe  refoudre  à  ' 
lui  faire  aucun  mal.  Les  méchans  croyoienr  ne 
pouvoir  affûter  leur  vie  qu'en  finiflànt  la  tienne  î 
il  n'y  avoit  point  de  tyrien ,  qui  ne  fût  ch»- 
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que jour  en  danger  d'être  l'objet  de  fes  défian- 
ces. Ses  gardes  même  Soient  plus  expofes  que 
les  autres  ,-commefa  vie  éroit  entre  [cuis  mains, 
il  les  craignoit  plus  que  tout  le  tefte  des  hom- 
mes ;  &  fur  le  moindre  foupçon  ,  il  les  facti- 
fioit  à  fureté.  Aiiilî  ,  à  force  de  chercher  fa 
fureté  il  ne  pouvoir  plus  la  trouver.  Ceux  qui 
étoient  les  dépulîtaires  de  fa  vie  ,  écoient  dans- 
un  péril  continuel  par  fa  défiance  ,  &  il  ne 
pouvoit  fc  tirer  d'un  état  fi  horrible  ,  qu'er* 
prévenant  par  la  mott  du  tyran  fes  cruels  loup- 
çons. 

L'impie  Aftatbé  ,  dont  vous  avez  oui  parlée 
fi  fouvent  ,  fut  la  première  à  réfoudte  la  pette 
sla  roi.  Elle  aime  paffiouné  aient  un  jeune  tyrion  , 
fort  riche  ,  nommé  Joazat  :  elle  efpéra  de  le 
mettre  fur  le  trône.  Pour  réuflîr  dans  ce  delTem  , 
elle  petfuada  au  roi  que  l'aîné  du  fes  deux  fils  , 
nommé  Phadacl  ,  impatient  de  faccéder  à  foa 
perc  ,  avoit  coofpité  contre  lui  ,  elle  trouva  de 
faux  témoins  pour  prouver  la  confpiratiou.  Le 
malheureux  roi  fit  mourir  fou  fils  innocent  :  la 
fécond  ,  nommé  Balcazar  ,  fut  envoyé  à  Samas  ^ 
feus  prétexte  d'apprendre  les  mœurs  &  les  feien- 
ces  de  la  Grèce  j  mais  en  effet  ,  parce  qu'Aftarbé 
fit  entendre  au  roi  qu'il  falloir  l'éloigner  ,  de> 
peur  qu'il  ne  prît  des  liaifons  avec  les  mécon- 
tcrJS.  Apeine  fut-il  parti  qucccui  qui  conduifoieut 
le  vaifleau ,  ayant  été  corrompus  par  cette  femme 
ctuelie  ,  prirent  leur  mefure  pour  faire  naufrage 
pendant  la  nuit  ;  ils  fe  fauverene  eu  nageant 
jofqu'à  des  barques  étrangères  qui  les  attendoient  ; 
&  ils  jeiiotcnt  le  jeune  prince  au  fond  de  la  mer. 
Cependant  les  amours  d' Aftatbé  n'étoient  ignorés 
que  de  Pygmalion:  il  s'imaginoît  qu'elle  n'aime- . 
roit  jamais  que  lui  feul.  Ce  prince  lt  défiant  était 
ajnfi  plein  d'un  aveugle  confiance  pour  cette 
méçhaote  fïnirac  ;  c'étok  l'amour  qui  l'aTCUglftii, 
H  i 
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jufou'à  cet  excès.  En  même  temps  l'avarice  lui  fit 
chercher  des  prétextes  pour  faire  mourir  Joazar 
donc  Allarbé  étoii  fi  pallionnéc  :  il  ne  longeait 
qu'à  ravir  ks  richcJIcf  de  ce  jeune  homme.  Mais, 
pendant  que  l'ygmalion  é  toit  en  proie  à  la  de  fiance  , 
à  l'amour  &.  a  l'avarice  ,  Aftarbé  fe  hata  de  lui 
ôtcrlavic.  Elle  crur  qu'il  avoir  peut  être  décou- 
vert quelque  cliofe  de  Cet  infâmes  amonts  avec 
ce  jeune  homme.  D'ailleurs  elle  favoit  que  l'ava- 
rice feule  fuffiroit  pour  porter  le  roi  à  une  action 
cruelle  contre  Joazar  :  elle  conclut  qu'il  n'y  avoir, 
pas  un  moment  à  perdre  pour  le  prévenir.  Ella 
Voyait    les  principaux  officiers  du  palais  prêts  à 

entendoit  parler  tous  les  jours  de  quelque  nouvelle 
conjuration  :  mais  elle  eraîgnoit  de  Ce  confier  à 
quelqu'un  par  qui  elle  ferok  trahie.  Enfin  il  lut 
parut  plus  alluré  d'empoifonnet  Pygmalion  j  il 
mangeoitle  plus  fouvenc  tour  fcul  avec  elle,  Se 
apprêioit  lui-même  tout  ce  qu'il  devoit  manger  , 
ne  pouvant  fe  fier  qu'à  fes  propres  mains.  Il  fc 
reofermok  dans  le  lieu  le  plus  recule  de  fon 
palais  ,  pour  mieux  cacher  fa  défiance  ,  8c  pour 
n'être  jamais  obfervé  ,  quand  il  préparoit  fes  ré- 
pas.  Il  n'ofoit  plus  chercher  aucun  des  plaints 
de Ja  table;  il  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à  manger 
aucune  des  chofes  qu'il  ne  favoit  pas  apprêter 
lui-même.  Ainfi  ,  non-feulement  toutes  les  vian- 
des cuites  avec  des  ragoûts  pat  des  euifiniers  , 
mais  encore  le  vin  ,  le  pain  ,  le  fel  ,  l'huile, 
le  laie  ,  Se  tous  les  autres  alimens  ordinaires  ne 
pouvoient  être  defouufage  ;  il  ne  mangeoit  que 
des  fruits  qu'il  avoit  cueillis  lui-même  dans  fort 
jardin, ou  des  légumes  qu'il  avoit  femés  ,  &  qu'il 
faifoit  cuire.  Au  relie,  il  ne  buvoit  jamais  d'autre  eau 
que  celle  qu'il  puifoit  lui-même  dans  une  fontaine  t 
cjui  étoit  renfermée  dans  un  endroir  de  fon  palais  ^ 
*  dont  ilgatdoit  toujours  la  clef.  Quoiqu'il  patù 
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fi  rempli  de  confiance  pour  Aftarbé  ,  il  rré  Jaifloït 
pas  de  fe  précaurionner  conrr'clle  ,  iî  la  failoic 
toujours  manger  &  boire  avant  lui  de  tout  ce 
qui  devoir  1er  vir  à  fon.  repas  ,  afin  qu'il  ne  pi\r 
être  empoifonné  fans  elle  ,  te  qu'elle  n'eût  aucune 
efpérance  de  vivre  plus  long  temps  que  lui.  Mais 
elle  prit  du  courre- poifon  qu'une  vieille  femme 
encore  plus  méchante  qu'elle  ,  te  qui  étoit  la 
confidente  de  fes  amours  ,  lui  avoir  fourni  , 
après  quoi  elle  ne  craignit  plus  d'empoifonner  le 
roi.  Voici  comment  elle  y  parvint.  Dans  le  mo- 
ment où  ils  allaient  commencer  leur  repas  ,  cette 
vieille  dont  j'ai  parlé  ,  fit  tout  d'un  coup  du  bruit 
à  une  porte  ;  le  roi  qui  croyoit  toujours  qu'on  al- 
Joitle  tuer,  fe  trouble  &  court  à  cette  porte  ,  pout 
voir  fi  elle  étok  bien  fermée.  La  vieille  fe  rerire  : 
]e  roi  demeure  interdit  ,  Se  ne  facliant  ce  qu'il  doic 
croire  de  ce  qu'il  a  entendu  ,  il  n'ofe  pourtant 
ouvrir  la  porte  pour  s'éclaircir.  Aftarbé  le  raf- 
fure  ,  le  flatte  ,  &  le  prefle  de  manger  ;  elle  avoir, 
déjà  jetté  du  poîfoa  dans  fa  coupe  d'oc  ,  pendant 
qu'il  étok  à  la  porte.  Pygmalion  ,  félon  fa  cou- 
tume ,  la  fit  boire  la  première  j  elle  but  fans 
crainte,  fe  fiant  au  contre-  poifon.  Pygrealion  but 
aufli.  Se  peu  de  temps  après  ,  il  tomba  dans  une 
défaillance.  Aftarbé  ,  qui  le  eonnoilïbit  capable 
de  la  tuer  fur  le  moindre  foupçon  ,  commença  à 
déchirer  fes  habits ,  arracher  fes  cheveu*  ,  Se  à1 
poulTer  des  cris  lamentables  :  elle  embrallbit  le: 
toi  mourant  ,  elle  le  renoir  ferré  entre  fes  bras  j 
elle  l'arrofoit  d'un  torrent  de  larmes  ;  car  les 
larmes  rie  coùtoient  rien  à  cette  femme  anifi- 
cieufe.  Enfin  ,  quand  elle  vit  que  les  forces  du  roi 
étoient  épuifées  ,  &  qu'il  étoit  comme  agoni- 
faut ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  revînt  ,  8e  qu'il 
ne  voulût  la  faire  mourir  avec  lui  ,  elle  paffa  des 
circflês  &  des  plus  tendres  marques  d'amitié  , 
À  la  plus  horribli;  fureur  ;  dis  fe  jetta  fut  lui  , 
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8t  l' étouffa.  Enfui»  elle  arracha  d;  fan  doit 
l'anneau  royal  ,  lui  ôca  le  diadème  ,  &  fit  en- 
trer Joaiar ,  à  qui  elle  donna  l'un  &  l'autre.  Elle 
erut  que  tous  eeui  qui  avoient  été  attachés  à 
elle,  ne  rnànqneroienc  pas  de  fuivre  fa  pafïion 
Ce  que  fon  amant  feroit  proclamé  roi.  Mais 
ccui  qui  avbient  été  les  plus  empiefl'és  à  lui 
plaire  ,  étoîent  des  efprits  bas  Se  mercenaires  ,  qui 
éroient  incapables  d'une  fîneerc  affection.  D'ail- 
leurs ,  ils  manqitoient  de  courage  ,  &  craignoient 
les  ennemis  qu'Aftarbé  s'étoit  attirés.  Enfin  , 
ils  erai'gaoient  encore  plus  la  hauteur  ,  la  diffi- 
mularioa  &  la  cruauté  de  cette  femme  impie. 
Chacun  ,  pour  fa  propre  fûreté  ,  difoir  :  qu'elle 
përifTc.  Cependant  tout  le  palait.  cil  plein  d'url 
tumulte  affreux  ,  on  enrend  par- tout  les  crîs  de 
ceux  qui  difent  ;  le  roi  eft  mort.  Les  uns  fout 
effrayés  ,  les  autres  courent  aux  armes  :  tous 
paroifeiit  en  peine  des  fuites  ,  mais  ravis  oc 
cette  nouvelle  ;  la  renommée  la  fait  voler  de 
boiicheen  bouche  dans  toute  la  gtande  ville  de 
Tyr,  &  il  ne  fe  trouve  pas  un  f:ul  homme  qui 
regrette  le  roi.  Sa  mort  eft  la  délivrance  8c  la 
confolation  de  rout  le  peuple.  Narbal  ,  frappé 
d'un  coup  fi  terrible  ,  déplora  en  homme  de 
bien  ,  le  malheur  de  Pygmalîon  ,  qui  s'étoit  trahi 
lui-même  en  fe  livjatrt  à  l'impie  Aftiabé;  qui 
avoir  mieux  aimé  être  un  tyran  monllrueux  , 
que  d'être  ,  félon  le  devoir  d'un  roi  ,  le  perc- 
deîfon  peuple.  Il  fongea  au  bien  de  1  état  ,  & 
fe  hata  de  rallier  tous  les  gens  de  bien  pour 
s'oppefer  à  Aftarbé  ,  fous  laquelle  on  auroit  vu 
un  règne  encore  plus  dur  que  celui  qu'otf  vtiyoit  ' 

Narbal  favoit  que  Baléaiar  ne  s'étoit  point 
rayé  quand  on  le  jetta  dans  la  met.  Ceui  qui  af- 
furcrent  à  Aftarbé  qu'il  était  more  ,  parlaient  aîn- 
iï««oyant  qu'il  l'éteit  ;  mais  à  la  faveur  de  la 
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nuit ,  il  s'étoic ,  fauvé  en  nageant  ,  St  des  mar- 
chands de  Ctcte,  touchés  de  compaflïon ,  l'a- 
voientreçu  dans  leui  barque.  I!  n'avoir  pas  ofé 
retourner  dans  le  royaume  de  fon  pere  ,  foupcoii- 
nant  qu'on  avoit  voulu  le  fajre  périr  ;  &  crain- 
gnani  autant  la  cruelle  jaloufic  de  Pygmalion  , 
que  les  artifices  d'Aftarbé  ,  il  demeura  long-temps 
■errant  8c  travelli  fur  les  bords  de  la  mer  en'  Sy- 
rie, où  les  marchands  créteis  l'avoienr  UilK  ,-  il 
•fur  même  obligé  de  garder  un  troupeau  pour  ga- 
gner fa  vie.  Enfin  il  trouva  moyen  de  faite  favoir 
a  Narbal  l'état  où  il  étoir  ;  il  crur  pouvoir  confiée 
fon  fecret  &  fa  vie  à  un  homme  d'une  venu  (î 
éprouvée.  Narbal  maltraité  par  le  pere  ,  ne  laifla 
pas  d'aimer  le  fils,  &  de  veiller,  pour  Tes  inté- 
rêts ,■  mais  il  n'en  prit  foin  que  pour  l'empêcher 
de  manquer  jamais  à  ce  qu'il  devoit  à  fon  pere: 
il  l'engagea  à  fouffrïr  patiemment  la  mauvaife 
fortune.  Baléazar  avoir  mandé  à  Narbal  :  fi  voua 
jugez  que  je  putife  vous  aller  trouver  ,  envoyez- 
moi  un  anneau  d'or  ,  &  je  comprendrai  autfi-toC 
qu'il  fera  temps  de  vous  aller  joindre.  Narbal  ne 
jugea  pas  à  propos  ,  pendant  la  vie  de  Pygma- 
Kon  .  de  faire  venir  Baléazar  :  il  autoit  tout  ha- 
fardé  pour  la  vie  du  Prince  &  pour  la  fietme  pro- 
pre j  rant  il  étoit  difficile  de  fe  garantir  des  re- 
cherches rïgoureufes  de  Pygmalion.  Mais  auflï- 
lôtquece  rhalheuréu*  roi  eût  fait  une  fin  digne 
de  fes  crimes ,  Narbal'  fe  hâta  d'envoyer  l'anneau 
d'or  à  Baléazar.  Baléazar  partit  au'ffi  tôt  ,  &  attiva 
aux  portes  de  Tjt  ,  dans  le  temps  que  toute  la 
ville  étoit  en  trouble  pour  favoir  qui  fuccéderoit 
à  Pygmalion.  II  fut  aifémeni  reconnu  par  les 
principaux  tyriens  &  par  tout  le  peuple  ;  on  l'ai* 
moit, non  pour  l'amour  du  feu  roi  fon  pcrcA. 
qui  étoit  haï  univetfeilement.  mais  à  caufe  W 
fa  douceur  &  de  fa  modération  ;  fe»  longs  mal- 
heurs même  lui  donnoient  je  ne  fais  quel  éclat 
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qui  relevoit  toutes  fcs  bonnes  qualités  ,'  &:  qui 
attendrait  tous  les  Tyricns  en  fa  faveur.  Naibal  - 
alfcmbia  les  chefs  du  peuple  Si  les  vieillatds  qui 
formol  eut  le  confcil  &  les  piètres  de  la  grande 
déefle  de  phénicie.  Us  .  faluerent  Baléazar  comme 
leur  roi  ,  &  le  .firent'  ptoclamer  pat  les  bd- 
rauts.  Le  peuple  répondit  pat  mille  acclamantes 
dejoie:  Aftarbéles  entendit  du  fond  du  palais  , 
où  elle  était  enfermée  avec  fon  lâche  î£  inLg-rae 
Joazar.  Tous  les  médians  dont  elle  l'était  ffîie 
pendant  la  vie  de  Pygmation  Tavoient  abandon- 
née ;  car  les  médians  craigtjÇifr  les  médians  , 
s'en  défient  ,  &  ne  fouirent  point  de  les  voit 
en  crédit.  Les  hommes  "'corrompus  connoiflent 
combien  leurs  fcmblables  abuferoienr  de  l'autori- 
té ,  Sf  quelle  fetoit  leur  violence.  Mais  peut 
les  bons  ,  les  médians  i!en  accommodent  mieux  , 
farce  qu'an  moins  ils  efperent  trouver  en  eui  de 
la  modération  &  de  l'indulgence.  Il  ne  reftoir  plus 
autour  d'Aftarbé  que  certains  complices  de  fes 
erimesles  plus  affreux  ,  Se  qui  ne  pouvoient  ar- 
t«idrc  que  le  fupplice.  On  fotca  le  palais  ;  ces 
fcélérats  n'oferent  pas  réliftcr  long-temps  ,  &  ne 
fongerenr  qu'à  s'enfuir.  Altaibé  déguifee  en  efcla- 
■ve  ,  voulut  fc  fauvet  ;  mais  un  foldat  la  reçcpnnut; 
.  elle  fut  ptifis  ,  Si  on  eut  bien  de  la  peine,  à  em- 
pêcher qu'elle  ne  fût  déchirée  par  le  peuple  en 
fureur.  Déjà  on  avon  commencé  à  la  traîner  dans 
la  boue  ;  mais  Naibal  la  tiia  des  mains  de  la 
populace.  Alors  elle  demanda  à  parler  à  Baléa-. 
zar  ,  efpérant  de  l'éblouir  par  fcs  charmes  ,  &  de 
lai  faite efpéret  qu'elle  lui  découviiroit  des  feercts 
importans.  Baléazar  ne  put  refufer  de  l'écouter  S 
d'abord  die  montta  avec  la  beauté  ,  une  dou- 
ceur S:  une  modeftic  capable  de  toucher  les  eccurs 
les  plus  irrités,  llle  flatta  Baléaiar  par  les  louan- 
ges les  plus  délicates  Si  les  plus  infinuantes  ,  elle 
lui  repréfenta  combiep  Pygmalion  l'avoit  aimée  ; 
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elle  le  conjura  par  fes  cendres  d'avoir  pitié  d'elle  j 
elle  invoqua  les  dieux,,  comme  fi  elle  les  eût  (V 
cérement  adoras  ;  elle  verTa  des  torrens  de  larmes  ; 
elle  fc  jetta  aux  genoux  du  nouveau  roi  :  mais 
enfuite  elle  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  fu£- 
pects  8c  oJieui  tous  fes  fervireurs  les  plus  affec- 
tionnés. Elle  accula  Narbal  d'être  entre  dans  une 
conjuration  contre  Pygmalion  ,.3i  d'avoir  efïayé 
■  de  fuborner  les  peuples  pour  fe  faire  roiau  préju- 
dice de  Baléaiat  ;  elle  ajouta  qu'il  vouioit  ern- 
poifonoer  ce  jeune  prince  ;  elle  inventa  de  fem- 
blables  calomnies  contre  les  aurres  tyrieris  qui 
aiment  la  vertu  :  elle  efpéroit  trouver  dans  le 
cceur  de  Baléazat  la  même  défiance  &  les  mêmes 
foupçons  qu'elle  avoit  vus  dans  celui  du  roi  Ton 
pere.  Mais  Baléazat,  ne  pouvant  plusfouffrir  la 
noire  rnaligniré  de  cette  femme  ,  l'interrompit  de 
appella  des  gardes.  Ou  la  mit  en  prifon  :  les  plus 
fages  vieillards  furent  commis  pour  examiner  tou- 
tes fes  actions  :  on  découvrit  ,  avec  hotteur  , 
qu'elle  avoit  empoifonné  Se  étouffé  Pygmalion  : 
U  rouie  la  fuite  de  fa  vie  parut  un  enchaîne- 
ment continuel  de  crimes  monftrueux.  On  alloit 
la  condamner  au  fupplice  qui  eft  deftiné  à  pu- 
nir les  plus  grands  crimes  dans  la  Phénicie , 
c'eft  d'èrre  biûlé  à  petit  feu  :  mais  quand  elle 
comprit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  aucune  efpcrance  , 
elle  devint  fcmblablc  à  une  furie  fortie  de  l'en- 
fer :  elle  avala  du  poifon  qu'elle  potroit  toujours 
fur  elle  pour  fe  faite  mourir,  en  cas  qu'on  vou- 
lût lui  faire  fouffrir  de  longs  tourmens.  Ceux  qui 
la  gardoient  s'aperçurent  qu'elle  fouffroir  une 
violente  douleur,  ils  voulurent  la  feeourir,  mais 
elle  ne  voulut  jamais  leur  répondre  ,  &  elle  fie 
lîgne  qu'elle  ne  vouloir  aucun  foulagement  :  on 
lui  parla  des  jufics  dieux  qu'elle  avoit  irrités: 
au  lieu  de  témoigner  la  confufion  Si  le  repentie 
que  fes  fautes  méiitoicm  ,  elle  regarda  le  ciej 
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avec  mépris  Se  atrof;ance  ,  comme  pour  infultet 
aux- dieux.  La  rage  &  l'impiété  étoient  peintes  fur 
fon  vifage  mourant:- on  ne  voyoit  plus  aucun 
reûe  fie  cette  beauté  qui  avoit  fait  le  malheur  de 
lant  d  hommes  :  toutes  fes  grâces  étoient  effacées  -• 
fes  yeux  éteints  fouloient  dans  fa  tête  Si  jettoient 
des  regards  farouches  I  an  mouvement  convulfif 
agitoit  fes  lèvres  ,  &  tenoit  Ta  bouche  ouverte 
d'une  horrible  grandeur  :  tout  fon  vifage  tiré  SE 
■rétréci  faifoit  des  grimace»  hideufes  :  une  pâleur 
livide  Si  une  froideur  mortelle  avoient  faifi  rout 
fon  corps:  quelquefois  elle  ferobloit  fe  ranimer, 
mais  ce  n'étoit  que  pour  pouffer  des  hutlemens. 
Enfin  elle  expira  ,  lai  (Tant  remplis  d'horreur  SE 
d'effroi  tous  ceux  qui  la  virent.  Ses  mânes  impies, 
defeenditent  fans  doute  dans  ces  trilles  lieux  oà 
les  cruelles  Danaïdes  puifent  éternellement  de 
J'cau  dans  des  vafes  percés  ,  ofi  Ixion  tourne  à 
jamais  la  roue  ,  où  Tantale  ,  brûlant  de  foif  % 
ne  peut  avaler  l'eau  qui  s'enfuit  de  fes  lèvres, 
où  Siziphe  roule  inutilement  un  rocher  qui  retom- 
i>e  fans  cène  ,  Se  où  Titie  fentira  éternellement 
dans  fes  entrailles,  toujours  tenaillantes ,  un  vau- 
jout  qui  le  ronge.  Baliaiat  délivré  de  ce  monf- 
tre  ,  rendit  grâces  aux  "dieux  par  d'innombrables 
faetifices.  Il  a  commencé  fon  régne  par  une  con- 
duite toute  oppofée  à  celle  de  Pygmalion.  Il  s'eft 
appliqué  à  faire  refleurir  le  commerce  qui  kn- 
guiiToit  tous  les  jourt  de  plus  en  plus  ;  i)  a 
pris  les  confeils  de  Narbal  pour  les  principales 
affair«s,  Se  n'eft  pourtant  pas  gouverné  par  lui; 
car  ï!  veut  tout  voir  par  lui-même.  Il  écoute  tous 
les  différens  avis  qu'on  veut  lut  donner  ,  a*  âé- 
cide  enfuite  fut  ce  qui  lui  paroît  le  meilleur.  H 
cft  aimé  des  peuples  :  en  polTédant  les  cœurs  , 
il  portede  plus  de  tréfors  que  fon  pere  n'en  avoit 
amaffés  par  fon  avarice  cruelle  :  car  il  n'y  a'  au- 
«ne  famille  qui  ne  lui  donnât  tou*«  qu'elle  a 
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3e  bien,  s'il  fe  trouvoit  dans  une  prenante  né- 
ceflité  :  ainfi  ce  qu'il  leur  laifle  eft  plus  à  lui 
que  s'il  le  leur  otoit  :  il  n'a  pas  befoin  de  fe 
précautionner  pour  la  fureté  de  fa  vie  :  car  il 
a  toujours  autour  de  lui  la  plus  fùre  garde  » 
qui  tli  l'amour  dis  peuples.  Il  n'y  a  aucun  de  fes 
fujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre  ,  &  qui  ne 
fiafardàt  fa  propre  vie  pour  confervcr  celle  d'un 
fi  bon  toi.  Il  vit  heureux  ,  &  tout  fon  peuple 
cft  heureux  avec  lui  :  il  craint  de  charger  trop 
fes  peuples.-  fes  peuples  éraignent  de  ne  lui  pas 
offrir  une  afTcz  grande  partie  de  leurs  biens  :  il 
Iss  laide  dans  l'abondance,  &  cette  abondance  ne 
les  rend  ni  indociles  ,  ni  iiifolens  :  car  iis  font 
laborieux  ,  adonnés  au  commerce  ,  fermes  à 
conferver  la  pureré  des  anciennes  loix.  La  PheV 
jiicie  eft  remontée  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  gloire;  c'eil  à  fon  jeune  roi  qu'elle 
doit  rant  de  profpérités. 

Narbal  gouverne  fous  lui  ;  O  Télémaque  ! 
s'il  vous  voyoit  maintenant  ,  arec  quelle  joie 
vous  combleroit  il  de  préfens  !  Que]  pl«ifir  fe- 
loit-cc  pour  lui  dé  vous  renvoyer  magnifique- 
ment dans  votre  patrie  !  ne  fuis-je  pas  heureux 
défaire  ce  qu'il  voudroit  pouvoir  faire  lui-mê- 
me, &d'alkrdans  fille  d'Iihaque  mettre  fur  le 
trône  le  fils  d'Ulyfle  ,  afin  qu'il  y  règne  auifi  fa- 
gement  <]ue  Baléaiar  règne  à  Tyri  ï 

Après  qu'Adoam  eût  ainfi  parlé  ,  Télémaque  î 
charmé  de  l'hiftoiie  que  ce  phénicien  venoit  de 
raconter,  &  plus  encore  des  marques  d'amitié 
qu'il  en  recevoir  dans  fon  malheur  ,  l'erabralTe 
tendrement.  El. fuite  Adoam  lui  demanda  par  quelle 
aventure  il  étoit  entré  dans  l'Hft  de  Calypfo.  Té- 
lémaque lui  fit  à  fon  tour  l'htftoire  de  fon  départ 
de  Tyt  ,  de  fon  partage  dans  fille  de  Cypre  ,  de 
là  manière  dont  il  avoit  icrrouvé  Mentor ,  de  lem 
tvoyge  en  Çiêtef  fofaw  publics  pour  fébftlM 
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d'un  roi  ,  de  la  •colère  de  Vénus',  de  leur  nau- 
frage ,  du  plaifir  avec  lequel  Calypfo  le  S  avoir, 
reçus  ,  de  la  jaloufie  de  cette  déefie  contre  une 
de  Ces  nymphes  &  de  faction  de  Mentor  qui 
avoit  jette  Ion  ami  dans  la  mer  dès  qu'il  vit  k 
vaiffeau  phénicien.  '  -". 

gnifique  repas  ;  &  pour  témoigner  une  plus  grande 
joie  ,  il  raffcmbla  tous  les  plaifus  dont  on  pou- 
voir jouir.  Pendant  le  repas  ,  qui  fur  fetvi  pat 
de  jeunes  phéniciens  vêtus  de  blanc  Se  couron- 
nes de  fieurs  ,  on  brûla  les  plus  ciquis  parfums 
de  l'orient.  Tous  tes  bancs  des  rameurs  étoient 
pleins  de  joueurs  de  flûtes  :  Achîtoas  les  inter- 
rompait de  temps  en  temps  par  les  doui  accords, 
de  fa  voii  &  defalyre,  digue  d  ette  entend wc  à 
la  table  des  dieux  ,  &  de  tavit  les  oreilles  d'A- 
pollon même.  Les  tritons  ,  les  néréides  ,  toutes 
les  diviniw-s  qui  obétfïcnt  à  Neptune,  les  mon f- 

mides  &  profondes  pour  venir  en  foule  autour 
du  vaineau,  charmés  de  cette  mélodie.  Une  trou- 
pe de  jeunes  phéniciens  d'une  rate  beauté  ,  &  vê- 
tus de  fin  lin  plus  blanc  que  la  neige  ,  danferent 
long  temps  les  danfes  de  leur  pays,  puis  celles, 
de  l'Egypte  S  enfin  celles  de  la  Grèce:  de. 
temps  en  remps  des  trompettes  faifoient  retentir, 
l'onde  jufqu'au*  rivages  éloignés.  Le  Glence  de 
la  nuit ,  le  calme  de  la  mer  ,  la  lumière  trem- 
blante de  la  lune  répandue  fur  la  face  des  ondes, 
le  fombre  azur  du  ciel  femé  de  brillantes  étoiles, 
fervoient  à  rendre  ce  fpe&acle  encore  plus  beau.. 

Télémaque  d'un  naturel  vif  3c  fenlîMe  goùtoic. 
tous  ces  plaifïrs,  mais  ii  n'ofoit  y  livrer  fon  cœur.. 
Depuis  qu'il  avoit  éprouvé:  avec  tarit  de  honte  ,t 
dans  Tille  de  Calypfo,  combien  la  jeaneCe  c(t 
prompte  à  s'enflammer  ,  tous  les  plaiCrs  ,  me-, 
hic  le»  plus  ionocens     lui  faifoient  peut  ;  (pu^ 
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lui  croit  fiifpe£t.  Il  regard  oie  Mentor:  il' cher- 
chait fur  fori  vifage  &z  dans  fes  yeui  ce  qu'il 
devoir  penfer  de  tous  ces  plaifirs.  Mentor  étoir  bien 
aife  d*  le  voir  dans  cet  embarras  ,  Se  ne  fai- 
foit  pas  femblant  de  te  remarquer.  Enfin  ,  tou- 
ché de  la  modération  de  Télémaquc  ,  il  lui  die 
en  fouriant  :  je-  comprends  ce  que  tous  craignez  , 
vous  êtes  louable  de  cette  crainte  ,  mais  il  ne 
faut  pas  la  pouffer  trop  loin.  Perfonne  ne  Sou- 
haitera jamais  plus  que  moi  que  vous  goûtiez 
des  plaifirs  ,  mais  des  plaifirs  qui  ne  vous  paf- 
fionnent  ,  ni  ne  vous  amolifîcnt  point:  il  vous 
faut  des  plaifirs  qui  vous  délaflent  ,  Si  que  vous 
goûtiez  en  vous  pofiedant  ,  mais  non  pas  des 
plaifirs  qui  vous  entraînent  :  je  vous  fouhaite 
des  plaifirs  douï  &  modérés  ,  qui  ne  vous  ôicne 
point  la  rai  fou  ,  îc  qui  ne  vous  rendent  jamais 
femblablc  à  une  bête  en  fureur.  Maintenant  il 
eft  à  propos  de  vous  délaflet  de  routes  vos  pei- 
nes ;  goûtez  ,  avec  complaifancc  pour  Adoam  , 
les  plaifirs  qu'il  vous  offre  ;  léjouilîez  -  vous  , 
Télémaquc  ,  réjouiffez-vous  :  la  fagelfe  n'a  rien 
d'auftere  ni  daffeété  :  c'eft  elle  qui  donne  les 
vrais  plaifirs:  elle  feule  les  fait  adaifonner  pour 
les  rendre  purs  5c  durables  :  elle  fait  mêler  les; 
jeux  Se  les  ris  avec  les  occupations  gtaves  & 
fétieufes  :  elle  ptépjre  le  plaifir  par  le  uavail  , 
8c  elle  délaue  du  rravail  par  le  plaifir.  La  figef- 
fe  n'a  point  de  honte  de  paroître  enjouée  quand 
il  faut. 

En  dffant  cas  paroles,  Mentor  prit  une  lyreic 
en  joua  avec  tant  d'arr  ,  qu'Achitoas  jaloui  laif-' 
fa  tomber  la  fienne  de  dépit  :  fes  yeui  s'allu.-- 
moienr,  fon  vifage  troublé  changea  de  couleur  : 
tOBM  le  monde  eut  apperçu  fa  peine  &  fa  honte, 
fi  la  lyre  de  Mentor  n'eût  enlevé  l'aine  de  tous 
les  afliftans.  A  peine  ofoit-on  refpirer  ,  de  peut 
ic  ugubl«  [ç  ùkaK ,  se  de  peiote  quelque  cho^ 
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fe  de  ce  chant  divin  :  on  craignoit  toujours  qu'il 
ne  finît  trop  tôt.  La  voix  de  Mentor  n'avoit  au- 
cune douceur  efféminée  ;  mais  elle  éteit  flexible  M 
forte  ;  elle  pafiionnoit  jufqu'aux  moindres  cho- 
fes.  Il  chanta  d'abord  les  louanges  de  Jupiter  , 
père  Sf  roi  des  dieux  &  des  hommes  ,  qui  d'un 
ligne  de  fa  tête  ébranle  l'univers:  puis  il  repré- 
fenta  Minerve  qui  [fort  de  fa  tête  ,  c'eft-à-dire  , 
la  fagefTe  que  ce  dieu  forme  au-dedanî  de.  lui- 
même,  Bt  qui  fon  de  lui  pont  iaftiuire  le  s,  hom- 
mes dociles.  Mentor  chanta  ces  ventés  d  une  vois 
fi  touchante,  &  avec  tant  de  religion,  que  tou- 
te i'affeœblée  ctuc  être  tranfpoitéc  au  plus  haut 
de  l'Olympe  à  la  face  de  Jupiter,  dont  les  re- 
gards font  plus  percans  que  foa  tonnerre  :  en- 
fuite  il  chauta  le  nialhcut  du  jeune  NarciiTe, 
qui  devenant  follement  amoureux  de  fa  propre 
beauté  qu'il  regardoir  fans  ceiTe  au  bord  d'une 
fontaine  ,  fc  confuma  lui-même  de  douleur  ,  3c 
fut  changé  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom.  En- 
fin ,  il  chanta  aulTÎ  la  funefte  mort  du  bel  Ado- 
nis ,  qu'un  fanglier  déchira  ,  Si  que  Vénus  paf- 
fionnéc  pour  lui,  ne  put  ranimer  eu  f  ai  Tant  au 
Ciel  des  plaintes  aweres. 

Tous  ceux  qui  l'écouterent  ne  purent  retenir 
leurs  larmes  ,  Bc  chacun  fenroir  je  ne  fais  quel 
plaifir  en  pleurant.  Quand  il  eut  ctffé  de  chan- 
ger ,  les  phéniciens  étonnés  fe  regardoient  les. 
«m  les  autres  :  l'un  difoit ,  c'eft  Orphée  ;  c'eft 
sinli  qu'avec  une  lyre  il  apprivoifoit  les  bêtes  fa- 
louehes  ,  8c  enlevoit  Ici  bois  &  les  rochers  : 
C'eft  ainfi  qu'il  enchanta  Cerbère  ,  qu'il  fufpen- 
dit  les  tourmens  d'ixion  &  des.  Danaïdes ,  6c 
qu'il  toucha  l'inexorable  Plutôt)  ,  pour  tiret  des 
enfers,  la  belle  Eutidice.  Uq  autre  s'éciioit  :  non, 
eîeÛ  Liuus  £!s  d'Appollon.  Un  autre  répondit  :  vous 
mus  trompei  ,  c'eft  Apollon  lui-même.  Téléma.- 
Çuen'étoit  guère  moins  furpris  que.  les  aunes.  ; 
gai  il  igooiôir,  qwMîtuo^fût  Vfti  tant  de  pm- 
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fcâion  chanter  8:  jouer  de  la  lyre.  Achiioas.qui 
avoit  eu  le  loi fî r  de  cacEier  fa  jalcufie  ,  commença 
à  donner  des  louanges  à  Mentor  :  mais  il  rou- 
git en  le  louanî.  Si  il  ne  pue  achever  fon  dif- 
cours.  Mentor,  qui  voyoit  fon  trouble,  prit  la 
parole  ,  comme  s'il  eût  voulu  l'interrompre  , 
8c  tâcha  de  le  confoler ,  en  lui  donnant  toutes 
îes  louanges  qu'il  meritok.  Achiotas  ne  fut  point 
confolé.'car  il  fentoie  que  Mentor  le  fuvpaflbic 
encore  plus  par  fa  modcllie  que  par  les  char- 
mes  de  fa  voix. 

Cependant  Telfmaquc  dit  à  Adoam  :  je  me 
fouviens  que  vous  m'avez  parlé  d'un  voyage  que 
vous  fîtes  dans  la  Bétiquc  depuis  que  nous  fûmes 
partis  d'Egypte  :  la  Bérique  eft  un  pays  dont  on 
raconte  tarir  de  merveilles ,  qu'à  peine  peut-on 
les  croite  :  daignez  m'apprendre  fî  rout  ce  qu'on 
en  dit  eft  vrai.  Je  ferai  bien  aife  ,  dit  Adoam,  de 
vous  dépeindre  ce  fameuï  pays  ,  digne  de  votre 
curiofité  j  &  qui  furpsife  tout  ce  que  la  renom- 
mée en  publie.  Aufli-tôt  il  commença  ainft 

Le  fleuve  Bélis  coule  dans  un  pays  fertile  fie 
fous  un  ciel  doun  ,  qui  eft  toujours  fetein  :  le 
pays  a  pris  le  nom  de  ce  fleuve  ,  qui  fe  jette 
dans  le  grand  Océan  allez  près  des  colonnes. 
d'Hercule,  8c  de  cet  endroit  où  la  mer  furieufe  > 
rompant  fis  di°ues  ,  fépata  auttefois  la  terre  de 
Thatfis  d'avec  la  grande  Afrique.  Ce  pays  femble 
avoir  confervé  les  délices  de  l'âge  d'or  :  les  hi- 
vers y  fon  tïedes  ,  Se  les  rigouteui  aquilons  n'y 
foufflent  jamais.  L'ardeur  de  l'été  y  eft  toujours 
tempérée  par  des  zéphirs  lafraîchiltans  qui  vien- 
nent adoucir  l'air  veis  le  milieu  du  jour.  Ainfi 
toute  l'année  n'eft  qu'un  heureux  hymen  du  prin- 
temps 5c  de  l'automne  ,  qui  feroblent  fe  donnei 
ta  maiu.  La  terre  dans  les  vallons  Bc  dans  les 
«ampagnes  unies,  y  porte  chaque  année  une  doa- 
fcfe  moiuQn.  Les  chemins  y  font  boidis  de  tak- 
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riers.de  grenadiers,  de  jafmins  &  -d'autres  ar- 
bres toujours  verds  Se  toujours  fleuris.  Les  mon- 
tagnes (ont  couvertes  de  troupeaux  qui  four- 
Biflent  des  laines  fines  ,  recherchées  de  tomes  les 
nations  connues.  Il  y  «  plufïeurs  mines' d'or  & 
d'argent  dans  ce  béai)  pays  ;  mais  les  habi- 
Ùns  fimples,  &  heureuï  dans  leur  fimplieW  f 
ne  daignent  pas  feulement  compter  l'or  Se  l'ar- 
gent parmi  leurs  richelTes  :  ils  n'eftiment  que  ce 
qui  fett  véritablement  ans  befoins  de  l'homme. 

Qyand  nous  avons  commencé  à  faire  notre 
commerce  chez  ces  peuples,  nous  avons  ttouvé 
l'or  6c  l'argenr  parmi  eux  employé  aux  mêmes 
ufages  que  le  fer,  par  exemple  ,  pour  des  focs 
de  charrue  ;  comme  ils  ne  faifoient  aucun  com- 
merce au-dchors ,  ils  n'avoient  befoin  d'aucune 
monnoie  :  ils  font  prefque  tous  bergers  ou  labou- 
reurs. On  voit  en  ce  pays  peu  d'arrifans,  car  ils 
ne  veulent  fourbir  que  les  ans  qui  fervent  aux  vé- 
ritables nécellïtés  des  hommes,  encore  même  ,  la 
plupart  des  hommes  en  ce  pays  ,  quoiqu'adonnés 
a  l'agriculture  ou  à  conduire  des  troupeaux  ,  ne 
Jaiffent  pas  d'exercer  les  arrs  nécertaircs  à  leur  vie 
fimplc  &  frugale.  Les  femmes  filent  cette  laine, 
Si  en  font  des  éiofFes  fines  ic  d'une  mervcilleu- 
fc  blancheur  elles  font  le  pain  ,  apprêtent  à 
manger  ,  &  ce  travail  leut  eft  facile  .■  car  on  ne 
vit  en  ce  pays  que  de  fruits  ou  de  lait  ,  &  iare- 
ment  de  viande  .-  elles  emploient  le  cuir  de  leurs 
moutons  à  faite  une  légère  chaufîure  pour  elles, 
pour  leurs  maris  &  pour  leurs  enfans  .■  elles  font 
des  tentes,  dont  les  unes  font  de  peaax  cirées  , 
&  les  autres  d'écorecs  d'arbres  .•  elles  font  3t  la- 
vent tous  les  habits  de  la  famille  ,  tiennent  les 
maifons  dans  un  ordre  Se  une  propreté, admirable. 
Leurs  habits  font  aifés  à  faire:  car  en  ce  doui 
climat  on  ne  porte  qu'une  pièce  d'étoffe  fine  &  lé- 
gère ,  qui  a'elr,  joint  taillée  ^  &  que  chacun  mei 
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à  longs  plis  autour  de  fon  cotps  pour  la  modeftic  ( 
lui  donnant  la  forme  qu'il  veut.  Les  hommes  n'ont 
d'autres  arts  à  exercer  ,  outre  la  culture  des  terres 
&  la  conduite  des  troupeaux  ,  que  Tait  de  mettre 
le  bots  Se  le  fer  en  œuvre  ;  encore  même  ne  fe 
ferveur- ils  guère  du  fer  ,  excepté  pour  les  infini- 
mens  néceilaircs  au  labourage.  Tous  les  arts  qui 
regardent  l'archir^clure  leur  font  inutiles  ,  cal  ils 
ne  bâtillent  jamais  de  maifon  ;  c'eft  ,  diftnt-ils  , 
s'attacher  trop  à  la  terre .,  que  de  s'y  faire,  une 
demeure  qui  dure  beaucoup  plus  que  nous  ;  il 
fuifit.de  fe  défendre  des  injures  de  l'air.  Pour  tons 
les  autres  arts  eflimés  chez  les  grecs  ,  chez  les 
Egyptiens  ,  cï  chez  tous  les  autres  peuples  bien 
policés  ,  ils  les  détellent  comme  des  inventions 
Je  la  vanité  &  de  la  mollcflc.  Quand  on  leur 
parle  de  peuples  ,  qui  ont  l'art  de  faire  de  bâti- 
mens  fupexbes  ,  des  meubles  d'or  &  d'argent  , 
des  étoffes  ornées  de  broderies  &  de  pierres  pré- 
cieufes,  de  parfums  exquis  ,  de  mets  délicieux  , 
des  iuftrumeus  donc  l'harmonie  charme  ,  ils  ié- 
pondent  "cri  ces  termes  :  Ces  peuples  font  bien 
aialheuteui  d'avoir  employé  rant  de  travail  &  d'in- 
dulîrie  à  fe  corrompre  eux- mêmes  :  ce  fupciflu 
amollit  ,  enivre  ,  tourmente  ceux  qui  le  pofle- 
dent .- il  tente  ceux  qui  en  font  privés  ,  de  vou- 
loirl'acquérir .  par  l'injuflice  &  par  la  violence. 
Peut-on  nommer  bien  ,  un  fuputfîu  qui  ne  ftrt 
qu'à  rendre  les  hommes  mauvais  ?  Les  hommci 
de  ce  pays  font-ils  plus  fains  &  plus  robuftes  que 
nous?  Vivent-ils  plus  long-temps  !  Sont  ils  plus 
unis  entr'eux  !  Menent-ils  une  vie  plus  libre  , 
plus  tranquille  ,  plus  gaie  î  Au  contraire  ,  ils  doi- 
vent être  jaloux  les  uns  des  autres ,  rongés  par 
une  lâche  St  noire  envie  ,  toujouts  agités  par 
l'ambition  ,  pat  la  crainte  ,  par  l'avarice  ,  inca- 
pables des  plailîrspurs  Se  (impies  ,  puifqu'ils  font 
efclaves  de  uar  de  faulfes  n^çcflit.és  donc  ils  font 
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dépendre  tant  leur  bonheur.  C'cfr.  ainii  ,  eonii- 
«uoit  Adoam  ,  que  parlent  ces  hommes  fages  , 
qui  n'ont  appris  la  fageffe  qu'en  étudiant  la  fim- 
ple  nature;  ils  ont  horreur  de  nome  politefle  , 
&  il  faut  avouer  que  la  leur  cft  grande  dans  leur 
aimable  finiplicité.  Ils  vivent  tous  emfemble  ,  fans 
partager  les  terres  :  chaque  famille  eft  gouver- , 
née  par  fon  chef ,  qui  en  efl  le  véritable  roi. 
Le  pere  de  famille  eit  en  droit  de  punir  cha- 
cun de  fes  enfans  ou  petits  enfans  ,  qui  fait  une 
mauvaife  aâion  ;  mais  avant  que  de  les  punit  , 
î!  prend  l'avis  du  relîe  de  la  famille.  Ces  puni- 
tions n'arrivent  prtfquc  jamais  :  car  l'innocence 
des  mœurs ,  la  bonne  -  foi  ,  l'obéi  (Tance  &  l'hor- 
reur du  vice  habitent  dans  eene  heureufe  terre. 
Il  femble  qu'Aftrée,  qu'on  dit  s'être  rétiréc  dans 
le  ciel  eft  encore  ici-bas  cachée  parmi  ces  hom- 
mes. I!  ne  faut  point  de  Juges  parmi  cuï  ,  cat 
leur  propre  confcicnce  les  juge.  Tous  les  biens 
four  communs  ;  les  fruits  des  arbres  ,  les  légu- 
mes de  la  terre  ,  le  lait  des  troupeau*  ,  font 
des  richelîes  fi  abondantes ,  que  des  peuples  ft 
fobres&fï  modérés  n'ont  pas  befoin  de  les  par- 
tager: chaque  famille  errante  dans  ce  beau  pays  , 
tranfporte  fes  tentes  d'un  lieu  à  un  autre  ,  quand 
elle  à  confumé  les  fruits  &  épuifé  les  patuiagei 
de  l'endroit  où  elle  s'éioït  mife  :  -  ahifi  ils  n'ont 
point  d'intérêts  à  foutenit  les  uns  contre  les  au- 
tres, &  ils  s'aiment  tous  d'un  amour  fraternel 
que  rien  ne  trouble,  C'eft  le  retranchement  des 
vaines  riche  fies  &  des  plailîrs  trompeurs  qui  leur 
conferve  cette  paii  ,  cette  union  Si  cette  liberté. 
-Ils  font  tous  libres  ,  tous  égaus  ;  on  ne  voit 
patmî  eux  aucune  diftinétion  que  celle  qui  vient 
de  l'cupéiience  des  fages  vieillards,  ou  de  la  fa- 
gefle  eittaordinaire  de  quelques  jeunes  hommes 
qui  égalent  les  vieillatds  confommés  en  vertu  : 
la  fraude,  la  violence  ,  le  parjure,  les  procès  , 
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les  guerres  ne  four  jamais  entendre  leur  »oix 
cruelle  &  empeftée  dans  ce  pays  chéri  des  dieux. 
Jamais  fang  humain  n'a  rougi  cette  terre  ;  à 
peine  y  voit- on  couler  celui  des  agneaux  ,  Quand 
on  parle  à  ces  peuples  des  batailles  fanglantes  , 
des  rapides  conquêtes  ,  des  renverfemens  d'états 
qu'on  voit  dans  les  autres  nations  ,  ils  ne  peu- 
vent a  fiez*?' étonner.  Quoi!  difent-ils  >  les  hom- 
mes ne  font-il  pas  alTez  niortels  ,  fans  (c  don- 
ner encore  les  un*aux  autres  une  mort  précipitée  ï 
La  vie  e(t  fi  contre  ,  S:  il  femble  qu'elle  leur 
paroilTe  rtop  longue  ;  font-ils  fur  la  terre  pour 
fe  déchirer  les  uns  les  autres  ,  &  pour  fe  ren- 
dre mutuellement  malheureux  ?  Ad  refte  ,  ces 
peuples  de  la  lîétirjuc  ne  peuvent  comprendre 
qn'on  admire  tant  les  conquérans  ,  qui  fubju- 
gpjcnt  les  grands  empires  :  quelle  folie  ,  difent- 
ils  ,  de  mettre  fon  bonheur  à  gouverner  les  au- 
tres hommes  dont  le  gouvernement  donne  tant 
de  peine  ,  iî  on  veut  les  gouverner  avec  raifon 
fitfuivant  la  jtifriee  !  Mais  pourquoi  prendre  plai- 
fir  à  les  gouverner  malgré  eux  î  C'eft  tout  ce 
qu'un  homme  fage  peut  faire  ,  que  de  s'afTu- 
jettir  à  gouverner  un  peuple  docile  dent  les  dieux 
rontebstgé  t  ou  un  peuple  qui  le  prie  d'Être 
comme  fon  perc  Se  fon  pafteur  ;  mais  gouverne! 
les  peuples  contre  leur  volonté  ,  c'eft  les  retidrs 
très-miféraMes  pour  avoir  le  faux  honneur  de  !eS 
tenir  dans  l'efciavage.  Va  eonqgérant  eft  Un 
homme  oue  les  dieux  irrités  contre  le  genre  bu- 
main  ont  donné  à  In  terre  dans  leur  colère 
pour  ravager  les  royaumes  ,  pour  répandre  par- 
tout l'effroi  ,  la  mifere  ,  le  défefpoir  ,  &  pour 
faire  autant  d'efclaves  qu'il  y  a  d'hommes  libres. 
Un  homme  qui  cherche  la  gloire  ne  la|troove- 
t-il  pas  affez  ,  en  conduifant  avec  fagefle  ce 
que  les  dieux  ont  mis  dans  fes  mains  î  Ctoit- 
il  ne  pouvoir  mériter  des  louanges  ,  qu'es  de- 
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Venant  violent ,  injufte  ,  hautain,  ufarpateur  & 
lyrannique  fur  tous  fes  voifins  !  Il  ne  faut  ja- 
mais fonger  à  la  guerre  ,  que  pout  défendic  fa 
liberté  i  heureux  celui  qui  n'étant  point  efcla- 
vc  d'auttui  ,  n'a  point  la  folle  ambition  de  faî- 
te d'autrui  fou  efclave!  Ces  grands  conquérans 

bêlent  à  ces  fleuves  débordés  ,  ^qui  paioillent 
majeftueux  ,  mais  qui  tavagent  toutes  Ici  ferti- 
les campagnes  qu'ils  devroient  feulement  anofer. 

Après  qu' Adoam  eut  fait  cette  peinture  de  la 
Bétique  ,  Télémaque  charmé  lui  fit  diveifes  quef- 
tions  cutieufes.  Ces  peuples  ,  lui  dit-il  ,  boi- 
vent-ils du  vin  ?  Ils  n'ont  garde  d'en  boire  ,  re- 
ptir  Adoam  ,  car  ils  n'ont  jamais  voulu  en  faire  ; 
ce  n'eft  pas  q-j'ils  manquent  de  tarfins  ,  aucu- 
ne (erre  n'en  porte  de  plus  délicieux  ;  mais  ilt*fe 
contentent  de  manger  le  raif.n  comme  les  autre» 
fruits  .  je  ils  craignent  le  vin  comme  le  cor- 
jupteur  des  hoir.ines.  C'eft  un  efpece  de  poifon  , 
chfentils  ,  qui  met  en  fuieur  :  il  ne  fait  pas 
rooutit  l'homme,  nrtis  il  le  tend  bête.  Les  hom- 
mes peuvent  cenferver  leur  famé  Se,  leur  force 
fans  vin.  Avec  le  vin  ils  courent  rifque  de  rui- 
ner leur  fanté  &  de  perdre  les  bonnes  mœurs."* 

Télémaque  difoit  enfuitc  :  je  voudrois  bien 
favoir  quelles  loix  règlent  les  mariages  dans 
cens  nation.  Chaque  homme  ,  répondit  Adoam  , 
ne  peut  avoir  qu'une  femme  ,  &  il  faut  qu'il 
la  garde  tant  qu'elle  vit.  L'honnenr  des  hommes 
en  ce  pays  dépend  autant  de  leur,fidélité  à  l'égari 
de  leurs  femmes  ,  que  l'honneur  des  femmes 
dépend  chez  les  autres  peuples  de  leur  fidélité 
pout  les  maris.  Jamais  peuple  ne  fut  fi  honnête  , 
ni  fi  jaloux  de  la  pureté.  Les  femmes  y  font 
belles  8c  agréables  ,  mais  (ïmples  ,  modeftes  Se 
labarieufes.  Les  mariages  y  font  paiiibles  ,  fé- 
conds ,  fans  tâche  ;  le  mari  5c  h  femme  femblent 
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■'être  plus   qu'une  feule  perfonne  en  deux  corps 

différens.  Le  mari  &  la  femme  partagent  enfemble 
tous  les  l'oins  domeftiques.  Le  mari  tegle  tou- 
tes les  affaires  du  dehors.  La  femme  fe  tend 
ferme  dans  fon  ménage  ;  elle  foulage  fon  mari; 
elle  paroît  n'être  faite  que    pour  lui  plaire  -■  elle 


beauté  <jue  par  fa  vertu.  Le  vrai  charme  de  leur 
fociété  dute  autant  que  leur  vie.  La  fobriéré  ,  la 
modération  &  les  meeurs  putes  de  ce  peuple  ,  lui 
donneur  une  vre  longue  &  exempte  de  maladie. 
On  y  voit  des  vieillards  de  cent  Se.  de  lix  vingts 
ans ,  qui  ont  encote  de  la  gaieté  &  de  la  vigueur. 
Il  me  refte  ,  ajoutoit  Télémaque  ,  à  lavoir 
comment  ils  font  pour  éviter  la  guerre  avec  les 
peuples  voilins,  La  nature  ,  dit  Adoam  ,  les  a 
iéparés  des  autres  peuples  ,  d'un  côté  par  la 
met  ,  3c  de  l'autre  par  de  hautes  montagnes 
vetî  le  nord.  D'ailleurs  les  peuples  voifîns  les 
rcfpeâcnt  à  caufe  de  leur  vertu  :  fouvent  les 
autres  nations  ne  pouvant  s'accorder  enfemblc,  les 
ont  pris  pour  juges  de  leurs  différens  ,  Se  leur 
ont  confié  les  terres  &  les  villes  qu'ils  difputoient 
cntt'eux.  Comme  cette  fage  nation  n'a  jamais 
fait  aucune  violence  ,  perfonne  ne  fe  défie  d'elle. 
Ils  tient  quand  on  leur  parle  des  rois  qui  ne 
peuvent  régler  entr'eux  les  frontières  de  leurs 
états.  Peut-on  craindre  ,  difent-ils  ,  ^uc  la  tette 
manque  aux  hommes  î  il  y  en  auta  toujours 
plus  qu'ils  n'en  pourront  cultiver.  Tandis  qu'il 
reliera  des  rerres  libres  Se  incultes  ,  nous  ne 
■voudrions  pas  même  défendre  les  nôtres  contre 
des  voifins  qui  viendroient  s'en  faifir.  On  ne 
trouve  dans  tous  les  habitans  de  la  Bétique  ,  ni 


d'étendre  leur  domination.  Ainlî  leurs  voifins 
n'ont  jamais  rien  à  craindre  d'un  tel  peuple  ,  3c 
Us  ne  peuvent  efperer  de  s'en,  faite  craindre  }  c'el> 
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pourquoi  ils  les  laifTent  en  repos.  Ce  peuple  aban- 
donnerait Coa  pays,  ou  fu  livreroit  à  la  more 
plutôt  que  d'accepter  la  feivitudc  ;  aîfifi  il  eft 
autant  difficile  à  fubjuguer  ,  qu'il  eft  incapable 
de  vouloir  fubjuguer  les  aulres  :  c'eft  ce  qui  fait 
ane  paix  profonde  cnir'eux  8c  leurs  voifins. 
Adoam  finit  ce  difeours ,  en  racontant  de  quelle 
manière  les  phéniciens  faiioicnr  leur  commerce 
dans  la  Bctiquc,  Ces  peuples,  difoic-il,  furent 
étonnés  quand  ils  virent  venir  au  travers  des 
ondes  de  la  mer  des  hommes  étrangers  ,  qui 
venoîcnt  de  fi  loin.  Ils  nous  laiflerent  fondet  une 
ville  dans  l'illede  Gades.  Us  nous  reçurent  même 
chez  eux  avec  bonté  ,  £c  nous  firent  pan  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  ,  fans  vouloir  de  nous  aucun 
payement  ;  de  plus  ,  ils  nous  offrirent  de  nous 
donner  libéralement  tout  ce  qui  leur  reireroitde 
leurs  laines  ,  après  qu'ils  en  auroient  fait  leuc 
provifion  pour  leur  ufage  :  en  effet  ,  ils  nous  en- 
voyèrent un  riche  préfent.  C'cftun  plaifir  pour  eus 
que  de  donner  aux  étrangers  leur  fupeiflu.  Pour 
leurs  mines,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  nous  les 
abandonner  ;  elles  leur  étoient  inutiles.  Il  leur 
patoiflbît  que  les  hommes  n'éroient  guère  fages 
d'aller  chercher  par  tant  de  travaux  dans  les  en- 
trailles de  la  tetre  ,  ce  qui  ne  peut  les  rendre  heu- 
reux ,  ni  fatisfairc  à  aucun  vrai  befoin.  Ne  creufea 
point,  nous  diJ'ent-ils  ,  fi  avant  dans  la  terre  ,  1 
contentez- vous  de  la  labourer  ,  elle  vous  donnera 
de  véritables  biens  qui  vous  nourriront.-  vous  en 
tirerez:  des  fruits  qui  valent  mieux  que  l'or  & 
l'-argent  ,  puifque  les  hommes  ne  veulent  de  l'or 
&  de  l'argent  que  pour  en  acheter  des  alimens 
qui  foutiemient  la  vie.  Nous  avons  fouvent  voulu 
leur  apprendre  la  navigation,  &  mener  les  (lunes 
hommes  de  leur  pays  dans  la  Phénicie  :  mais  ils 
n'ont  jamais  voulu  que  leurs  enfans  appellent  à 
viyrc  comme  nous.  Us  apprend  toi  cm  ,  nous  <âi- 
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Jôicnt-ils  ,  à  avoir  befoin  de  toutes  les  chofes  qui 
vous  font  devenues  néceflaircs  :  ils  voudroiem  ie} 
avoir  ;  ils  abandonnèrent  la  vertu  pour  les  obte- 
nir par  de  mauvaîfes  indulhics.  Ils  dcvîendroicnt 
comme  un  homme  qui  a  de  bonnes  jambes ,  Se 
qui  perdant  l'habitude  de  marcher  ,  s'accoutume 
enfin  au  befoin  d'être  toujours  porté  comme  un 
malade.  Pour  la  navigation,  ils  l'admirent  à  eaufe 
de  l'ioduftrie  de  cet  art  ;  mais  ils  croient  que  c'ett 
un  art  pernicieux.  Si  ces  gens-là  ,  difenr-iis  ,  ont 
fufKfamment  en  leur  pays  ce  qui  cil  nécelTaire  à  la 
vie,  que  vont-ils  chercher  en  un  autre?  Ce  qui 
fuffit  au  befoin  de  la  nature  ,  ne  leur  fufEt-il  pas  i 
Ils  mériteroient  de  faire  naufrage  ,  puifqu'ils 
cherchent  la  mort  au  milieu  des  tempères  ,  pour 
auouyir  l'avarice  des  matchands ,  &  pour  flattée 
les  partions  des  autres  hommes.  Télémaque  émit 
ravi  d'entendre  ce  difeours  d'Adoam  ,  &  fe  ré- 
jouifloit  qu'il  y  eût  encore  au  monde  un  peuple 
qui,  futvant  la  droite  nature,  fût  fi  fage,  Se  fi 
heureux  tout  enfemble.  O!  combien  ces  mecurs  , 
difoir-i! ,  font-elles  éloignées  des  mœurs  vaines  8î 
ambirieufes  des  peuples  qu'on  etoit  les  plus  fa- 
ges  !  Nous  forames  tellement  gâtés ,  qu'à  peint 
fouv.ons-nous  croire  que  cette  fimpheité  fi  na-, 
tiirelie.  puilfe  être  véritable.  Nous  regardons  les 
mecurs  de  ce  peuple  comme  une  belle  fable  ,  &  il 
doit  regarder  les  noires  comme  un  fonge  monf- 
xrueux. 

Pendant  que  Télémaque  &  Adoam  s'entretc- 
noienr.  de  la  forte  ,  oubliant  le  fommeil,  Se  n'ap- 
percevant  pas  que,  la  nuit  étoit  déjà  au  milieu 
de  fa  cvut.fe  ,  une  divinité  ennemie  &  trom- 
peufe  les  éloignait  d'Ithaque  ,  que  leur  pilote 
Atbamas  c  h  et  choit,  en  vain.  Neptune  ,  quoique 
favorable  aux  phéniciens  ,  ne  ppuvoit  fuppeiten 
plus  long  -  temps  que  Télémaque  eût  échappé  à 
U  tempête  qui  J'avoic  jc«é  courre,  les  roeherj 
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de  Tille  de  Calypfo.  Vénus  étoir  encore  plut 
itritée  de  voir  ce  jeune  homme  qui  rriomphoit  , 
ayant  vaincu  l'Amour  ît  tous  Tes  charmes.  Dans 
les  trasfporrsde  fa  douleur  ,  elle  quitta  Cytbcre  , 
Paplios  ,  Idalie  ,  &  rous  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  dans  lïile  de  Cypte  ;  elle  ne  pouvoir  plus 
demeurer  dans  Us  lieux  où  Télémaque  avoic 
méprifé  (on  empire  Elle  monte  vets  l'éclatant 
Olympe  ;  où  !es  dieui  étoient  alTemblés  auprès 
du  icône  de  Jupirer.  De  ce  lieu  ils  apperçoivent 
lssaftres  qui  roulent  fous  leurs  pieds  ,  il  voient 
Je  globe  de  la  terre  comme  un  petit  amas  de 
boucs  ;  les  mers  immenfes  ne  km  patoillent 
que  comme  des  goûtes  d'eau  ,  dont  ce  monceau 
de  bouc  clr  un  peu  détrempé.  Les  plus  grands 
royaumes  ne  font  à  leurs  yeux  qu'un  pcà  de  fa- 
ble qui  couvre  la  furface  de  cette  boUe  ;  les 
peuples  innombrables  Bc  les  plus  puiilantes  ar- 
mées ne  fout  que  comme  des  fourmis  qui  fc 
difpuient  les  unes  aux  autres  un  brin  d'herbe 
fur  ce  monceau  de  boue.  Les  immortels  rient 
des  affaires  les  plus  férieufes  qui  agitent  les 
faibles  humains  ;  elles  leur  paroiflent  des  jeux 
d'enfans.  Ce  que  les  hommes  appellent  gfarl^ 
deur  ,  gloire ,  puiflance  ,  profonde  politique  ,  ne 
paioît  à  ces  fuprémes  divinités  que  miferc  *: 
fo.bleflc. 

•  C'eft  -dans  cette-  demeure  lî  élevée  au-deflus 
de  la  terre  que  Jupiter  a  pofé  fon  trône  im- 
mobile ;  fes  veux  peteent  jufques  dansl'abyme, 
U  éclairent  jufques vl)ns  les  derniers  replis  des 
*œurs,  'fes  regardsriloûx  Sr  fercins  répandenr  le 
calme  te  la  joie  daW  tous  l'univers.  An  con- 
Waire,  quand  il  fecoue  fa  chevelure  ,  il  ébranle 
le  ciel  U.  la  terre.  Les  dieux  mêmes  éblouis  des 
rayons  de  gloire  qui  l'environnent  ,  ne  s'en  ap- 
prochent qu'avec  tremblement.  Toutes  les  divini- 
|és  céleftes  étoient  en  ce  moment  auprès  de  lui. 
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'Vénus  fe  préfenta  avec  tous  les  charmes  qui  rtaiC- 
fent  dans  fon  fcin  :  fa  robe  flottancc  avoic  plus 
d'éclat  que  toutes  les  couleurs  dont  Iris  fe  pare  an 
milieu  des  fembrcs  nuages ,  quand  elle  vient  pro- 
mettre aux  mortels  effrayés  la  fin  des  tempêtes  >  Se 
leur  annoncer  le  retour  du  beau  temps.  Sa  robe 
éioit  nouée  par  cette  faroeufe  ceinture  ,  fur  laquelle 
paroitknt  les  grâces  i  les  cheveux  de  la  dédia 
étoient  attachés  par  derrière  négligemment  avec 
une  trèfle  d'or.  Tous  les  dieux  furent  furpiis  ds 
fa  beauté  comme  s'ils  ne  l'euitint  jamais  vus  :  8c 
leur  yeux  en  furent  éblouis  comme  ceux  des 
mortels  le  font ,  quand  Phébus  ,  après  une  longue; 
nuit  ,  vient  les  éclairer  pat  fes  rayons.  Ils  fe  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  avec  étonnemsnt  ,  S: 
leurs  yeux  revcnoi:nt  toujours  fur  Vénus  ;  mars 
ils  apperçurenr  que  les  yeux  dî  cette  décrie  etoienr, 
baignés  de  larmes  ,  Si  qu'une  douleur  amere  étoir, 
peinte  fur  fon  vifage.  Cependant  elle  s'avançok 
vers  le  trône  de  Jupiter,  d'une  démarche  d.-ucc  & 
légère  ,  comme  le  vol  rapide  d'un  oifeau  qui  fend 
l'efface  immenfe  des  airs.  Il  la  regarda  avec  com- 
ptaifanec  ;  il  lai  fit  un  doux  feartf  ,  &  fe  levant  il 
J'embrafTa:  ma  chère  fille,  lui  dit-il  ,  quelle  eft  votre 
peine.  Je  ne  puis  voir  vos  larmes  fans  êtitrTôuché  ; 
rte  craignez  point  de  m'ouvrit  votre  cœur  ,  vous 
connoilleima  tendreté  &  ma  cotnpUifaace.  VénUS- 
iui  répondit  d'une  voix  douce  ,  mais  cnttccoupéc  ds 
profonds  foupirE.  O  pere  des  dieux  Se  des  hommes! 
vous  qui  voyez  tout  ,  pouvez- vous  ignorer  ce  qui 
fait  ma  peine  !  Minerve  ne  s'eft  pas  contentée 
d'avoir  renverfé  jufqu'aux  fondemeni  de  la  fupeibe 
ville  de  Troye  que  )e  défendoii ,  &  de  s'être  ven- 
gée de  Paris  qui  avoir  préféré  ma  beauté  à  Ix 
iienne  ;  elle  conduit  par  toutes  lesttrrcs  &  par  tau- 
les les  mers  le  fils  d'UlylTe,  ce  cruel  defirudent 
de   Troye.  Télémaque  cft  accompagné  p«  Mi«, 
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nctve  j  c'eft  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  paroilTe  ici 
en  fon  rang  avec  les  autres  divinités.  Elle  a  conduit 
cejeane  téméraire  dans  rifle  de  Cypre  ,  pour  m'ou- 
trager.  Il  a  méptifé  ma  puifTance  ,  il  n'a  pas  daigné 
feulement  brûler  de  l'encens  fur  mes  autels  ;  il  a 
.témoigné  avoir  hotreut  des  fêtes  que  l'on  célèbre 
en  mon  honneur  :  il  a  fermé  fon  cœur  à  tous 
mes  plailîrs.  En  vainNeptunc  ,  pour  Je  punir  ,  à 
ira  prière  ,  a  irrité  les  vents  fe  les  Hors  contre  lui. 
Téïémaque  ,  jetté  par  un  naufrage  horrible  dans 
l'ille  de  Calypfo  ,  a  triomphé  de  l'Amour  même  , 
que  j'avois  envoyé  dans  cette  ifle  ,  pour  attendrit 
le  cceur  de  ce  jeune  grec.  Ni  la  jeonefTe  ,  ni  les 
charmes  de  Caiypfo  &  de  fes  nymphes,  ni  les 
traits  enflammés  de  l'Amont  n'ont  pu  ("urrnonrec 
les  artifices  de  Minerve  ;  elle  l'a  arraché  de  celte 
ifle.  Me  voila  confondue  :  un  enfant  triomphe  dé 
moi. 

Jupiter,  pour  confoler  Vénus  ,  lui  die;  il  eli 
vrai,  ma  fille,  que  Minerve  défend  le  cœur  de 
ce  jeune  gtec  contre  toutes  les  flèches  de  votre  fils  , 
te  qu'elle  lui  prépare  une  gloire  que  jamais  jeune- 
tomme  n'a  méritée.  Je  fuis  fâché  qu'il  ait  méprifé 
vos  autels  ,  mais  je  ne  puis  le  foumettre  à  votre 
puiflance.  Je  confens  pour  l'amour  de  vous  qu'ij 
loir  encore  errant  par  mer  Se  pat  terre  ,  qu'il  vivtt 
loin  de  fa  patrie,  expofé  à  toutes  fortes  de  maux 
&  de  dangers maïs  les  deftins  ne  permettent  ni 
qu'il  périfle  ,  ni  que  fa  vettu  fuccombe  dans  les 
plailîrs  dont  vous  flattez  les  hommes.  Confolez- 
vous  donc  ,  ma  fille  ;  foyez  contente  de  tenir  dans 
votre  empire  ,  tant  d'auttes  héros  &  tant  d'immor- 
tels. En  difant  ces  patoles  ,  il  fit  à  Vénus  un  fou- 
Tire  plein  de  grâce  Se  de  niajefté.  Un  éclat  de, 
lumière,  femblableaui  plus  petçans  éclairs  ,Iortit 
de  fes  yei».  En  baifant  Vénus  avec  tendrelïe  ,  il 
•eépandit  une  odeur  d'ambroilje  dont  l'Olympe  fift 
^atfmrié.  U  déefle  ne  put  s'empêcher  d'êw  fenû- 
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Me  à  cette  carène  du.plusgiand  desdieuif  malgré 
•tes  larme»  &  fa  douleur  ,  on  yit  la  joie  fc  répandre 
fut  (on  vifage  ;  elle  bailla  fon  voile  pour  cachet 
la  rougeur  de  fes  joues  Se  l'embarras  où  elle  fe 
trouvoit.  Toute  l'aiTemblée  applaudie  au*  paroles 
•le  Jupiter  ,  Se  Vénus  ,  fans  petdre  un  moment  , 
alla  trouver  Neptune  ,  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  fe  venger  .de  Télémaquc.  Elle  raconta 
à  Neptune  ce  que  Jupiter  lui  avoir  dit.  Je  fa- 
vois  déjà  ,  répondit  Neptune,  l'ordre  immuable 
des  detlins-  Mais  fi  nous  ne  pouvons"  abymer 
Télémaque  dans  les  flots  de  la  mer  ,  du  moins 
n'oublions  rien  pour  le  rendre  malheureux  ,  & 
-pour  retarder  fon  retour  à  Ithaque.  Je  ne  puis 
tonfentir  à  faire  périr  le  vailleau  phénicien  dans 
-lequel  il  cft  embarqué.  J'aime  les  phénicians  ,  c'eit 
mon  peuple  ;  nulle  autre  nation  ne  cultive  comme 
eux  mon  empire.  C'cft  p^r  eux  que  ia  mer  eft 
devenue  le  lien  de  la  fociété  de  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Ils  m'honorent  par  de  continuels 
factifices  fur  mesautels  ;  ils  font  jufres  ,  fages  Se 
laboneuï  dans  le  commerce  :  ils  icpaudent  par- 
tout la  commodité  Se  l'abondance.  Non  .décile  , 
je  ne  puis  fouffric  qu'un  de  leurs  vaiiTeaux  falîe 
naufrage  .  mais  je  ft-rai  que  le  pilote  peidra  fa 
toute.  Se  qu'il  s'éloignera  d'Ithaque  où  il  veut 
aller.  Vénus  ,  conrente  de  cette  promelfe  ,  rit  avec 
malignité  ,  &  retourna  dans  fou  char  volanr  fur 
Ici  prés  fleuris  d'Ualie,  où  les  grâces  ,  [es  jeux 
&  les  ris  témoignèrent  leur  joie  de  la  ravoir  , 
danfanr  autour  d'elle  ,  tur  les  tkutsqui  parfument 
ce  charmant  féjour. 

Neptune  envoya  au.Tî  tôt  une  divinité  trom- 
peufe  ,  femblablc  aux  fonges  ,  excepté  que  les 
longes  ne  trompent  que  pendant  le  foinmeil  ,  au 
lieu  que  cette  divinité  enchante  les  fens  de  ceux 
qui  vaillent.  Ce  dieu  malfaifanr ,  environné  d'une 
ïoule  innombrable  de  menfonges  aîiés  ,  qui  vol-. 
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tigcnr  autour  de  lui  ,  vint  ,  répandre  une  iiqucuf 
fulmle  &  enchantée  fur  les  yeux  du  pilote  Atlia* 
mas  ,  qui  conlidéroit  arremivcment  la  clarté  de 
la  lune  ,  le  cours  des  étoiles  &  le  rivage  d'Ithaque 
dont  il  découvroitdéja  aflêz  près  de  lui  les  ro- 
chers rfcatpés.  Dans  ce  tueme  moment  ,  les  yeux 
du  pilote  ,  ne  lui  montrèrent  plus  rien  de  vérita- 
ble. Un  faux  ciel    Si  une    terre  feinte  fe  préfen- 
rerentà  lui.'  Les  étoiles  pâturent  comme  fi  elles 
«voient  changé  leur  cours  ,  &  qu'elles  Aillent  re- 
venues fur  leur  pas.  Tout  l'Olympe  fembioit  fc 
mouvoir  par  des  lois  nouvelles  ,  &  la  terre  même 
éioit  changée.  Une  faulle  Ithaque  fc  préfentoit 
toujours  au  pilote  pour  l'amufer  ,  tandis  qu'il 
s'éloignoit  de  la  véritable.  Plus  il    s'avançoit  vers 
cette  image  trompeufe  du  rivage  de  Tille  ,  plus 
cette  image  reculoit  ,  elle  fuyou  toujours  devant 
lui  ,  &  il  ne  favoit  que  croite  de  cette  fuite.  Quel- 
quefois il  s'imaginoit  entendre  déjà  le  biuk  qu'on 
fait  dans  un  pott.  Déjà   il  fc    préparoit  ,  fclori 
l'ordre  qu'il  en  avoït  reçu  ,  à  aller  aborder  fecré- 
tement  dans  une  petite  iile  qui  eft  auprès  de  la 
grande  ,  pour  dérober  le  retout  de  Télémaque  auï 
amans  de  Pénélope  ,  conjurés  contte   lui.  Quel- 
quefois il  craigneit  les    écueils  donr  cette  côte 
delà  mer  eft  bordée  ,  &  il  lui  fembioit  entendre 
l'horrible  mugillement  des  vagues    qui    vont  fe 
brifer  contre  les  écueils.  Puis  tout-à-coup  il  rc- 
marquoit  que  la  terre  paroilToit  encore  éloignée, 
les  montagnes  n'étoient  à  fes  yeux  .  dans  cet  éloi- 
gnem=nt ,  que  comme  ,  de  petits  nuages  qui  obfcur- 
cifTent  quelquefois  l'horifon  ,  pendant  que  le  foleil 
fe  couche.  Ainfi  Athamas  étoit  étonné  ;  Se  l'im- 
prelfion  Je  la  divinité  trompeufe,  qui  charmait  fes 
yeux  ,  lui  faifoit  éprouver  un  certain  faifillement 
qui  lui  avoit  été  julqu'alors  inconnu.  Il  étoit  même 
tenté  de  croire  qu'il  ne  veilloit  pas,  Se  qu'il  éroie 
jjans  l'illuûon  d'un  fonge.   Cependant  Neptune 
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•ommaoda  au  vent  d'Orient  île  fouiller  pour-jetrer 
le  navire  fur  les  côtes  de  ]*Hefpctic.  Le  vent 
obéit  avec  tant  de  violence  ,  que  le  navire  aniva 
bientôt  fur  le  rivage  que  Neptune  avoir  marqué. 
Déjà  l'aurore  annonçoir  le  joui  ;  déjà  les  étoiles 
qui  craignent  les  rayons  du  foleii  ,  &  qui  tri  font 
jaloufes ,  alloicnt  cachet  dans  l'océan  leurs  (om- 
bres feux  quand  le  pilote  «.'écria  :  enfin  ,  je 
n'en  puis  plus  dotirer  ,  nous  touchons  p.-efqu'à 
l'ille  d'Ithaque  ,  Télémaque  ,  rejouiuèz  -  vous  , 
dans  une  heure  vous  pourrez  voir  l'cnélope  ;  fit 
peut-être  trouver  Ulyile  remonté  fur  le  trône.  A 
ce  cri  ,  Télémaque  ,  qui  étoit  immobile  dans  les 
bras  du  fommeil  ,  s'éveille  ,  fe  levé  ,  monte  au 
gouvernail  embralfe  le  pilote  ,  Se  de  les  yeui  ,  à 
peine  encore  ouverts  ,  regarde  fixement  la  côte  voi- 
(ïne.  Ilgémit  ne  reconnoiiiant  pas  le  j  ivage  de  fa 
patrie^Hélas!  où  fommes-nous  ,  dit-il  !  Ce-n'eft 
point  là  ,  ma  chère  Ithaque.  Vous  vous  êtes  trom- 
pé ,  Arhamas  :  vous  connoiflez  mal  cette  côte  fi 
éloignée  de  votre  pays.  Non  ,  non  ,  répondit  Allu- 
mas ,je  ne  puis  me  tromper  en  confidérant  les 
bords  de  cette  ifle.  Combien  de  fois  fuis  je  entré 
dans  votie  porc  !  J'en  comiois  jufqu'aux  moindtes 
lociiers  ;  le  rivage  de  Tyt  n'eft  guère  mieux  dans 
ma  mémoiie.  Reconnoillez  cette  montagne  qui 
avance  ,  voyez  ce  rocher  qui  s'élève  comme  une 
tour  ,  n'entendez-vous  pas  la  vague  qui  fe  rompt 
contre  ces  autres  rochers  ,  lorfqu'ils  femblent 
mena-cer  la  mer  par  leur  chûte  !  Mais  ne  remar- 
quez-vous pas  ce  temple  de  Minerve  qui  fend  la 
nue.  Voilà  la  fortereSë  &  la  maifon  •i'UlylTe  votre 
pere.  Vous  vous  trompez  ,  ô  Athamas  ,  répondit 
Télémaque  ;  je  vois  au  contraire  une  côte  aiïez 
relevée  mais  unie  :  j'apperçois  une  ville  qui  n'eft 
point  Ithaque.  O  dieux  !  e(l-ce  atnfi  que  vous 
vous  jouez  des  hommes  !  Pendant  qu'il  difoit 
ces  paroles  j  tout-à-coup  les  yem  d' Athamas  furyif 
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clianoc"s  :  le  charme  fe  rompit ,  il  vit  le  rîvag* 
tel  qu'il  étoir  véritablement  ,  &  reconnut  (on  er- 
reur. Je  l'avoue  ,  ô  Té  lé  iliaque  ,    s'écria-t-il  , 

ycui.  Je  croyois  voir  Ithaque  ,  Ton  image  toutt 

elle  d/r-aroît  comme  un  fongc.  Je  vois  une  autre 
ville.  Ceft  fans  doute  Sale  rue  ,  qu/Womenéc. 
fugitif  deCrÉtc,  vient  de  fonder  dans  l'Hefpé  rie. 
J'apperçois  des  murs  qui  s'élèvent  ,  6;  qui  ne  font 
pris  encore  achevés.  Je  vois  un  port  qui  n'elï  paï 
entièrement  fortifié.  Pendant  tju'Athamas  remar- 
cjuoir  les  divers  ouvrages  nouvellement  faits  danî 
cette  ville  nai  Hante  ,  &  que  Télémaquc  dcploroit 
fon  malheur  ,  le  vent  ,  que  Neptune  faifoit  fouf- 
flet  ,  les  fit  entrer  à  pleines  voiles  dans  une  rade  , 
oùilsfe  trouvèrent  à  l'abri  ,  se  tout  aupics  du 
port. 


Tir,  du  Livre  quatritmt. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Idotninée  reçoit  Télémaque  dans  fa  nouvelle  ville ,  où  II 
prépara' i  aSueliemint  un  facnfice  à  Jupiter  cour  le 
fitteit  d'une  guerre  canne  les  Manêaurins.  Le  ficrijica- 
uttt,  tonfiUittnt  les  entrailles  des  viûimes  ,  fait  tout 
ifpénr  à  [dominée  ,  (g  lui  fait  entendre  qu'il  devra  fort 

pïrie1"  JTt  aJ0Tdè  fa^vdfef^u'ul^  trient  ieJés'fÛ 
tes  montagnes  voifines  ,  ou  quelques-uns  dis  leurs  y  ilyant 
iti  maltraités  par  uhi  troupe  de  jês  grm  ,  cette  naiion 
lui  avait  député  deux  vieillards  ,  avec  lefiuels  il  avait 
réglé  des  articles  de  paix ,  qu'après  une  infraSion  de 
te  traité  ,  faite  par  ceux  ats  fiens  qui  l'ignoraient  , 
:  tes  peuples  je  préparaient,  à  lui  faire  la  guerre.  Pendant- 
14 
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de  Saisine  ,  où  le  vaifîcau  phénicien  fut  reçu 
fans  peine  ,  parce  que  les  phéniciens  font  en 
paix  &  en  commerce    avec  tous  les  peuples  de 

Télémaqac  regarde  avec  admiration  cette  ville 
naiflancc  -,  femblable.  à  une  jeune  plante  ,  qui 
ayant  été  nourrie  par  la  douce  tolie  de  la  nuit, 
Tu^des  le  matin,  les  rayons  du  foleil  qui  vien- 
nent l'embellir  ;  elle  cioît  ,  elle  ouvre  fes  ren- 
dres  boutons  ,  elle  étend  fes  feuilles  verres  ,  elle 
épanouit  fes  fleurs  odoriférantes  avec  mille  cou- 
leurs  nouvelles.  A  chaque  moment  qu'on  la  voit 
on  y  trouve  un  nouvel  éclat.  Amû  fîorilToK  la 
nouvelle  ville  d'Idotnence  fut  le  rivage  de  \j 
mer.  Chaque  jour  ,  chaque  heute  elle  croil'oir 
avec  magnificence,  £t  elle  montrent  de  loin  aux 
étrangers  qui  étoient  fur  la  mer  ,  de  nouveaux 
01  reniais  d'architecture  qui  s'él; voient  jufqu'a.u 
ciel  :  toute  la  côte  résentiflbic  des  cris  des  ou- 
vriers ft  des  coups  de  matteau  ,  les  pienes  étoieac 
fufpentiucs  en  l'air  pat  des  grues  avec  des  cor- 
des :  tous  les  chefs  animoient  le  peuple  au  tra- 
vail dès  que  l'aurore  paroiifoit  :  &  le  rot  ido- 
ménée,  donnant  par-iouc  fes  cidres  lui-méice, 
faifoit  avancer  les  ouvtages  avec  uns  incroyable 
diligence. 

A  peine  le  vailfeaa  phénicien  fut  auivé  ,  que 
les  Cretois  donnèrent  à  Téléniaquc  8r  3  Men- 
tor tontes  les  marques  d'une  aminé  £  nette.  Oa 
fc  hâta  d'avettii  Idoménée  de  l'arrivée  du  fils 
d'Ulyfïe.  Le  fils  d'Ulyfie!  s'écria  t-il  ,  d'Ulyfle  , 
ce  cher  aini  ,  ce  fage  héros  ,  par  qui  nous 
avons  enfin  tenverfé  la  ville  de  Troie  :  Qu'où 
l'amené  ici ,  iv  que  je  lui  montre  combien  j'ai 
aimé  fon  pere.  Aufli  tôt  on  lui  préfente  Téléma- 
qne  qui  lui  demande  l'hofpitalité  en  lui  difanc 
fon  nom.  Idoménée  loi  répondit  avec  un  vifage 
doui  &i  riant;  quand  même  oa  ne  m 'an  toit  pas. 
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dit  qui  vous  êtes  ,  je  crois  que  je  vous  auroif 
reconnu.  Voilà  UlyfTe  lui-même  :  voilà  fes  yiur 
pleins  de  feu  ,  &  dont  le  regard  eft  fi  ferme  : 
•voilà  fon  air  d'abord  froid  &  réfervé  ,  qui  ca- 
choit  tant  de  vivacité  Si  de  grâce.  Je  recoimois 
même  ce  four  ire  fin  ,  ceire  aflion  négligée  ,  cette 
parole  douce  ,  lîmplc  ,  infirmante  ,  qui  perfua- 
doit  avant  qu'on  eût  le  temps  de  s'en  défier. 
Oui  vous  êtes  le  fils  d'Ulyfle  ,  mais  vous  fêtez 
suffi  !e  mien.  O  mon  fils,  mon  cher  fils  !  quelle 
aventure  vous  amené  fur  ce  rivage?  Eft-ce  pour 
chercher  votre  perc  :  hélas  !  je  n'en  ai  aucune 
nouvelle  :  la  fortune  nous  à  perfecutés  lui  X 
moi.  il  a  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  retrou- 
ver fa  patrie.  Si  j'ai  eu  celui  de  retrouver  là 
mienne  pleine  de  la  colère  des  dieux  contre 
moi. 

Pendant  qu'Idomcnée  diloir  ces  paroles  ,  il 
regardoit  fixement  Mentot  comme  un  homme 
dont  le  vifage  ne  lui  é>oît  pas  inconnu,  maïs 
dont  il  ne  pouvoit  rertouver  le  nom.  Cepen- 
dant Télémaque  lui  répondit  ,  les  larmes  atir 
yeai  :  6  roi  J  pardonnez-moi  la  douleur  que  je 
ne  faurois  vous  cacher  ,  dans  un  temps  où  je  ne 
devtois  vous  marquer  que  de  la  joie  &c  de  la  recon- 
noillaace  pour  vos  bontés  ,  par  le  regret  que  vous 
témoigne!  A;  la  pette  d'Ulyile  :  vous  m'apprenez 
vous-même  à  fentir  le  malheur  de  ne  point  retrou- 
ver mon  pere.  II  y  a  déjà  long- temps  que  je 
]c  cherche  dans  toutes  les  mers'  Les  dieui  irrités 
ne  me  permettent  pas  de  le  revoir  ,  ni  de  favoir 
s'il  a  fait  naufrage  ,  ni  de  pouvoir  letourner  à 
Ithacjue  ,  où  Pénélope  languit  dans  le  défit  d'être 
délivrée  de  Tes  amans.  J'avois  cru  vous  trouver 
dans  fille  de  Crête:  j'y  ai  fu  votre  cruelle  devi- 
née ,  fc  tic  croyois  pas  devoir  jamais  approcher 
de  l'Hefpiite  ,  où  vous  avez  fondé  un  nouveau 
royaume.  Mais  la  fortune  qui  fe  joue  des  hom- 
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mes  ,  Si  qui  me  tient  errant  dans  tous  les  pays  loin 
d'Ithaque,  m'a  enfin  jette  Tut  vos  côtes.  Parmi  . 
tous  les  maux  qu'elle  m'a  fait,  c'cft  celui  que  je 
fupporte  le  plus  volontiers.  Si  elle  m'éloigne  de 
ma  patrie  ,  du  moins  elle  rhe  fait  connoître  le  plus 
généreux  de  tous  les  rois. 

A  ces  mots ,  Idoménée  eml>ralïa  rendrement 
Télémaquc  ,  &  le  menant  dans  fon  palais  ,  il  lut  . 
dit.  :  quel  eft  donc  ce  prudent  vieillard  qui  voua  , 
accompagne?  Il  me  femble  que  je  l'ai  vu  au- 
trefois. C'eft  Mentor  ,  répliqua  Télémaque  ,  Men-; 
TOr,  ami  d'UJyfle  ,  à  qui  il  a  confié  mon  en-, 
fauce.  Qui  pouiroit  vous  dire  tout  ce  que  je  lui  dois.' 
Audi  toc  Idoménée  s'avance  ,  tend  la  main  à 
Mentor.  Nous  nous  fomnics  vus,  dit-il  ,  autrefois. 
Vous  fouvenez-vous  du  voyage  que  vous  iîtes  en 
Crête,  &  des  bons  conleils  que  vous  me  donnâ- 
tes? Mais  alors  l'ardeur  de  la  jeunelïc  Se  te  goût, 
des  vains  plaifirs  m'entratnoienr.  Il  a  fallu  que 
mes  malheurs  m'aient  infhuit  pour  m'apprcndro 
ce  que  je  ne  voulois  pas  croire.  Plût  aui  dicur. 
que  je  vous  eulTe  cru  ,  ô  fage  vieillard  1  Mais  je 
remai  que  avec  étorineroent  que  vous  n'êtes  prefque 
point  changé  depuis  tant  d'années  :  "t'ed  la  même 
fraîcheur  de  vifage  ,  la  même  taille  droite  ,  la 
même  vigueur,  vos  cheveux  ont  feulement  un  pe* 
blanchi. 

Grand  roi,  répondit  Mentor  ,  fi  j'étois  flatteur 
je  vous  dirois  de  même  que  vous  avez  confervé 
cette  fleur  de  jeuncfTe  qui  cdatoir  fur  votre  vifage 

vous  déplaire  que  de  bïefler  la  vérité.  D'ailleurs 
je  vois  par  votre  fage  difcours  que  vous  n'aime* 
pas  la  flatterie  ,  &  qu'on  ne  hafarde  rien  en  vous 
parlant  avec  fincétité.  Vous  êtes  bien  changé.  Si 
j  auiois  eu  de  la  peine  à  vous  reconnoîtte.  J'en 
connois  claîtemenr  la  caufe:  c'eft  que  vous  avez 
beaucoup  fouffeit  de  vos  malheurs  :  mats  vous 


LES  AVENTURES 
avez  bien  gagne  en  foufftant  ,  puifque  vous  aVei 
Bctjuïs  la  ragefle.  On  doit  fe  confolcr  aifémene 
des  rides  <^ui  viennent  fut  ie  vifage  ,  pendant 
que  le  cœur  s'exerce  &  fe  fortifie  dans  la  vertu. 
Au  refte  ,  fâchez  que  Its  rois  s'ufent  toujours  plus 
<cjue  les  autres  hommes.  Dans  l'adverfité  ,  les 
f.'ines  de  l'cfprit  &  les  travaux  du  corps  les  font 
Veillir  avant  le  temps.  Dans  la  piofpérité,  les 
délices  d'une  vie  molle  les  ufent  bien  plus  encore 
que  tous  les  travaux  de  la  guerre.  Rien  n'efl  II 
ar.ai  fait)  que  les  plaiiîrs  où  l'on  ne  peut  fe  mo- 
dérer. De  la  vient  que  les  tois  ,  &  en  paix  &  en 
Guerre,  ont  toujours  des  peines  &  des  plaifirs  qui 
font  venir  la  vieilleffc  avant  l'âge  où  elle  doit 
venir  naturellement  Une  vie  ft-bre  &  modérée,' 
l'Impie'  &  exempte  d'inquiétude  &  de  pallions, 
leglée  &  laboiieufe  ,  retient  dans  Us  membres 
d'un  homme  Cage  la  vive  jcuncfle,  qui,  fans  ces 
précautions  ,  eft  toujouis  prête  à  s'envoler  fur  les 
ailes  du  temps. 

Idomcnée  ,  ckarmé  du  difeours  de  Mentor ,  l'eût 
écouté  long  temps  ,  fi  l'on  ne  fût  venu  l'avertie 
pour  un  facrifke  qu'il  devoit  faite  à  Jupiter.  Té- 
lémaque  &  Mentot  le  fuivirent  environnés  d'une 
grande  foule  de  peuple  qui  confidéioit  avec  em- 
prcfTcment  &  curiolïté  ces  deux  étrangers.  Les  Sa- 
J;nrins  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  ces  deux  hom- 
jaes  font  bien  diifcrens.  Le  jeune  a  je  ne  fais  quoi 
de  vif*;  d'aimable;  toutes  les  grâces  de  la  beauté  de 
1»  jeui'.clle  font  répandues  fur  fon  vilage  &  fur  fort 
corps  :  mais  cette  beauté  n'a  rien  de  mou  ni  d'effé- 
miné. Avec  cette  ikur  fi  tendre  de  la  jeunette ,  il 
patcît  vigoureux  ,  tobufie  ,  endurci  au  tiavail.  Cet 
autre  qvoiqu:  bien  plus  âgé  ,  n'a  encore  rien  perdu 
de  fa  fo  ce  ;  fa  mine  paroît  d'abord  moins  haute  , 
fc  fon  vilage  moins  gracieux  :  mais  quand  on  le 
tegarde  de  près,  on  trouve  dans  fa  fimidicité  des- 
inarrjuïs  de  fa^clTe  &  de  vertu  ,  avec  une  uabieffe 
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<$ui  étonne.  Quand  les  dieux  font  deûeiidus  fur  la 
terre  pour  Ce  commun iquer  aux  moncls  ,  fans, 
doute  qu'ils  ont  piis  de  telles  figures  d'éttangets 
&  -le  veyageuts. 

Cependant  on  arrive  dans  le  tem^k  de  Jupiter  , 
qu'Idoménée  ,  du  fang  de  ce  dieu  ,  avoil  orné 
avec  beaucoup  de  magnificence  :  il  érott  envitonné 
d'un  double  rang  de  colonnes  de  marbre  jafpé. 
Les  chapiteaux  ét oient  d'argent  ,  le  temple  <!ioit 
tout  incrufté  de  marbre  ,  avec  les  bas  reliefs  qui 
lepréfenroicnt  Jupiter  changé  en  taureau,  le  ra ville- 
tuent  d'Euiope  ,  &  fou  pailage  en  Oére  au  tiavera 
des  Hors.  Ils  fembloicnt  rdpcdttr  Jupiter,  quoi- 
qu'il fût  fous  une  forme  éttangeic.  On  voyait 
enfuite  la  uaillànce  &  la  jeûnent  de  Minos:  enfin  3 
ce  fage  roi  donnant  ,  dans  un  â"e  i>lus  avance  , 
des  loix  à  toute  fon  ifle  ,  pour  la  rendre  k 
jamais  H  ori  liante,  Télémique-  y  remarqua  auflî 
les  principales  aventures  du  fiege  de  Tioye ,  oiï 
IdoméWe  avoit  acquis  la  gloiie  d'un  grand  capi- 
laine.  Parmi  ces  lepréfentations  de  combats  ,  il 
chercha  fon  perc  ,  il  le  iccortnut  prenant  les  che- 
vaux de  Rhéfius,  que  Piomedc  venoit  de  tuer, 
enfuite  difpurant  avec  Ajax  les  aimes  d'Achille 
devant  tous  les  chefs  de  l'armée  grecque  allemblée  , 
enfin  fonant  duclieval  fatal  pour  verfer  le  fang  de 
tant  de  Troyens.  Télémacuc  le  reconnut  d'abord 
à  ces  lamcuics  actions  ,  donr  il  avoir  ftiuvrnt  oui 
parler,  &  que  Mentor  même  lui  avoîc  racontées. 
Les  latines  coulèrent  de  fes  yeux  ,  il  chargea  de 
couleur,  fon  vifage  patut  troublé-  Idcmcnée  l'ap- 
perçut  ,  quoique  Tclémaqu;  fe  détournât  pour 
cacher  fon  trouble.  N'ayez  point  de  honte  lui  dit 
îdométiée  ,  de  nous  laiifer  voir  combien  vous 
Êtes  touché  de  la  gloire  Bc  des  malheurs  de  voue 
pere.  Cependant  le  peuple  s'àlîtmbloit  en  foule 
foui  les  valt.es  portiques  ,  formés  pat  le  double 
*ang  de  colonnes  gui  environ  noient  le  temple. 
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II  y  avoii  deux  troupes  de  jeunes  garçons  &  de 
jeunes  filles  ,  qui  chsntoicnt  des  vcis  à  la  louange 
ilu  dieu  qui  tient  en  la  main  la  foudre.  Ces  en- 
fans  ,  choifis  de  la  figure  la  plus  agréable  , 
avoient  de  longs  cheveux  floitans  fur  leurs  épau- 
les ,  leurs  têtes  croient  couiomiées  de  rofes  &t 
parfumées  ,'  ils  étoienr  tons  verus  de  blanc.  Ido- 
mciu-e  faifoit  à  Jupiter  un  facrifice  de  cent  rau- 
reaux  ,  pour  fe  le  rendre  favorable  dans  une 
guene  qu'il  avoir  entreprife  contre  fes  toiiins, 
Le  fang  des  victimes  fumoir  de  tous  cités.  On 
Je  voyoit  ruiikler  dans  les  profondes  coupes  d'or  Si 
d'argent.  Le  vieillard  Théophane  ,  ami  dts  dieux  , 
&  piètre  du  remple  ,  tenoïc  pendant  le  facrifice 
fa  lêre  couverte  d'un  bout  de  fa  robe  de  pour- 
pre. Enfuire  il  confulra  les  entrailles  des  victimes 
qui  palpircient  encore  :  puis  s'écant  mis  fur  le 
trépied  facré  :  6  dieux  !  s'écria-t-il  ,  quels  font 
donc  ces  deux  étrangers  que  le  ciel  envoie  en  ces 
lieux?  Sans  eux  la  guerre  entreptife  nous  feioit 
functte  ,  &  Saicnte  tomberoiten  ruine  avant  que 
d'achever  d'être  élevée  far  fes  fondemens.  Je 
vois  un  jeune  héros  que  ia  fagcd'c  mené  par  la 
main.  Il  n'eft  pas  permis  à  une  bouche  mortelle 
d'en  dire  davantage.  En  difant  ces  paroles  ,  fon 
regard  étoit  farouche  ,  Tes  ycuï  étincelans  ,  il 
fembloit  voir  d'autres  objets  que  ceux  qui  pa- 
roillbient  devant  lui  ;  fon  vifage  étoit  enflammé  ; 
il  étoir  troublé  &  hors  de  lui-même  ,  l'es  cbe- 
•veui  étoient  hériffés  ,  fa  bouche  écumante  ,  fes 
bias  levés  &  immobiles  ,  fa  vo.x  émue  étow 
plus  forte  qu'aucune  voix  humaine.  Il  étoit  hoi* 
d'haleine  ,  &  ne  pouvoir  tenir  icnfumé  au-dedans 
de  lui  l'cfprit  divin  qui  I'agiroit.  0  hemeux 
Idoménée  !  s'écria-t-il  encore  ,  ,  que  vois-jc 
Quels  nialheuis  évités  '■  Quelle  douce  paix  au- 
dedans,  mais  au-dchors  quels  cou, bais!  Quelle 
yiéloire  !  Q  Télémaquc  ,  ces   iiav^ux  furpaffeiw 
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ceux  Je  ton  pere  ,  le  fier  ennemi  garnit  dans  1* 
pouffiece  fous  ton  glaive  ,  !es  portes  d'airain  ,  les 
inaccelfibles  remparts  tombent    à  tes   pieds  ;  ô' 

glande  déefle  !  que    fon  pere  Oli  ,  jeune 

homme  !  tu  reverras  enfin   A  ces  mots  la 

patole  meurt  dans  Ta  bouche  ,  &  il  demeure  comme! 
malgré  lui  dans  un  filcnce  plein  d'étonnement. 
Tout  le  peuple  eft  glacé  de  crainte  :  Idoméuéc 
tremblant  n'ofe  lui  demander  qu'il  achevé.  Té- 
lémaque  même  furpris,  comprend  à  peine  ce  qu'il 
vient  d'entendre,  à  peine  peut-il  croire  qu'il  ait 
entendu  ces  hautes  prédirions.  Mentor  eft  le 
feul  que  l'efprit  divin  n'a  point  étonné.  Vous 
entendez,  dit-il  ,  à  Idoménce  le  deifein  des 
dieux.  Conire  quelque  nation  que  vous  ayez  à 
combattre  ,  la  viétoire  fera  dans  votre  main  , 
&  vousi  devrez  au  jeune  fils  de  vorie  ami  le 
bonheur  de  vos  armes.  N'en  forez  point  jaloui  j 
profitez  feulement  de  ce  que  les  dieux  vods 
donnent  pour  lui.  Idoménée  n'étant  pas  encore 
revenu  de  fon  étonnement  t  eherchoit  en  vato 
des  paroles,  fa  langue  devenoit  immobile.  TélÉ- 
maque  ,  plus  prompt  ,  dit  à  Mentor  .-  tant  tte 
gloire  ptomife  ne  me  touche  point  ,  mais  que 
peuvent  donc  lignifier  ces  dernierts  paioles  :  m 
rtverraî  :  efi-cc  mon  pere  ,  ou  feulement  Itha- 
que ?  Hélas  !  que  n'at-il  achevé!  Il  m'a  lailfé 
plus  en  doute  que  je  ne  l'étots.  O  Ulylk!  ô  mon 
pere!  feroit-ce  vous-même  que  1e  dois  revoit  î 
Ser oit-il  vrai  !  Mais  je  me  flaire  ;  cruel  otacle, 
tu  prends  plaifrr  à  te  jouer  d'un  malheureux; 
encore  une  parole  ,  &  j'émis  au  comble  du 
bonheur. 

Mentor  lui  dit:  refpcéiez  ce  que  les  dieux  dé- 
couvrent ,  n'entrepiencz  pas  de  découvrit  « 
qu'ils  veulent  cacher.  Une  cuiiofité  téméraire 
mérite  detre  confondue  ;  c'eft  par  une  fagtfle 
plcinç  de  bonté  r^ue  les  dieux  cachent  aux  foi- 
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blcs'bommes  leuti  dottiuées  dans  une  nuit  im- 
pénértablcj  il  eft  utile  de  piévoir  ce  qui  dé- 
pend de  nous  pour  Je  bien  faire,  mais  il  n'eft 
pas  moins  utile  d'ignorer  ^ce  ^qui  ne  dépend 
pas  de  nos  foins  ,  U  ce  que  les  dieux  veulent 
taire  de  nous.  Tdiémaque  touché  de  ces  paroles , 
fc  rûr  avec  beaucoup  de  peine,  ldoménée  <]ui 
étoit  revenu  de  fon  énormément',  commença  de  ion 
côté  à  louer  le  grand  Jupiter,  oui  lui  avoir  en- 
voyé le  jeune  Télémaque  Se  le  fa»e  Mentor  , 
pour  lé  rendre  victorieux  de  fes  ennemis.  Après 
<]ii'on  eut  fait  un  magnifique  lepas  qui  fuivir  le 
facrificc  ,  il  parla  ainîi  aux  deux  étrangers. 

J'avoue  que  je  ne  connoiflois  peint  cncoie 
aJTcz  l'art  de  (régner  quand  je  revins  en  Crtte 
Etirés  le  fiege  de  Troye.  Vous  favez ,  chers  amis  , 
les  malheurs  qui  m'ont  privé  de  régner  dans 
tette  grande  ifle  5  puifque  vous  m'affûtez  que 
vous  y  avez  été  depuis  que  j'en  fuis  parti.  En- 
core ttop  heureux  ii  les  coups  les  plus  cruels  de 
ia  fortune  ont  fervi  à  m'inftruire  &  à  me  rendre 
plus  modéré.  Je  traverfai  les  mers  comme  un  fu- 
gitif que  la  vengeance  des  dieux  &  des  hommes 
poutfuit.  Toute  ma  grandeur  palféc  ne  fervoit 
qu'à  me  rendre  ma  chute  plus  honteufe  &  plus 
infuppoitable.  Je  vins  réfugier  mes  dieux  péna-  " 
tes  fur  cette  côte  déferte  ,  où  je  ne  nouvai  que 
des  terres  incultes  couvertes  de  ronces  &  d'épi- 
nes, des  forêts  aulli  anciennes  que  la  terre  ,  des 
loche»  ptefauc  ioaccefliblcs  ou  fe  rctiroient  !es 
bêtes  farouches,  Je  fus  réduit  à  me  léjouir  de 
polléder  avec  un  petit  nombre  de  foldats  &  de 
compagnons  qui  avoient  bien  voulu  me  fuivre 
dans  mes  malheurs  ,  cette  terre  fativage  ,  &  d'en 
faire  1112  patrie,  ne  fouvant  plus  efpétcr  de  re- 
voir jamais  cette  iile  fortunée  où  les  dieux  m'a- 
voient  fait  naître  pour  y  réenet.  Hélas  i  difois- 
jc  en   niei-juéme  ,   quel  changeait!»  1  Qwl 
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tïemplc  terrible  ne  fuis-je  point  pour  ks  lois, 
ïl  faudioit  me  montrer  à  tous  ccu»  qui  régnent 
dans  le  monde  ,  pour  Ici  inlîiâirc  [  ar  n  od  titra- 
pic  :  ils  s'imagintnt  n'avoir  rien  à  craindre  à 
«ufe  de  leur  élévation  Bù-dtfluï  du  cède  deï 
hommes  ,  &  c'eft  leut  élevaricn  me  me  qui  fait 
qu'ils  ont  tout  i  craindte.  }'l.ù\$  ciaint  de -me* 

dois  à  'une  nation  puilUme  &  beliiqticufe  ;  la 
renommée  avoir  porté  mon  nom  dans  le!  pavs  les 
plus  éloignes.  Je  tégnoit  dans  cette  ifte  ferrite 
&  dtlicicufe  :  cent  villes  rne  donnoient  chaque  an- 
née un  tribut  de  leurs  richelieS  ;  ces  peuples  me 
lecomioiHoirnt  pour  eue  du  fan  g  de  Jupiter  né 
dans  leur  pays  ,  ils  m'aimoient  comme  le  petit 
fils  du  fige  Mines  ,  dont  les  loi*  Ici  rendent  S 
puiilans  Se  li  beau  ut.  Que  msnquoit-il  à  mon 
bonheur  ,  fi  non  d'en  favoir  jouir  avec  modéra- 
tion ;  niais-  mon  orgueil  &  la  flatterie  que  j'ai 
«coûtés  ont  renverlé  mon  tiôiw.  Ainlî  tombe» 
lotit  tous  les  rois  qui  le  livreront  à  leurs  delW 
&  aux  confeils  des  elprits  flatteurs.  Pendant  le 
jour  je  tâcliois  de  montter  un  vifage  gai  &  plein* 
d'cfpératicc ,  pour  foutenit  le  courage  de  ectii  qui 
rn'avoienr  fuivi,  Failons  ,  leur  difois-je  ,  une 
nouvelle  ville  ,  qui  nous  confole  de  tout  ce  que 
bous  avons  perdu  ,  nous  fommes  environnés  do 
Peuples  qui  nous  onr  donné  un  bel  cîcmple  pont 
cette  entreprise  ,  nous  voyons  Tarante  qui  s'élève 
a/Iez  près  de  noBs.  C'eft  Phalame  avec  fes  La- 
cédémoniens  qui  a  fondé  ce  nouveau  royaume. 
Phtlo&trc  donne  le  nom  de  Ictilie  à  une  grande 
ville  qu'il  bâtit  fur  la  même  côte.  Méiapomc 
efi  encore  une  femblable  Colonie.    Ferions- nous 

La  fortune  ne  nous  eft  pas  plus  rigoureufe.  Pen- 
dant que  je  lâcboil  d'adoucir  par  ces  paiokï 
les  peicts  de  mes  compagnons  ,  je  cachais  &u> 
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fond  Je  mon  cœur  une  douleur  mot  telle  :  c'étoif 
Une  confolation  pour  moi  que  la  lumière  du  jour 
rnc  quittât ,  &  que  la  nuit  vînt  m 'envelopper  rte 
fes  ombres  ,  pour  dép'orer  en  libelle  ma  mf- 
férable  deftinée.  Dt-ui  lortens  de  larmes  ame- 
rcs  couloient  de  mes  ytui  ,  &  le  doui  lom- 
nicil  m' é toit  inconnu.  Le  lcn^i_main  je  recom- 
mençais mes  travaux  avec  une  nouvelle  aideur. 
Voilà  ,  Mentor  ,  ce  qui  fait  que  vous  m'avez 
trouvé  fi  vieilli.  Après  qu'ldoménée  eût  achevé 
de  raconter  fes  peines  ,  il  demanda  a  Ttléma- 
que  Se  à  Mentor  leur  feccurs  dans  la  guerre  oil 
il  fc  ttouvoit  engagé,  je  tous  renverrai  ,  leot 
difoit-il  ,  à  Ithaque  dés  que  la  £utrre  fera  fi- 
nie :  cependant  je  ferai  pamr  des  laiiïtaui  viM 
toutes  les  côtes  les  plus  éloig.iérs  prur  appiendrc 
des  nouvelles  d'Urne.  En  quelqu'tn.iroit  des  ter- 
res connues  que  la  lénifie  ,  on  la  coleic  de 
quelque  divinité  l'ait  jetié  ,  je  fauiai  biin  l'en 
retirer.  Plaifc  aux  dicui  qu'il  fnit  encore  vivant! 
pour  vous  je  vous  tenvenat  avec  les  meilleur! 
vailTeaur  qui  aient  jamais  été  conllruirs  dans  l'if- 
Je  de  Crète  ils  font  faits  d'un  hois  '  coupé  fur  le 
véritable  Mont-Ida,  cri  Jupi<  f  i  squir.  Ce  boU 
facré  ne  fauioit  périr  dans  les  flots  :  les  vent* 
St  les  rochers  le  daignent  &  le  rcfpeéUnt.  Neptu- 
ne même  dans  fan  plus  grand  courioux  ,  n'ofe- 
roit  foulever  les  vagues  contre  lui.  Aflurez-vous 
donc  que  vous  retournerez  heureufemem  en  Iilia- 
que  fans  peine  ,  Se  qu'aucune  divinité  ennemie, 
ne  pourra  plus  vous  faire  eircr  fur  tant  de  mets: 
le  trajctelr  court  &  facile  :  renvoyez  le  vailîeau 
phénicien  qui  vous  a  porté  jufqu'ici  ,  St  ne  fon- 
£<z  qu'à  acquérir  la  gloire  d'établir  le  nouveau 
royaume  d'Idoménée  pour  téparer  tous  fes  mal- 
heurs. C'eft  à  ce  piii  ,  ô  fils  d'Ulyil'e  !  que  vous 
ferez  jugé  digne  de  votre  père.  Quand  même 
les  ddùnccs  rigouteufts  l'auroient  déjà  fait  dei- 
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tendre  dans  le  fombrc  royaume  de  Pluton  ,  tou- 
te la  Grèce  charmée  croira  le  revoir  en  vous. 

A  ces  mots  Télémaque  in  tel  rompît  Idoménée 
renvoyons  ,  dit-il  ,  le  vailK-ati  phénicien.  Que  tar- 
dons-nous à  prendre  les  armes  pour  attaquer  nos  en- 
nemis ;  Ils  font  devenus  les  nôtres.  Si  nous  avons' 
été  victorieux  en  combattant  dans  la  Sicile  roue 
Acefte,  ttoyen  &  ennemi  de  la  Grèce  ,  ne  fe- 
rons-nous pas  encore  plus  ardens  &  plus  favo- 
rifés  des  dieux  ,  quand  nous  combattions  polit 
un  îles  héros  grecs  qui  ont  renvcrlé  l'iHjultcville 
de  Ptiam  ?  l'Oracle  que  nous  venons  d'entendre 

Menror  regardant  d'un  eeil  doux  &  tranquille' 
Télémaque  qui  étoit  déjà  plein  d'une  noble  ar- 
deur pour  les  combats  ,  ptit  ainfi  la  parole  :,  je 
fuis  bien  aife,  fils  d'Ulyile  .devoir  en  vous  une' 
fi  belle  paiïion  pour  la  gloire  ;  mais  fouvenel- 
Tous  que  votre  peie  n'en  a  acquis  une  fi  grande' 
patmi  les  Grecs  au  liège  de  Troye  ,  qu'en  fe 
montrant  le  plus  fage  Si  le  plus  modéré  d'entre 
eux.  Achille  ,  quoiqu'invinciblc  &  invulnérable  , 
quoique  fur  dt-  poiter  la  terreur  &  la  moit  par  tout 
od  il  comb.-moii  ,  n'a  pu  prendre  la  vilje  de  Troye* 
il  cil  tombé  lui-même  aux  pieds  des  murs  de 
cette  Tille  ,  &  elle  a  tiion.plié  du  vainqueur 
d'Hector.  Mais  Ulylïe  en  qui  la  prudence  conduv- 
foit  la  valeur,  a  poité  la  flamme  &  le  ter  au  mi- 
lieu des  Troycns  ;  Si.  c'eft  à  fes  mains  qu'on  doit 
Ja  chiite  de  ces  hautes  &  fuperbes  tours  qui  me- 
nacèrent pendant  dix  ans  toute  la  Gteee  conjuiée. 
Autant  que  Minetve  eft  au-dedus  de  Mars  ,  au- 
tant une  valeur   diferctte  &  provoyante  furpaffè-' 

çons  donc  par  nous  inllniite  des  circonfïances  de 
cette  guene  qu'il  faut  foutenir  :  je  ne  refufe  au- 
cun péril  ,  mais  je  crois  ,  Idnménée  ,  que  voiiï 
devez  nous  expliquer  premièrement  fi  votre  guerre 
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tft  jufte  ,  enfuite  contic  qui  vous  la  faites  ,  X 
enfin  ,  quelles  fopt  vos  force)  pour  en  efpir«é 
îiri  heureiii  fuccès.  Idoménée  lui  idpondit  :  truand 
nous  arrivâmes  fur  celte  côte  ,  nous  y  nouvâ- 
incs  un  peuple  fauvage  qui  couroit  dans  les  fo- 
rêts ,  vivant  de  fa  chalTe  &  des  fruits  que  les 
Arbres  portent  d'eux-mêmes.  Ces  peuples  qu'on 
nomme  les  Matidautieris  ,  furent  épouvantés,  voyant 
nos  vaillêïuï  Si  nos  armes.  Ils  fc  remuent,  dans  les 
montagnes  ;  mais  ,  comme  nos  foidats  fuient  cu- 
iteui  de  voir  le  pays  ,  Se  voulurent  poui  ftiivte  des 
cerfs  ,  j|s  redonnèrent  «ïfmivages  fugitifs.  Alors 
les  chefs  de  ces  fauvages  leur  dirent  :  Nous  avons 
abandonné  [es  doox  rivages  delà  mer  peur  vous 
les  céder  ,  il  ne  nous  refte  que  des  montagnes 
(ircfque  inacceflîbles  ,  du  moins  eft  il  jufle  que 
vous  lious-y  laiffiez  en  paix  &  en  liberté.  Nous 
-Vous  trouvons  crtans  ,  difperfés  &  plus  foibleB 
que  (>cus  :  il  oc  «endroit  qu'a  nous  de  vous  égot- 
ger.&d'ôter  même  à  vos  compagnons  la  con- 
noifîarice  de  votre  malheur.  Mais  cous  ne  voulons 
point  tremper  nos  mains  dans  le  fang  de  ccui  qui 
font  hommes  auïli  bien  que  nous.  Allé»  ,  fou- 
d'humanité  j  n'oubliez  jamais  que  c'eft  d'un  peti- 
te que  vous  nommez  gtolfiec  &  fauvage  ,  que 
Tous  recevez  cette  le^on  de  modération  &  de 
générouté. 

Ceux  d'entre  les  nôtres  qui  furent  aifilî  ren- 
voyés par  ces  barbares  ,  revinrent  dans  le  carop», 
&  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  :  nos  foi- 
dats en  forent  émus  ;  ils  curent  honte  de  voit 
^ue  des  crétois  dulfe.it  la  vie  à  cette  troupe  d'hom- 
«es  fugitifs  qui  leur  paroiiToiem  reflembler  plutôt 
àdesours  qu'a  des  hommes  :  ils  s'en  allèrent  à  1» 
charte  en  plus  grand  nombre  que  tes  premiers  , 

«««h  les  fauvage  s ,  Si  ks  attaquèrent  :  le  corar 
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bat  Fut  cruel  ;  les  traits  voloient  de  part  &  d'acmé 

danc  un  olnge.  Les  fauvaf;cs  furent  C0HHaintsP  de 
Ce  retirer  dans  leurs  montagnes  efcaipécs  où  les 
nôtres  d  o ferent  s'engager.  Peu  de  temps  après  , 
CCI  peuples  envoyèrent  vers  moi  deux  de  leurs 
plus  fa^es  vieillards  oui  venoienc  me  de  mander  la 
paix  :  ils  m'apportèrent  des  picfens  ,■  c'éroietit  des 
peaux  de  bêtes  farouches  qu'il  avaient  tuées  ,  SC 
des  fruits  du  pays.  Après  m'avoir  donné  leurs 
préfens  ,  il  parlèrent  ainfi  :  O  roi  !  nous  tenons  , 
comme  tu  vois  ,  dans  une  main  l'épie  ,  &  dans 
l'autre  une  branche  d'olivier  :  (  en  effet  ,  ils  te- 
noicDt  l'une  fit  l'autre  dans  leur>  mains.  )  Voilà 
la  paix  ou  la  guerre  ,'  clioilïs  :  nous  aimerions 
mieux  la  -aix  :  c'elt  pour  l'amour  d'elle  que  nous 
n'avons  point  eu  de  honte  de  te  céder  le  doux 
tirage  de  la  mer  :  où  le  foleil  tend  la  terre  fer- 
tile ,  Si  produit  tant  de  fruirs  délicieux.  La  pais 
cft  plus  douce  que  tous  ces  fruits  :  c'elt  poui: 
elle  (jue  nous  nous  fommes  retirés  dans  ces  hau- 
les  monragnes  toujours  couvertes  de  glace  Si  det 
neige  ,_où  l'on  ne  voit  jamais  les  fleurs  du  prin- 
temps ni  les  riches  fruits  de  l'automne.  Nous 
avons  horreur  de  cette  btucaiité  ,  qui  ,  fous  de 
pcaui  noms  d'ambition  &  de  gloire  ,  va  folle- 
ment ravager  des  provinces  ,  Si  répand  le  fang 
des  hommes  qui  font  tous  frères.  Si  cette  faune 
gloire  te  touche  ,  nous  n'avons  garde  de  te  l'en- 
vier :  nous  te  plaignons,  &  nous  prions  les 
dieux  de  nous  préferver  d'une  fureur  femblable. 
Si  les  feiences  que  les  grecs  apprennent  avec  tant 
de  foin  ,  fie  fi  la  politclfc  dont  ils  fc  piquent  , 
ne  leur  infpire  que  cette  déteftable  injufticc  ,  nous 
nous  croyons  trop  heureux  de  n'avoir  point  ces 
avantages.  Nous  nous  ferons  gloire  d'être  toujours 
ignorans  8c  barbâtes ,  mais  juftes  ,  humains  ,  fi- 
(iclcs  ,  ddlîatéreffés ,  accoutumés  à  nous  contenu 
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ter  du  peu  ,  Se  à  méprifet  la  vainc  délicatefîe 
qui  fan  qu'on  a  bduin  d'avoir  beaucoup.  Ce  que 
Bous  eftimons  ,  c'tll  la  fauté  ,  ta  frugalité  f  la 
Wtm&.ia  vigueur  du  corps  Se  de  l'efprit  :  c'eft 
l'amour  de  la  venu  ,  .la  crainte  des  dieux  ,  le 
fcan  naturel  pour  nos  proches  ,  rattachement  à 
nos  amis  ,  la  fidélité  pour  tout  le  moude  ,  la 
modération  dans  la  profpérité  ,  la  fermeté  dans 
les  malheurs  ,1e  courage  pour  dire  toujours  har- 
diment la  vérité  ,  l'horreur  de  la  flatterie.  Voi- 
là cjucls  font  les  peuples  que  nous  t'offrons  pour 
toi  fin  S  Se  pour  allié;  ;  'fi  les  dieux  irrités  t'a- 
veuglent julqu'à  te  faire  refufer  la  paix  ,  tu  ap- 
prendras ,  niais  trop  tard  ,  que  les  gens  qui  ai- 
ment par  modération  (a  paix,  font  les  plus  re- 
doutables dans  la  guerre. 

Pendant  que  ces  vieillards  me  partaient  ainlî  , 
je  ne  pouvois  me  lafler  de  les  tegatder  ;  ils  avoient 
la  barbe  longue  Se  négligée  ,  les  cheveu  plus 
courts  roais  blar.es  ,  les  fourcils  épais,  les  yeux, 
vifs  ,  un  regard  Se  une  contenance  ferme  ,  une 
parole  grave  le  pleine  d'autorité  ,  des  manières 
Amples  Si  ingénues.  Les  fourrures  qui  leur  fet- 
voient  d'habits  ,  éroienr  nouées  fur  l'épaule  ,  3C 
lairïoient  voit  des  bras  plus  nerveux  ,  Se  des 
mufeles  mieux  nourris  que  ceux  de  nos  athlètes. 
Je  répondis  à  ces  dwr  envoyés  que  je  defirois  la 
paix.  Nous  réglâmes  enfemblc  de  bonne  foi  plu- 
fieurs  conditions  ;  nous  en  prîmes  tous  les  dieux 
à  témoin  ,  Se  je  renvoyai  ces  hommes  chez  eux 
avec  des  préfens.  Mais  les  dieux  qui  m'avoient 
ehallé  du  royaume  de  mes  ancêtres  n'étoîent  pas 
encore  lafle S  de  me  petfécuter.  Nos  chalTcurs  qui 
ne  pou  voient  pas  être  fi-tôt  avertis  de  la  paix  que 
nous  venions  de  faire  ,  rencontterent  le  même 
jour  une  grande  troupe  ne  ces  barbares  qui  ac-- 
fOiupagnoieut  leurs  envoyés  lorfqu'ils  revenoient 
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de  non  c  camp.  Ils  les  attaquèrent  avec  fureur  , 
en  ruèrent  une  partie  ,  8c  pour  fui  virent  le  refte 
dans  le  bois.  Voilà  la  guerre  rallumée.  Cesbar- 
fcares  ctoient  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  fier  ,  ni  à 
nos  promeiies  ,  ni  à  nos  ferment. 

Pour  être  plus  puilîans  contre  nous  ,  ils  appel- 
lent à' leurs  fecours  les  Locticns  ,  les  Apuliens  , 
les  Lucanicns  ,  les  Bruticns ,  les  peuples  de  Cro- 
tone,  de  Néiite  &  de  Erindes.  Les  Lucanièns  vien. 
cent  avec  des  chariots  aimés  de  faux  tranchantes. 
Parmi  les  Apuliens  ,'  chacun  eft  couvcit  de  quel- 
que peau  de  bêtes  farouches  qu'il  a  tuée!  ;  ils  por- 
tent des  maffues  pleines  de  gros  nertids,  &  gar- 
nies de  pointes  de  fer.  Ils  font  ptefque  de  la 
taille  des  geans  ,  &  leurs  coips  fe  rendent  fi 
robulles    par  les  exercices   pénibles  auxquels  ils 

i  s'adonnent,  que  leur  feule  vue  épouvante.  Les 
Locricns ,  venus  de  la  Grèce  ,  fentent  encore  leur 
origine ,  &  font  plus  humains  que  les  autres , 

|  mais  ils  ont  (oint  à  l'exacte  difciplioc  des  troupes 
grecqua,  la  »igueur  des  barbares  &  l'habitude 
3e  mener  une  vie  duie  ;  ce  qui  les  tend  invin- 
cibles. Ils  portent  des  boucliers  légers  ,  qui  font 
■faits  d'un  tilïu  d'ozier ,  $i    couverts  de  peaui 

,         leurs  épées  font  longues.  Les  bruticns  font  légers 

I  à  la  coutfe  ,  comme  les  ceifs  &  comme  les 
dains  :  on  croiioit  que  l'herbe  même  la  plus  ten- 
dre n'ett  point  foulée  fous  leuis  pieds  ;  à  peine 
lailfeni-ils  dans  le  fable  quelque  trace  de  leurs 
pas  ,  on  les  voit  tout-à-coup  fondre  fur  leurs  en- 
nemis ,  U  puis  dilparoître  avec  une  égale  rapi- 
dité. Les  peuples   de    Crotonne    loin  adroits  à 

!  tirer  les  flèches.  Un   homme  ordinaire  chez  les 

Grecs  ne  pourioit  bander  un  arc  ,  tel  qu'on  en 
voit  communément  chez  les  Crotoniates  ;  &  fi 
jamais  ils  s'appliquent  à  nos'  jeux  ,  ils  y  rem- 
porteront le  prix  ;  leurs  flèches  font  trempées 
dans  le  fuc  de  certaines  herbes  yéuimîuics  t  gui 
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viennent  ,  dit-on  ,  des  bords  de  l'Avarie  ,  &  dont 
le  paillon  eft  mortel,  pour  ceux  de  Néritc  ,  de 
Mctfapie  &  de  Bandes,  ils  n'ont  en  partage  que 
Ja  force  du  corps  &  une  valent  fans  art  ;  les 
ois  qu'ils  pouffent  jufqu'au  ciel  à  la  vue  de  leurs 
ennemis  ,  font  ari'reux.  Ils  fe  fervent  allez  bien 
de  la  fro.ide  &  ils  obfcurd lient  l'air  pat  une 
grêle  de  pierres  lancées ,  mais  ils  combattent  fans 
ordre.  Voila  ,  Mentor  ,  ce  que  vous  déliriez  de 
(avoir.  Vous  connoiilez  maintcnarT-  -l'origine  de 
cette  guerre  ,  &  quels  font  nos  ennemis.  Aptes 
cet  éclaire ï (Terne nt  ,  Télémaquc  impatient  de 
combattre  ,  croyoic  n'avoit  plus  qu'a  prendre  les 
armes.  Mentor  le  retînt  encore  ,  &  parla  ainfi  à 
Idoménéc  :  d'où  vient  donc  que  les  Locrient 
même  ,  peuples  fortis  de  la  Grèce  ,  s'unilFent 
aux  barbares  contre  les  grecs  î  d'où  vient  que 
rant  de  colonies  fleuriCcnt  fur  cette  côte  -de  Ja 
mer,  fans  avoir  les  mîmes  guerres  que  vous  à 
fourenir?  O  Idoméuée  i  vous  dites  que  les  dieu* 
ne  font  pas  encore  las  de  vous  perfécuter ,  &  moi 
je  dis  qu'ils  n'ont  pas  encore  achevé  de  vïus  inf- 
truire.  Tant  de  malheurs  que  vous  avez  I étoffer ts 
ne  vous  ont  pas  encore  appris  ce  qu'il  faut  faire 
pour  prévénir  la  guêtre.  Ce  que  vous  raconte» 
vous-même  de  la  bonne-foi  de  ces  barbares 
furfit  pour  montrer  que  vous  auriez  pu  vivre  en 
paix  avec  eux;  mais  la  hauteur  Se  la  fierté  atti- 
rent les  guerres  les  plus  dangereufes.  Vous  au- 
riez pu  leur  donner  des  orages  8t  en  prendre 
d'eux  ;  il  eût  été  facile  d'envoyer  avec  leurs 
ambaffadeurs  quelques-uns  de  vos  chefs  pour  les 
reconduire  avec  fureté.  Depuis  cette  guerre  rc- 
nouvellée  ,  vous  auriez  dû  encore  les  appaifer, 
en  leur  repréfentant  qu'on  les  avoit  attaqués  , 
faute  de  favoir  l'alliance  qui  venoir  d'être  jurée. 
Jl  falloir  leur  offrir  toutes  les  fuictés  qu'ils  au- 
loienr.  demandées  fie  établir  de  rigourcuies  peines 
contre 
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Contre  ceux  de  vos  fujets  qui  autoictw  manqué  2 
l'alliance  ;  mais  qu'cll-il  arrivé  depuis  ce  corn- 
meocement  de  guerre. 

Je  cois,  réponriir  Idoménce  ,  qtfe  nous  n'ail- 
lions pu  fans  bafk(le  rechercher  ces  barbares  , 
'qui  alfemblerent  à  1»  hâte  rous  leurt  hommes 
eu  âge  de  combattre  ,  &  qui  implorèrent  le  fe- 
cours  de  tous  les  peuples  voiirns  .  auxquels  ils 
nous  tendirent  fufpcfts  &  odieux.  Il  me  paru: 
*]ue  le  parti  le  plus  afluré  étoït  Je  s'emparer 
yromptement  de  certains  palîages  dans  les  rnon- 

fans  peine  ,  S:  par-là  nous  nous  fommes  mis  en 
état  de  défoler  ces  barbares.  J'y  ai  fait  élever 
'des  tours  d'oi  nos  rrou'pcs  peuvent  accablée 
de  traits  tous  les  ennemis  qui  vieridroient  des 
hionragnes  dans  notre  pays.  Nous  pouvons  en- 
trer è!afls  le  leur  ,  &  ravager  ,  quand  il  nous 
plaira ,  leurs  principales  habitations.  Par  ce  moyen , 
nous  fommes  en  état  de  réfifter  avec  des  forces 
inégales  à  cette  multitude  innombrable  d'enne- 
mis qui  nous  environnent.  Au  relie  ,  la  paix  entrç 
eux  &  nous  ,  e!t  devenue  tris -difficile.  Nous  ne 
faurions  leur  abandonner  ces  tours  ,  fans  nous 
txpofer  à  leurs  incuriîons  ,  8c  ils  les  regardent 
comme  des  citadelles  ,  dont  nous  voulons  nouj 
fervir  pour  les  réduire  en  fervitude.  Menror  re- 
fondit ainfi  à  Itfoménéc:  vous  êtes  u^i  fage  rot  , 
&  vous  voulez  qu'on  vous  découvre  la  vérité 
fans  aucun  adouciÏÏement.  Vous  n'êtes  point 
tomm:  ces  hommes  foibles  qui  craignent  de  la 
voir,  ftqui,  manquant  de  courage  pour  fc  cor- 
riger ,  n'emploient  leur  autorité  qu'à  foutenir  les 
fautes  qu'ils  ont  faites.  Sachez,  dont  que  ce  peuple 
barbare  vous  a  donné  un;  mcrveilleufe  leçon  , 
cjuand  il  eft  venu  vous  demander  la  paix.  Etoit-cc 
farfoibleflc  qu'il  la  demandoit  ?  Manquoït-il  de 
-courage  ou  de  idTources  -contre  vous  I  Vous 
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voyez  que  non  ,  puifqu'il  elt  li  aguerri  &  foutenu, 
par  taat  de  voit  OS  redoutables.  Que  n'imitez-vous 
fa  modération  :  mais  une  mauvaife  Iicnte  &  une 
faune  gloire  vous  ont  jette  dans  ce  malheur,  vouî 
avez  ciaint  de  rendre  l'ennemi  trop  fier  ,  &  vous 
n'avez  pas  craint  de  le  rendre  trop  puînant  ,  en 
léuniifaui  tant  de  peuples  contre  vous  par  une  con- 
duite hautaine  S:  injnftc.  A  quoi  fervent  ces  tours 

faire  périr  vous-même,  pour  fe  préfeivct  d'une 
fervitude  prochaine  i  Vous  n'avez  élevé  ces  tour! 
que  pour  votre  fùteté  ,  &  c'eir  par  ces  tours  que 
Tous  êtes  dans  un  grand  péri!.  Le  rempart  le  plus 
fût  d'un  état  cft  Ja  jullice  ,  !a  modération  ,  la 
bonne-foi,  &  t'afluraoce  on  font  vos  voifins  que 
vous  êtes  incapable  d'ufurper  leurs  terres.  Les  plus 
fortes  murailles  peuvent  tomber  par  divers  acci- 
<kns  imprévus.  La  fortune  elt  capticieufe  Se  iu- 
conflancc  dans  la  guerre  ,  mais  l'amour  3c  la  con- 
fiance de  vos  voifins  ,  quand  ils  ont  fenti  votre  mo- 
dération ,  font  que  votre  éiar  ne  peut  être  vaincu  , 
&  n'eft  ptcfqtie  jamais  attaqué.  Quand  même  un 
voilin  injufte  l'attaqueroit  ,  tous  les  autres  inté- 
reftes  à  (a  conlervation  ,  prennent  aulli-tôt  les 
armes  pour  le  défendre  ;  cet  appui  de  tant  de 
peuples  qui  trouvent,  leurs  véritables  intérêts  à 
foutenit  les  vôtres  ,  vous  auroit  rendu  bien  plus. 
puitTaiit  que  ces  tours  qui  vendent  vos  maux  irré- 
médiables. Si  vous  aviez  fongé  d'abord  à  éviter 
la  jaloufie  de  tous  vos  voifins  ,  votre  ville  naif- 
fante  fleuriroit  dans  une  heureufe  paii  ,  S:  tous 
feriez  à  l'abri  de  toutes  les  nations  de  l'Hefpé- 
lie.  Retranchons-nous  maintenant  à  examiner 
comment  on  peut  réparer  le  paifé  pat  l'avenir. 

Vous  avez  commencé  à  me  dire  qu'il  y  a  fuc 
cette  cêtedivetfes  colonies  grecques  ;  ces  peu- 
ples doivent  être  difpofés  à  vous  feçouric  ,  ils 
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n*ont  oublié  ni  le  grand  nom  de  Mi  DOS  ,  fils  de 
Jupiter  ni  vos  travaux  au  (iege  de  Troye  ,  où, 
vous  vous  êtes  fignalé  cane  de  fois  entre  les  prin- 
ces grecs  pour  la  querelle  commune  de  toute  la 
Grèce  ;  pourquoi  ne  fongez-vous  pas  à  mettre 
ces  colonies  dans  vorre  parti  î 

Elles  loue  toutes  ,  répondit  Idoménée  ,  réfo- 
lues  de  demeurer  neutres  ;  ce  n'eft  pas  qu'elles 
n'euflenr  quelque  inclination  à  me  fecourir  ;  mais 
le  trop  grand  éclat  que  cette  ville  a  eu  de  fa  naif- 
fance  lésa  épouvantés.  Ces  grecs  ,  audi-bîen  que 
les  autres  p;up!es,ont  craint  que  nous  n'cuiîions 
des  defleins  fut  lent  liberté.  Ils  ont  per.fé  qu'après 
avoir  fubjucué  les  batbates  des  montagnes  .nous 
poulie t ions  plus  loin  00;:^  ambition,  tn  un  mot  , 
tout  eft  contre  nous  ,  ceux  mCmes  tjui  ne  nr>uî 
font  pas  une  guêtre  ouverte  ,  défirent  notre 
abai (Terne» [  ,  &  la  jaloufie  ne  nous  laifTe  aucun 
allié. 

Etiange  extrémité  ,  reprit  Mentor  ,  pour  vou- 
loir patoîire  itup  paillant  ,  vous  loinei  votre 
pmilance  :  &  pendant  que  vous  (tes  au  dtliors 
l'objet  de  la  crainte  &  de  la  beinc  de  vns  voiiîns 
vous  vous  épuifez  au-dedans  par  des  efFoits  né- 
ceiTaires  pnut  fourenit  une  telle  pucie.  O 
malheureux  ,  Se  doublement  malheureux  Irions  é- 
née  ,  que  l'on  malheur  même  n'a  pu  infliuire 


qui  menacent  les  plus  grands  rots  ?  laiffez  moi 
laite  racontez-moi  leulement  en  détail  queik* 
font  donc  ces  villes  grecques  { 

J_a  principale  ,  lui  répondît  Idoraénce  ,  efl  la 
ville  de  Tarcnte  :  Phaîante  l'a  fondée  depuis  trois 
ans.  Il  ramalfa  ea  Laconie  un  grand  nombre  de 
jeunes  hommes  ,  nés  des  femmes  qui  avoient  ou- 
blié leurs  maris  abfens  pendant  la  guêtre  de 
Tioye.  Quand  ces  maris  revinrent ,  ces  fêtâmes 
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ne  longer  eut  qu'à  les  appaifer  ,  &   qu'à  déTa-  1 
vouer  leurs  fantes.  Cetie  jeunetTe  nombreufe  qui  1 
éroitnéc  hors  du  maiiagc  ,  nt  connoiiranc  plus 

bornes.  U  alèà'té  \n\o'fr\terimt\?wïiéCoT- 
dres.  Ils  fe  réunirent  tuas  Phalante  ,  chef  hardi  t 
intrépide  ,  ambitieux  ,  S:  qui  fut  gagner  les  coeurs 
par  fes  artifices  :  il  cfl  venu  fur  ce  rivage  avec  ces 
jeunes  Jaconieus  :  ï.s  ont  fait  de  Tarente  une 
féconde  Lacédémonc.  15'un  autre  côte'  ,  Phiioûetc 
qui  a  eu  nnefi  grande  gloire  au  liège  de  Troyc  , 
*n  y  portant  les  fiéches  d'Hercule  ,  a  élévé  dans 
ce  voilinage  les  murs  de  Pétilie  ,  moins  puif- 
fante  -àla  vérité  ,  mais  plus  fagement  gouver- 
née que  Tarente.  Enfin  nous  avons  îei  près  ,  la 
Ville  de  Métaponte  ,  quc  le  fage  Neflor  a  'fondé 
:avecfes  pliens. 

Quoi  ,  reprit  Mentot  ,  vous  avez  Ncftor  dans 
l'Hefpérie  ,  3c  vous  n'avez  pas  fu  l'engager  dans 
Vos  intérêts.  Neflor  qui  vous  a  vu  tant  de  fois 
combattre  contre  les  Yroycns  ,  &  dont  vous  aviez 
l'amitié  !  Je  l'ai  perdue  ,  répliqua  Idoménée  ^ 

Et  l'artifice  de  ces  peuples  ,  qui  n'ont  tien  de 
rbare  que  le  nom.  Ils  ont  en  l'adrelfe  de  lui 
perfuader  que  je  voulois  me  tendre  le  Tyran  de 
l'Hefpérie.  Nous  le  détromperons  ,  dit  Mentor 
Télémaque  le  vit  à  ï'ylos  ,  avant  qu'il  fut  venu 
fonder  fa  colonie  ,  avant  quenous  enlfions  entre- 
pris nos  grands  voyages  pour  chercher  Ulyffe.  II 
n'aura  pas  encore  oublié  ces  héros,  ri  les  marques 
de  tendrefle  qu'il  donna  à  fon  fils  Télémaque  ; 
mais  le  principal  cil  de  guérir  fa  défiance.  C'efi 
jiàr  les  ombrages  donnés  à  tous  vos  votfins  que 
cette  guêtre  s'eft  aHumée  ,  Sf  c'eft  en  diffipant 
ces  vains  ombrages  que  cette  guerre  peut  s'étein- 
dre. Encore  un  coup  ,  laiflez-moi  faire. 

A  ces  mots  ,  Idoménée  embraffant  Mentor  ; 
f'Uttcndriffoir, ,  &  ne  pouvoit  parler.   Eniin ,  il 
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prononça  à  peine  ces  paroles.  O  fage  vieillard-, 
snve-yé  par  ics  dieux  pour  réparer  toutes  mes  fau- 
tes ,  j'avoue  que  ja  me  ferois  iuiié  contre  tout 
autre  qui  m'auioit,  parlé  au  (fi  libiémcnt  que  vous* 
J'avoue  qu'il  n'y  a  que  vous  feu!  qui  puillîez 
m'obligera  rechercher  la  paix.  J'avois  réfolu  de 
périt ,  ou  de  vaincre  tous  nies  ennemis  ;  mais  il 
eit  juftede  croire  vos  fagcS  coufeils  plutôt  que 
ma  pailîon.  O  heureux  Télémaque  !  vous  ne  pour- 
rez jamais  vous  égarer  comme  moi ,  puifque  vous 
avez  un  tel  guide.  Mentor  ,  vous  êtes  le  maître  î 
toute  la  fagefîe  des  dieu»  elt  en  vous.  Minervi 
même  ne  pourioit  donner  déplus  falutaires  con- 
feîls.  Allez  ,  promettez  ,  concluez  ,  donnez  tout 
ce  qui  eft  à  moi  ,  Idoménée  apptouveia  tout  ce 

Pendant  qu'ils  raifotinoient  ainfi  ,  on  entendit 
tout-à-coup  un  bruit  confus  de  charriots ,  de  che- 
vaux henniflans  ,  d'hommes  qui  poulTbienr  dei 
hurjemens  épouvantables  ,  &  des  tromperies  qui 
lempliilbient  l'ait  de  ions  belliqoeui.  On  s'écria  : 
voilà  les  ennemis  qui  out  fait  un  grand  détour 
pour  éviter  les  partages  gardés  les  veilà  qui  vien- 
nent aflîégcr  Salente.  Les  vieillards  8i  les  femmes 
paroiiToient  confterués.  Hélas  .'  difoient-ils,  fal- 
loit-il  quitter  notre  chère  partie  ,  la  fettille  Crète 
pour  fuivre  un  roi  malheureux  ,  au  travets  de  tant  de 
mers  pour  fouder  une  ville  qui  fera  mif'e  en 
tendre  comme  Troye  !  On  voyoit  de  deflus  les 
murailles  ,  nouvellement  bâties  dans  la  vafte 
campagne,  brille t  au  folcil  les  calques  ,  les  eui- 
ralles  Se  lesboucliers  des  ennemis  ;  les  yeux  étoient 
éblouis.  On  voyoit  auflî  les  piques  hériilées  qui 
couvroient  la  terre  ,  conirae  eft  couverte  pai 
une  abondante  moiflon  que  Cirés  prépare  dans  les  - 
campagnes d'Enna  en  Sicile  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  ,  pour  récompenfer  le  laboureur  de  toutes 
fes  peines.  Déjà  en  «marquait  les  chariots  armés 
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«les  fau!x  tranchantes.  On  diftinguoit  facilement 
chaque  peuple  venu  à  cette  g uetre.  '  Mentor  monta 
fur  une  haute  tour  pour  les  mieux  découvrir,  iio- 
inenée  &  Tilcmaque  le  fervirent  de  prés.  A  peine 
y  fut-il  atrivi,  qu'il  appercai  d'un  côté  Pbiloc- 
tcte,8£  de  l'autre  Ncftor  avec  Pilîftiate  (on  fils. 
Nellor  étoit  facile  à  reconnoître  à  fa  Tieîllcfls  vé- 
nérable. Quoi  donc  s'écria  Mentor  ,  vous  avez 
"  cru  ,ô  Idoinciiée,  que  Philoftctc  £c  Ncltor  te 
contentoient  de  ne  vous  point  fecourir  î  les  voilà 
qui  ont  piis  les  aimes  contre  vous:  &  ,  li  je  ne 
jne  trompe  ,  ces  autres  troupes  qui  marchent  en 
fi  bonne  ordre  avec  tant  de  lenteut  ,  font  des 
troup;s  lacé-iémomsnncs  ,  commandées  par  rlia- 
bnte.  Ton:  cil  contra  vous.  Il  n'y  a  aucun  voifin 
de  cette  cô:e  ,  dont  vous  n'ayez  fait  un  ennemi 
fans  vouloir  le  faire. 

En  difant  ces  paroles  ,  Mentor  defeend  à  la  hâte 
de  cette  tour  ;  il  marche  vers  une  porte  de  là 
avilie  du  côté  par  ou  les  ennemis  s'avançoient  ;  il 
la  fît  ouvrit  ;  &  Idoménée  furpris  de  la  majelM 
avec  laquelle  il  fnït  ces  chofes  ,  n'ofe  pas  même 
lui  demander  quel  elt  fon  detftin.  Mentorfait  figne 
■de  la  main  ,  afin  que  perfonne  ne  fonge  à  le  Mi- 
tre. Il  vî  au-devant  des  ennemit  ,  étonnés  de 
voit  'ia  feu!  homme  qui  fe  pré  fente  à  cui  :  il 
leur  monda  de  loi»  une  branche  d  olivier  en 
■ligne  de  paix  ;  &  qeand  il  fut  à  pot; ée  de  fe  .  faire 
entendre,  il  leur  deman.la  d'auYrrblet  tous  les 
chefs  lauffi  iât  les  chefs  saficmbJeie.it.  Il  leuc 
parla  ainC 

O hommes  i^énéreut  alTemblés  de  tant  de  na- 
ttons qui  âeuiiffcu  dans  la  riche  Hefpéne  ,  je  fais 
qu;  vous  n'êtes  venus  ici  que  pour  l'intérêt  com- 
mun de  la  liberté.  Je  loue  votre  zele  ;  niais  Couf- 
fiezqoeje  vou;  repréfenre  un  moyen  facile  de 
confervxi  ht  liberté  &  la  gloire  Je  tous  vos  peu- 
ples,  fans  répandre  le  fang  .humain.  O  Neftor  1 


Digitized  by  Google 


DE  TELE  M  A  QUE.  LW.  V.  ïïj 
fa°e  Neftor  cjue  j'apperçois  dans  cette  aflèinblée  , 
Vous  n'ignorez  pas  combien  la  guette  eft  funefte 
à  ceux  même  qui  l'entreprennent  avec  juftice  fous 
li    protection  des  dictii.  La  guette    elt    k  plus 

mes.  Vous  n'oublierez  jamais  ce  que  les  grecs  ont 
fouffert  pendant  dix  ans  devant  la  malheureufe 
Troycj  quelle  diviSonentie  les  chefs  !  quels  ca- 
prices de  la  fortune  !  quel  carnage  des  grecs  par 
la  main  d'Hector  !  quels  malheurs  dans  toutes 
les  villes  les  plus  puilljntes  ,  caufés  par  la  guerre 
pendant  la  longue  abfence  de  leurs  rois  !  Au  re- 
tour ,  les  uns  ont  fait  naufrage  au  promontoire 
de  Capliarée  ,  les  autres  ont  trouvé  une  mort  fu- 
nefte dans  le  fein  même  de  leuts  époufes.  O 
dieux  !  c' eft  donc  dans  votre  colère  cjue  vous  ar- 
mâtes les  grecs  pour  cette  éclatante  eipcdition. 
O  peuples  Hefpériens  !  je  prie  les  dieux  de  ne 
vous  donner  jamais  une  victoire  fi  funefte.  Tioye 
eft  en  cendre  ,  il  eft  vrai  mais  il  vovtdroit  mieux 
pour  les  grecs  qu'elle  fur.  dant  toute  fa  gloire  , 
&  que  le  lâche  Paris  jouit  de  ces  infâmes  amours 
avec  Hélène.  Philoftete  ,  fi  long  temps  maliieu- 
reus  S:  abandonné  dans  l'ifle  de  Lcrnnos  ne 
craignez  vous  point  de  trouver  de  femblables 
malheurs  dans  une  fcmblable  guerre  !  Je  fais  que 
les  peuples  de  Lsconie  ont  fenti  aulfi  les  tioubles 
caufés  par  la  longue  abfence  des  princes  ,  des 
capiraincs  &  des  foldats  qui  allèrent  contre  les 
troyetis.  O  grecs  ,  qui  avoir  paife  dans  l'Hcfpé- 
rie  ,  vous  n'y  avez  tous  parte  que  par  une  fuite 
des  malheurs  qui  ont  été  les  fuites  de  la  guerre  de 
troye.  - 

Après  avoir  ainfi  parlé  ,  Mentor  s'avança  vers 
les  pbyiicns  ;  ci  Nefior  qui  l'avoir  reconnu  , 
s'avança  aufli  pour  ic  faluer.  O  Mentor  ,  lui  dit- 
il  ,  c'eft  avec  plaiiîr  que  je  vous  revois.  Il  y  a 
bien  des  années  que  je  vous  vis  pour  la  première 
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fois  dans  la  Phocide.  vous  n'aviez  qu*:  quinze  ans  „ 
k  je  prévis  dès-lors  que  vous  feriez  aullî  f*ge  que- 
vous  l'avez  été  dans  la  fuite.  Mais  par  quelle  avril- 

font  donc  ks  moyens  que  vous  avez  pour  finie 
celle'  guerre  !  ldoméute  nous  a  contraint  de 
l'attaquer  :  nous  ne  demandons  que  la  paix  ;  cha- 
cun de  nous  avoir  un  intérêt  prcllant  de  la  dcCrel  ; 
mais  nous  ne  pouvions  plus  trouver  de  fûretés. 
avec  lui.  H  a  viole  toutes  fis  promenés  à  l'égard 
de  fes  plus  proches  voilins  :  la  paix  avec  lui  ne 
feroit  pas  une  paix;  elle  !ui  fer  vit  oit  feulement  à. 
difiîpcr  notre  ligue  ,  qui  e!t  notre  unique  uflbuice, 
II  a  montré  à  tous  ks  autres  peuples  fon  ièffcin. 
ambkux  de  les  mettre  dans  l'eiclavage  :  i]  ne 
nous  a  lai/lé  aucun  moyen  de  défendre  notre  liber- 
té ,  qu'en  tâchant  de  teoverfat  fon  nouveau, 
royaume.  Par  fa  mauvaufe  foi  ,  nous  fommes  ré- 
duit à  le  faite  pétir  ou  à  tecevoir  de  lui  le  joug  de 
la  fetvitude.  Si  vous  trouvez  qutlqu' expédient  p.our. 
faire  enCorte  qu'on  ptiislè  fe  confier  en  lui ,  &  s'-alTu- 
rer  d'une  bonne  p;ii  ,  tous  les  peuples  que  vuus- 
voyez  ici  quitteront  volontiers  ks  armes  ,  &  nous, 
avouerons  avec  joie  que  vous  nous  furpalkz  en. 
fagclle. 

Mentor  lui  répondît  :  fage  Nellor  ,  vous  fa- 
vez  qu'Ulylle  m'avoit  confié  fon  fils  Téléma-- 
que:  ce  jeune  homme  impatient  de  découvrir  la. 
detïi.iéc  de  fon  pere  ,  p.alTa  chez  vous  à  Pylos 
&  vous  le  reçûtes  avec  tous  les  foins  qu'il  pou- 
voir attendre  d'un  fidtle  ami  de  fon  peic  -■  vous, 
lui  donnâtes  même  votre  fils  pour  le  conduire. 
U  entieptit  enfuite  de  lo.igs  voyages  fur  la  mec 
il  a  vu  la  Sicile,  ITgypte  ,  l'ifle  de  Cypre  ,  celle 
de  Crète  :  les  vents  ,ou  plutôt  les  dieux ,  l'ontj 
jetté  fur  cette  côte  comme  il  vouloit  tetoutnci 
a  Ithaque  :  nous  fommes  arrivés  ici  tout  à  pto-> 
pos  pour  vous  épaigaer.  l'horreur  d'une  cruelle 
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«Wene.  Ce  n"eft  plus  Idoménée  ,  c'eit  le  fils  du 
l'âge  Ulyfle  ,  c'elt  moi  qui  vous  réponds  de  iou- 
res  les  chofes  qui  feront  piomifes. 

Pendant  que  Mentor  patloit  ainfî  avec  Ne  (lot 
au  milieu  des  troupes  confédérées  ,  ldoménéc  SC 
Télémaque  ,  avec  tous  les    crétois-  armés  ,  le 
regardoient  du  haut  des  murs  de  Salente  ,  ils 
étoient  attentifs  pour  remarquer  comment  ies  dif- 
cours  de  Mentor  feroient  reçus  ,  &  ils  auroienc 
voulu  pouvoir    entendre  les  Cages  entretiens  de; 
ces  deux  vieillards.  Ncftor  avoit  toujours  patte 
pwur  le  plus  expérimenté'  &  le  plus  éloquent  de: 
tous  les  rois   de  la  Grèce  :    c'était  lui  qui  mo- 
déroir.  pendant  le  liège  de   Troye    le  bouillant 
courroux  d'Achille,  l'orgueil  d  Agamemnon  ,  1»- 
fretté  d'Ajax  ,  &  le  courage  impétueux  de  Dit»-, 
mede:  la  douce  perfuaiion  couloit  de  fes  lèvres* 
comme  un  ruillcau   de  miel  ;    fa  voix  feulo  fe: 
faifoit  entendre  à  tous  ces  héros  ;    tous,  fc  rai- 
foient  dès  qu'il  ouvioit  la.  bouche  ;  &  il  n'y 
mon  que  lui  qui  pouvoir  appaifet  dans  le  camp, 
la  farouche  difcotde.  Il  commençoit  à    fentir  les- 
jnjureî  de  la  f;oide  vieilleffe  ;  mais  fes  paroles, 
étoient  encore    pleines  de  force  5c  de  douceur  y 
il  racontoit   les  chofes   paiîïes  pour  inflruiie  la. 
jcunciTe  par  fes  eipériences  ;  mais  il' les  racon- 
toit avec  grâce  ,  quoiqu'avec  un  peu  de  lenteur.. 
Ce  vieillard  ,  admiré  dé  toute  la  Grèce  ,  fem- 
trla  avoir  perdu  toute  fon  éloquence  &  toute  fa:, 
majefté  dès  que  Mentor  parut  avec  lut;  fa  vieil  - 
lèlTe  paroirtbit  flétrie  S:  abattue  auprès  de  celle, 
de  Mentor  ,  en  qui  les  ans   lembloïent  avoir: 
rcfpeété  la  force  fit  la  vigueur  du  tempétamenr,. 
lés  paroles  de  Mentor,  quoique  graves  &  firri«- 
gles  i  avoienc  une.  vivacité  ïc  une  autorité  quiï 
(ommençoienc  i  manquer  à  l'autre  ;  rout  ce  qu'ils 
difoit  étoiteoutr,  précis  K  nerveux;  jamais  il; 
jk  faifoit  aucune  içdite ,  jamais  il  ne  racoiïtoig-. 
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que  le  fait  neceffairc  pour  l'affaire  qu'il  fallait  dé- 
cider. S'il  étoit  obligé  de  parler  plufieurs  fois 
d'une  même  chofe,  pour  l' inculquer  ,  ou  pour 
parvenir  à  la  pcrfualion  ,  c'étok  toujours  par 
des  tours  nouveaux  8c  des  compataifons  fcnlî- 
bks  :  il  avoit  même  je  ne  fais  quoi  de  com- 
plaifanr  Si  d'enjoué  quand  il  vouloit  fe  propor- 
tionner aux  be  foins  des  autre*  Se  leur  infirmer  quel- 
que vérité.  Ces  deux  homraes  fi  vénérables  fu- 
rent un  fpcéracle  Touchant  à  tant  Je  peuples  af- 
fernblés.  Pendant  que  tous  Us  alliés  ennemis  de 
Salente  fe  jct'toient  les  uns  fur  les  autres  pour 
les  voir  de  plus  près,  Se  pour  tâcher  d'entendre 
leurs  fages  difeours.  Idoniénée  &  tous  les  fiens 
«■efforçoient  de  découvrir  par  leurs  regards  avi- 
lies &  emprefles  ce  que  (ïgnifïoient  leur  gclïe  Si 
l'air  de  leur  vifage. 

Cependant  ,  Tclémaquc  impatient  fe  dérobe  à 
la  multitude  qui  l'environne,  il  court  à  la  porte 
par  où  Mentor  étoit  forti ,  il  fe  la  fait  ouvrir 
avec  autorité.  Bientôt  1  dominée  qui  le  croit  à 
fcs  côtés  ,  s'étonne  de  le  voir  qui  court  au  milieu 
de  la  campagne  ,  &  qu'il  elt  déjà  auptès  de  Nef- 
tt>r.  Ncltor  le  reconnaît  Si  fe  hâte  ,  mais  d'un 
pas  pefant  Si  tardif  ,  de  l'aller  recevoir.  Télé- 
maque  faute  à  fon  cou  ,  Si  le  tient  ferré  entre 
fts  bras  fans  parler.  Enfin  ,  il  s'écrie  :  O  mon-: 
pere  !  "je  ne.  crains  pas  de  vous  nommer  ainlî  : 
Je  malheur  de  ne  retrouver  point  mou  véritable 
pere  K  les  .boutés  que  vous  m'avez  fait  fentit  » 
riie  dohnetx  sfUfiu!  de. -me  fervir  d'un  nom  fi 
tendtei  MBiXjpurci^.mon.  clicr  pere,  je  vous  re- 
vorsh  ainli  pyi:l"c -je -revoir  Ulyfle  !  Si  quelque 
chofe  pouvait:  mftrpaon.foler  d'en  être  privé,  ce 
ferait  do.. trouvée ■  vous  un  autre  lui-même. 
Ncftor.iie-  pe«t  a"  cîs  paroles  ,  retenir  fes  'Ui- 
Baes.,*&;iL  fut-  touché  d'une  fecretre  joie,  vo- 
pant  celles  qui  coulaient  avec  une  niciveilleufc 
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grâce  fur  les  joues  de  TÏlemaqoe.  La  beauté, 
ii  douceur  &  la  noble  alTurance  de  ce  jeune  in- 
connu ,  qui  travetfoic  fans  précaution  tam  de 
troupes  ennemies  étonna  tous  les  alliés.  N'eft- 
ce  pas  ,  difoïent-ils  ,  le  fils  de  ce  vieillard  qui 
cft  venu  parler  à  Neflor  ?  Sans  doute  ,  ccft  la 
même  fagefle  dans  les  deux  âg.s  les  plus  oppo- 
fés  de  la  vie.  Dans  l'un  elle  ne  fait  encore  que 
fleurir;  dans  l'autre,  elle  porte  avec  abonAnce  les 
fruits  tes  plus  mûrs.  Mentor  qui  avoir  pris  plai- 
lir  à  voir  la  tcndieflc  avec  laquelle  Neftor  ve- 
noit  de  recevoir  Télémaque  ,  profita  de  cette 
lieuteufc  difpoGtiop.  Voila,  dir-il,  le  fils  d  U- 
jy (Te  fi  clicr  à  toute  la  Grèce,  &  fi  cher  à  vous- 
même,  ô  fa_;e  Ncitcr  1  Le  voilà  ,  je  vous  le  Jî- 

précieux  qu'on  pulile  vous  donner  de  la  fidélité 
des  promènes  d'Idoménée.  Vous  jugez  l>icn  que 
je  ne  voudrois  pas  que  la  perte  du  fils  fuivb 
celle  du  pere  ,  Si  que  h  m.-ilheureufe  Pénélo- 
p:  pût  tepiorlier  à  Mentor  «ju'il  a  faciifié  Ton. 
fils  à  l'ambitipn  du  nouveau  roi  de  Sainte. 
Avec  ce  gage  ,  qui  cil  venu  de  lui-même  s'of- 
frir, &  que  les  dieux  amateurs  de  la  paix  vous 
envoient,  je  commence,  ô  peuples  allemblés  de 
tant  de  nations  ,  à  vous  faite  des  proportions, 
pour  établir  à  jamais  une  folide  paix. 

A  ce  nom  de  paix  ,  on  entend  un  bruit  con- 
fus de  rang  en  rang.  Toutes  ces  différente)  oa- 
lions  frémi  11  oient  de  couirou*  ,  croyant  perdre 
tout  le  temps  où  l'on  retaidoit  le  combat  ;  ils 
S'inaginoient  qu'on  ne  faifoit  tous  ces  difecuty 
que  pour  ralentir  leur  fuieur  ,  &  pour  faire, 
échapper  leur  proie.  Siir-tour  les  "mandurkns; 
fouflroienc  impatiemment  c^u'Idomfnéc  efpéiàc 
de  les  tromper  encote  une  fois.  Souvent  ils  ca- 
trèprirenc  d'iiiiet  rompre  Mentor:  car  ils  erai- 
gaoîent  que   Ces  difcouis  pleins  de  fagefle.  ne 
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déiachaflem  [cuis  allies.  Us  commençoient  à  fer 
défier  de  rons  les  grecs  qui  étoient  dans  l'aflim— 
blée.  Mentor  qui  l'appcicur,  fe  bâra  d'augmen- 
lec  cène  défiance  pour  jettec  la  divilion  dans  l'ef-* 
fric  de  cous  ces  peuples. 

J'avoue  ,  drfoit-il",  que  les  manduriens  onr  : 
fujci  dé  Ce  plaindre ,  Si  Je  demander  quelque 
téparation  des  coïts  qu"iïs  ont  foufïlrts  ;  mais, 
il  n'efl  pas  jufle  aulfi  que  les  grecs  ,  qui  onr, 
ftr  cette  côte  des  colonies  ,  foient  fufpccts  Se 
odieux  aux  aucit ni  peuples  du  pays.  Au  con- 
iraire  ,  les  gtecs  doivent  être  unis  cntr'eui  ,  £C. 
fe.  faite,  bien  traitci  par  les  aunes;  i!  fauc  feu- 
lement qu'ils  foienr  modérés  :  &  qu'ils  n'entre- 
pitnnenr  jamais  d'ufurper  les  terres  de  leurs  toi- 
lins.  Je  fais  qu'ldoméuée  a  eu  le  malheur  de  vous 
donner  des  ombrages  :  mais  il  eft  aifé  de  gué- 
rir toutes  vos  défiances-  Télcmaque  U.  moi  nouj 
nous  oflrons  à  être  des  otages  qui  vous  répon- 
dront de  la  bonne  foi  d'Itioménéc  ;  nous  de- 
meurerons entre  vos  mains  jufqu'à  ce  que  les  cho- 
fes  qu'on  vous  piomema  foienr  fidèlement  ac- 
complies. Ce  qui  vous  irrire ,  ô  manduriens 
s'écria-r-il,  c'eifc  que  lés  troupes  des  crétois 
ont  faifi  les  partages  de  vos  montagne»  pac  fur- 
prife  ,  ic  que  par-là  elles  font  en  état  d'entrer^ 
malgré  vous  aulli  fouvent  qu'il  leur  plaira,  dans 
le  pays  où  vous  vous  êtes  icciiés ,  ;  pour  leur  : 
Jàiflec  le  pays  uni  qui  cl!  fut  les  rivages  de  !a 
mec.  Ces  partages  que  les  ciétois  ont  fortifiés 
par  de  hautes  louis  pleines  dé  gens  armés  ,  font 
donc  le  veri table  fujeede  la  guêtre.  Répondez-moi, 
y  en  a  r-il  encore  quelques- autres  î  Alors  le  cher 
des  manJuriens  s'avança  ,  &  paria  ainfi  :  Que  n'a- 
v.onS-nous  pas  fait  pour  éviter  cette  guene?  Le£- 
dieux  nous  font  témoins  que  nous  n'avons  rc*- 
aunec  à  U  paû,  que  quand  la  f  aix  cous  cil: 
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échappée  fans  reffource  par  l'ambition  inquittre; 
des  CKtoii;  Si  par  l'impolïïbiliié  où  ils  nous  ont. 
Hiisde  nous  fiera  leurs  feimens.  Nation  in  fendes-,, 
qui  nous  a  réduit  malgré  nous  à  l'affrcufe  néccBîlé 
de  prendre  un  parti,  de  défelpoir  contr'eJle,  Se  de  ne. 
pouvoir  chercher  notre  fiirëté  que  dans  fa  perte. 
Tandisqu'ils  confetveront  ces  partages,  nous  croi- 
rons toujours  qu'ils  veulent  ufurper  nos  terres 
Se  nous  mettre  en  fervirude.  S'il  était  vrai  qu'ils., 
ne  fongealkntqu'à  vivre. en  paix  avec  leurs  voiiiiis  r 
ils  fe  contenteroieut  de  ce  que  nous  leur  avons., 
cédé  fans  peine,  St  ils  ne  s  attachctoiciit  pas  à 
eonferver  des  entrées  dans  an  pays  ,  contre  la- 
liberté  duquel  ils  ne  fotmeroient  aucun  duîcia 
arabitietw.  Mais-  vous  ne  les  eonnoiflez  pas1,  ôw 
fage  vieillard!  C'clt  par  un  grand  malheur  que- 
nous  avons  appris  a  les  counoître.  CeiTez.,  ô  houmre 
aimé  dés  dieu*  ,  de  retarder  une  guerre  juité  Se 
néceffaire  .  fans  laquelle  l'Hefpérie  ne  pourroit 

grate ,  irompeufe  &  cruelle,  que  les  dieux,  iirr- 
tes  ont  envoyée  auprès  de  nous  pour  troubler- 
notre  pair,  St  pour. nous pnoii.de  nos  fautes  !  Mai»- 
après  nous  avoir  puni  ,  ô  dieu*  !  vous  nous  venge-: 
rez  ,  vous  ne  ferez  pas  moins  juftes  contre  nos  en? 
nemis  que  coutre  nous. 

ft  ces  paroles  ,  toute  raflembiée  parut  émue,, 
il  fenibloit  que  Mars  &  Bellone  alloicnt  de  rang  : 
en  rang  ,  allumant  dans  les  cœurs  la  hue:  des 
combats  que  Mentor  tSchojt  d'éteindre.  Il  reprit- 
ainlï  la  parole  .-  fi  je  -  n'avoit >^ue  *ks-prome(îcs- 
à  vous  faire  ,  vous  pourriez  ■■«iftifti lira  *k>us  y 
fier  ,  mais  je  vous  offre  des  choies: corrainïs-&.pré* 
fentes.  Si  vous  n'etes  pas  cornent  ilW oit  r  pouf 
étages  Tilémaque  S£  moi./;je:vousfeiai;:duiinei' 
douze  des  plus  notables  St  des  plus  vaillans  créi 
lois.  Mais  il  eft  jufte  que  qqurxL  donniez  auf£; 

4c-  yjus  côté  des  ôt3£«  i  e«  limw& ,  qui  i«g~ 
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fîrc  ilncéremcnt  la  paîi  ,  la  défile  fans  crainte  5c 
fansbailefle  :  il  defire  la  paiï  ,  comme  Vous  di- 
tes vous  même  que  vous  l'avez  defuée  ,  (>ar  fagefte 
Bc  par  modération  ;  mais  non  par  l'amont  d'une 
vie  molle  ou  par  foiblcflc  a  la  vue  des  dangers 
dont  la  guerre  menace  les  hommes.  II  ift  prêt 
à  périr  ou  à  vaincre  ,  mais  il  préfère  la  paiï  à 
la  vidïo.re  iï  plus  éclatante  :  il  auroit  honte 
de  craindre  d'être  vaincu  :  mais  il  craint  d'être 
injurte  ;  &  il  n'a  point  de  honte  de  vouloir  ré- 
parer fes  fautes.  Les  amies  à  la  main  ,  il  bffië 
la  paiï  ;  il  ne  veut  point  en  impofer  les  conditions 
avec  hauteur  }  car  il  ne  fait  aucun  cas  d'une 
pai*  forcée  :  il  veut  une  paiï  dont  toutes  les 
parties  foient  contentes  ,  qui  finiiTe  toutes  les 
jaloulîes  ,  cjiii  sppaife  tous  les  retfcntitncns^  & 
qui  guéri  Hé  routes  les  défijnecs.  En  un  nsor , 
Idoménée  elï  dans  les  fent  miens  où  je  fuis  fur 
que  vous  voudiici  qu'il  Ait.  Il  n'eft  qutfîion  que 
de  vous  en  perfuader  ,  .la  perfiiilioFi  ne  fera  pas 
difficile  ,  fi  vous  voulez  iïi  "écouur  avec  un  c (prit 
dégagé  S:  tranquille.  Ecoutez  donc  ,  ô  peuples 
remplis  cte  valeur ,  &  vous,  ô  chefs  fi  fages  & 
fi  unis  !  écoutez  ce  t]uc  je  vous  offre  de  la  part 
d'Idoméncc.  Il  n'eft  pas  julte  qu'il  puille  entret 
dans  les  terres  de  fes  voifins  i  il  .n'eft  pas  jufle 
aulîi  que  fes  vttifïntf  puillent  entrer  dans  les  tien- 
nes 11  COdfem  que  les  palTagcs  que  l'on  à  forti- 
fie's  par  de  hautes  tours  ,  foient  gardes  par  des  ' 
troupes  neutres.  Vous  Nittor  &  vous  Philocrete* 
vous  êtes  grées  d'origine  :  mais  en  cette  occ.lîon 
vous  vous  êtes  déclarés  contre  Idoménée.  Aiiitt 
vous  ne  pouvez  êtie  fufye&s  d'être  trop  favora- 
bles à  fes  intérêts.  Ce  qui  vous  touche  ,  c'eft 
l'intérêt  commun  de  la  pan  Si  de  la  liberté  de 
l'Hefpérie  :  fovei  vous-mêmes  les  dépofitaites 
&  les  gatdtens  de  ces  pafTages  qui  cauferit  la 
feiierra.  Vous  n  arei  pat  ntoiùï  "d'intérêt  à  empri- 
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cher  que  les  anciens  peuples  de  l'Hcfpéric  ne 
dérruifent  Salente  ,  nouvelle  colonie  de  grecs  , 
femblable  à  celle  que  vous  avez  fondées  ,  qu'à 
empêcher  qui  dominée  n'ufurpe  les  terres  de 
fes  voiiins.  Tenez  L'équilibre  eutre  les  uns  5£  les 
autres.  Au  lieu  de  porter  le  fer  &  le  Feu  cites 
un  peuple  que  vous  devez  aimer  ,  réfervez-vous 
la  gloire  d'être  les  juges  Se  les  médiateurs.  Vous 
me  direz  que  ces  conditions  ,  vous  paroîtroient 
merveilleuses  ,  ii  vous  pouviez  vous  affairer  qu'I- 
doménée  les  accompliroit  de  bonne-foi  j  mais 
je  vais  vous  fatisfaire  :  il  y  aura  pour  fûreté  réci- 
proque les  otages  dont  je  vous  ai  parlé  ,  juf- 
oq'1  ce  que  tous  les  palfages  ("oient  mis  en  dépôt 
dans  vos  mains,  Quand  te  falut  de  l'He^erie 
entier?.;  quand  celui  de  Saiente  même  &  d  ldo- 
ménïc  fera  à  vorre  dtfcrétior:  ,  ferez-vous  con- 
tens  ?  De  qui  poutrez  -  vous  déformais  vous 
défier  î  Sera-ce  de  vous-mêmes  ?  Vous  n'ofea 
vous  fier  à  Idoménée  ;  Idoménée  cft  fi  incapable 
de  vous  tromper  ,  qu'il  veut  fc  fier  à  vous  ; 
oui  ,  il  veut  vous  confier  le  repos  ,  la  vie,  Il 
liberté  de  tout  foo  peuple  &  de  lui-même.  S'ilcft 
vrai  que  vous  ne  déliriez  qu'une  bonne  paii ,  I» 
voilà  qui  fe  préleure  à  vom  ,  &  qui  vous  ôte- 
rout  prétexte  de  reculer.  Encore  une  fois  ,  ne  vous 
imaginez  pas  que  la  crainte  reduife  Idoménée  à 
vous  faire  ces  or&cs:  c'cfl  la  fageffc  &  h  fofticé 
gui  l'engagent  à  prendre  ce  paru  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  ii  voas  imputerez  a  foiblcfle  ce  qu'il 
fait  par  vertu.  Dans  les  commencecncns  ,  il  2 
fait  des  fautes ,  &  il  met  fa  gloire  a  les  recon- 
uoitre  par  les  offres  dont  il  vous  prévient.  C'cfï; 
foibleliè,  c'eft  vanité,  c'eft  ignorance  grollîere 
de  fan  propre  intérêt,  que  d'elpétct  de  pouvoir 
cacher  fes  faites ,  en  aftettant  du  les  foutenir  avec- 
fierté  Se  avec  hauteur.  Celui  qui  avoue  fes  faute»  ( 
i- foji  eiiaerni  U  qtti  affte  de  le»  réparer ,  taoniic 
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par- là  qu'il  eft  devenu  incapable  d  en  commettre;. 
Se  que  l'ennemi  a  mut  à  ciaindre  d'une  conduite  & 
foge  $l  ii  ferme  ,  à  moins  qu'il  ne  falfe  la  paix  ; 
cardez-vous  bien  de  fonftiir  qu'il  vous  mené  » 
ton  tour  dans  le  toit.  Si  vous  refufei  la  pair. 
&  la  julUce  qui  viennent  à  vous  ,  la  paix  Se 
la  jullice  feion:  vengés,  Idoméncc  qui  dévoie: 
craiudre  de  trouver  les  dtcus  irrités  contre  lui  »- 
les  tournera  pour  lui  comte  vous.  Télémaq uer: 
Se  moi  nous  combattrons  pour  la  bonne  caulë 
je  prends  tous  les  dieux  du  ciel  &  des  enfers  à> 
témoins  cks  juftes  proportions  que  je  viens  de 
Tous  faire. 

En  achevant  ces  mots  ,.  Mentor  leva  Coa- 
bras  pour  montrer  à  tant  de  peuples  le  rameafli 
d'olivier  ,  qui  étoit  dans  fa  main  le  (ig«e  pacifi- 
que. Les  chefs  qui  le  regardèrent  de  près  fu- 
rent étonnas  Si  éblouis  du  feu  divin  <}ui  écla-: 
toit  dans  fes -y eu*.;  il  parut  avec  une   majeiré  &C-. 

voit  dans  les  plus  glands  d'enue  les  mortels  ;  les. 
charme-  du  fes  parole)-  douces  &■  fortes  ,  cnle- 
voit  les  cœurs  ,  elles  étoient  femblables  à  ces» 
paroles  enchantées  ,  qui  tout-à-coup  ,  dans  1er 
profond  tilence  de  la  nuit  ,  arrêtent  la  luue  6fc 
les  étoiles  ,  calment  la  mer  irritée,  font  taire; 
les  vents  fit  les  Ilots,  &  lu  [pendent  le  cours  deSi 
fleuves  rapides.  Mentor  étoit  au  milieu  de  ces* 
peuples  futieu*  ,  comme  Bacchus  lotfqu'il  étoie-. 
environné  de  tygres  ,  qui  ,  oubliant  leur  cruauté 
«noient ,  pat  la  puilTance  de  fa  douce  voir  ,  lécher, 
fes  pieds  Se  Ce  fouraettre  par  leurs  carefles.  D'a- 
bord il  fe  fit  un  profond  l'ilenec  dans  tome: 
formée  :  &  les  chefs  fe  regardoïent  les  uns  les- 
autres  ,  ne  pouvant  ré  fi  fier  à.  cet  homme,  nî> 
comprendre  qui  ii  éroit.  Toutes  les  ttoupesim- 
mobiles  avaient  les  yeu*  attachés  fur  lui  ,  orr= 
j'ofoit  pu]»     de  peur  qu'il  n'eût  encore  tjuelj 
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^ucs  cholss  à  dite  j  de  qu'on  ne  l'empêchât  d  6' 
rte  entendu.  Quoiqu'on  ne  trouvât  lien  a  ajo:i» 
Kl  aux  chofes  qu'il  avoit  dites  ,  on  auroïl  fou' 
baité  qu'il  eût  parlé  plus  longtemps.  Tout  et 
qu'il  avoit  dit,  deintutoit  comme  gravi!  dans 
tous  les  coeuis  i  en  parlant  :  il.  fe  faifeie  aimer  :  il 
le  faiioir  étoile  :  chacun  étoit  avide  Se  comme 
fufp.enda  pour  recueillir  jufqu'aux  moindres  pa- 
soles  qui  ioiioieni  de  fa  bouche. 

Enfin,  aptes  uo  aiTex  long  (ilence  ,  on  entendit 
unbtuit  foutd,  gui  le  lépandoit  peu  à  peu  :  ce 
a'jtoii  plus  ce  btuii  confus  des  p <  upks  qui  fré- 
milloient  dans-  Itat  indication  ,  e'ëtoit  au  <_on- 
liaîte  un  muitr.iue  doux  m  favotafele  :  on  de- 
couvtoit  fui  les  vitres  je  ne  (a:s  quai  de 
fcicin  Se  d;  [adouci.  Les  mandutiens  li  iiiitéi 
fentoient  que  leuts  aimes  leur  tomb oient  des 
mains:  le  farouche  Phalante  avec  fe*.  Lacédc- 
moniens  furent  furpris  de  trouver  le'jrs  entrail- 
les attendries  :  les  autres  commencèrent  à  ioj- 
firer  après  cette  fieureufe  paix  qu'an  vecoit 
leur  montrer,  fhilôclète  ,  plus  Fcnfible  qu  un 
autre  par  l'expérience  de  les  malheurs  ,  ne  put 
retenir  fes  larmes.  Ncftor  ,  ne  pouvant  parler  Jars 
le  tranfpoit  où.  le  difeouts  de  Mentor  veiioit  de  le 
meute  „  l'embrafla  tendrcmei.t  .•  Si  tous  les 
peuples  à  la  fois  ,  tomme  fi  c'eût  été.  un  lignai  ( 
s'écrièrent  aulfi  tôt  ;  ô  fsge.  vieillard  ,  vous  nous 
défarraez!  la  paix!  la  paix  ! 

Neftor  ,  un  moment  après  ,  voulut,  commet] - 

tientes  craignirent  qu'il  ne  voulût  teptéfemet 
quelque  difficulté.  La  paix  ,  la  faix  s'éciietenti- 
elles  encoïc  une  fois.  On  ne  peut  leur  iinpofer 
filence,  qu'en  faifant  ciier  avec  eux  par  tous  les 
chefs  de  l'armée  :  la  paix  :  la  paix  î  Neftot 
noyant  bien  qu'il  netoit  pas  libte  de  faite  an 
Afcouis  faivi ,  fé  contenta  de  dite  jvous  voyez., 
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ô  Mentor  ,  ce  que  peut  la  parole  d'un  homme  c!c 
bien  .-  quand  la  fjgcflc  &  la  vertu  patient  ,  elles 
calment  toutes  les  pallions  :  nos  juftes  icffcnti- 
Hicns  fe  cliaiipcn:  en  amitié  &  en  defir  d'une 
paiï  durable.  Nous  l'acceptons  telle  cjitc  vous 
l'offrez.  En  même  temps  tous  les  cbefs  tendirent 
les  mains  en  fT^nc  de  confenremtnt.  Mentor 
courut  vers  la  porte  de  Salente  ,  pout  la  faire 
ouvrit  ,  &  pout  mander  à  Idoméiiée  de  fouir 
de  la  ville  fans  précaution.  Cependant  Neftof 
embraffoit  Télémaquc ,  difant  aimable  fils  du 
plus  fage  de  tous  les  grecs  ,  punirez  vous  être 
audi  fage  &  plus  hcureui  que  lut  !  N'avcz-vous 
rien  découvert  fur  fa  deftmée  !  Le  fouvenir  de 
votre  pere  ,  à  qui  vous  retTemblez  ,  a  fervi  à 
étouffer  notre  indignation.  Phalante  ,  quoique 
dur  â;  farouche  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  vu  Ulyffe. 
Ne  biffa  pas  d'être  touché  de  fes  malheurs  Si  de 
ceui  de  fon  fils.  Déjà  on  prefloit  Télémaquc  de 
raconter  fes  aventures  ,  lorfque  Mentot  revint  avec 
Idoménéc  &  toute  la  jeunefle  ctétoife  ,  qui  le 
fui  voit. 

A  !a  vue  d'idoménée,  les  alliés  fentirent  que 
leur  courroux  fe  railumoit;  mais  les  paroles  de 
Mentor  éteiguiicnt  ce  feu  prêt  à  éclater.  Que 
tardons-nous  ,  dit-il,  à  concluie  cette  fainte  al- 
liance, dont  les  dieui  feront  les  témoins  Se  le 
etéfenfeurs  !  Qu'ils  la  vengent  ,fi  jamais  quelque 
impie  ofe  la  violet  ,  &  que  tous  les  maui  horri- 
bles de  la  guerre  ,  loin  d'accabler  les  peuples  fidè- 
les &  innocens  ,  retombent  fur  la  tête  parjure  Se 
Cïéciable  de  l'ambitieux  qui  foulera  au*  pieds 
les  droits  facrés  de  cette  alliance.  Qu'il  foit 
détefté  des  dieux  &  des  hommes  ,  qu'il  ne 
jouifle  jamais  du  fruit  de  fa  perfidie  ,  que  les  fu- 
ries infernales  fous  les  figures  les  plus  ideufts , 
viennent  exciter  fa  rage  Se  fon  défcfpoir  ;  qu'il 
,  tombe  mort  fans  aucune  efpéranec  de  fcnulrure  ; 
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^ue  fon  corps  Toit  la  proie  de  chiens  Si  Jcs  vau- 
tours ,  £i  qu'il  foit  aux  enfers  dans  Je  profond 
abyme  du  Tarrare  ,  tourmenté  k  jamais  plus  ri- 
gourcuremenr  que  Tantale  ,  Ixion  Si  les  Danaïdcs  ; 

les  tocliers  d'Ailas  qui  foutiennent  le  ciel  ;  que 
tous  ces  peuples  la  révèrent ,  &  goûtent  fes  fiuits 
de  génération  en  génération  ;  que  les  noms  de 
ceux  qui  l'auront  jurée  foient  avec  amout  &  véné- 
ration dans  la  bouche  de  nos  derniers  neveux  ;  que 
cette  paix  fondée  fur  la  juflice  fi  fur  la  bonne-foi  , 
foie  le  modèle  déroutes  les  paiï  qui  fc  foioftt'à, 
l'avenir  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  &  que 
tous  les  peuples  qui  voudront  fc  rendre  heurcuï 
en  fe  réunifiant  ,  foncent  à  imiter  les  peuples  de 
J'Hefpérie. 

A  ces  paroles  ,  Idoménéc  &  les  autres  rois 
Jutèrent  la  paix  aux  conditions  marquées.  On 
donna  de  part  &  d'autre  douie  otages.  Télémaqae 
veut  être  du  nombre  des  otages  données  par  Ido- 
ménée  ;  mais  011  ne  peut  confentir  que  Mentor  en 
foit  ,  parce  que  les  alliés  veulent  qu'il  demeure 
aeprès  d'Idomenée  ,  pour  répondre  de  fa  conduits 
&  de  celle  de  fes  confeillers  .,  juf.p'à  l'entière cue'- 
curion  des  chofes  promifes.  On  immola  entre  la 
ville  &  l'armée  cent  geniffe s  b! anches  comme  Ja 
neige  ,  &  autant  de  taureaux  de  même  couleur  , 
dont  les  cornas  éroienr  dorées  &  ornées  de  fêlions. 
On  entendoit  retentir  jufques  dans  les  montagnes 
voilincs  les  mugilïcmens  affreux  des  vï&imes  qui 
tomboienr  fous  le  couteau  facré  :  le  fang  fumant 
rutffëloît  de  routes  parts.  On  faifoit  couler  avec 
abondance  un  vin  exquis  pour  les  libations.  Les 
harufpices  confultoicnt  les  entrailles  qui  palpi- 
toient  encore.  Les  facrificateurs  btûioient  fur 
1  autel  un  encens  qui  formoit  un  épais  nuage  ,  Se 
dont  la  bonne  odeur  parfumoir  toute  la  cam- 
pagne. 
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Cependant  les  foldats  des  deux  partis  ,  celTanr 
Je  fe  regarder  d'un  œil  ennemi  .  commençoient  à- 
s'emmenir  fui  leurs  aventures  ;  ils  fe  délaflbient, 
déjà  de  leurs  travaux",  &  goûroient  par  avance  les 
douceurs  de  lapaiu  Wufieurs  de  ceux  qui  avoienc- 
fuivi  Ideménée  au  fiege  de  Troye  ,  reconnurent 
ceux  de  Neftor  ,  <jui  avoienc  combattu  dans  ta 
même  guerre.  Us  s'embiafloient  avec  tendreiTe  ,  3c 
fe  racontèrent  mutuellement  tout  ce  qui  leur  croie 
arrivé  depuis  qu'ils  avoient  ruiné  la  fopeibe  ville, 
qui  étoit  l'ornement  de  toute  J'Aiie  :  déjà  ils  fe  con- 
choient  fut  l'herbe  ,  fe  eoutonnoient  de  fleurs  ,  & 
buvoient  enfemble  le  vin  qu'on  apponoit  de  la 
ville  dans  de  grands  vafes  ,  pour  célébrer  une  lî 
heureufe  journée. 

Tout-à-coup  Mentor  dît  :  ô  tois  ,  ô  capitai- 
nes alfemblés  !■  déformais  fous  divers  noms  it 
divers  chefs,  vous  ne  ferez  plus  qu'un  ftul  peu- 
ple. C'eft  ainlî  que  les  juftes  dieuxi,  amateurs  dis 
hommes  qu'ils  ont  formés  ,  veulent  être  le  lieu- 
e'tcrncl  de  leur  parfaite  concorde.  Tout  le  genre- 
humain  n'eft  qu'une  famille  difpetfée  fur  la  furface* 
de  tome  la  terre;  tous  les  peuples  font  ffeics  ,  6c 
doivent  s'aimer  comme  rels.  Malheurs  à  ces  impiei- 
qui  cheichenr  une  gloire  cruelle  dans  le  fang  de 
leurs  fictes  ,  qui  eft  leur  ptopte  fang.  La  guerre  eil 
quelquefois  nécclîaires  ,  il  eft  vrai  ;  mais  c'eft  I» 
honte  du  genre- bu  ma  in  qu'elle  foit  inévitable  en 
certaines  occafions.  O  rois  !  ne  dites  point  qu'on- 
doit  la  deiirer  pour  acquérir  la  gloire  :  la  viaw 
gioite  ne  fe  trouve  point  hors  de  l'humanité. 
Quiconque  préfère  fa  propre  gloire  aux  fenrimens 
de  l'humaniré  ,  eft  un  monitre  d'orgueil  ,  &  non  pas 
lin  homme  :  il  ne  parviendra  même  qu'à  une  fauffe 
gloire  ,  car  la  vraie  gloire  ne  fe  trouve  que  dans  la- 
modération  &  dans  la  bonté  :  on  pourra  le  flatter 
pour  contenter  fa  vanité  folle  :  mais  o»  dira  tour- 
jouis  de  lui  e»  feertt  ,  quand  on  voudra,  parler; 
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fincérernent  :  il  a-  A  autant  moins  mérité  la  gloire, 
qu'il  l'a  detîréc  avec  une  paillon  injuftc  ;  les  hom- 
ines  ne  doivent  point  l'efiimcr  ,  puifqu'il  a  G  pe» 
eftrmc  les  hommes,  &  qu'il  a  prodigué  leur 
fiag  par  une  brutale  vanité.  Heureui  le  toi  qui 
aime  fon  peuple  ,  qui  en  eft  aimé  ,  qui  fe  confie  en 
fes  voilîns  ,  Si  qui  a  leur  confiance  ;  <jui  ,  loin  de 
hurfaire  laguerre  ,  les  empêche  de  l'avoir  en- 
rr'cur  ,&  qui  fait  envier  à  toutes  les  nations  étran- 
gères !e  bonheur  qu'ont  fes  fujets  de  l'avoir  pour 
roi  !  Songez  donc  à  vous  ralTemblcr  de  temps  en 
temps,  o  vous  qui  gouverne?,  les  plus  puilfantes 
villes  de  THcfpéiic  !  faites  de  ttois  en  trois  ans 
«ne  aftcmbléc  gcnéiale  ,  où  tous  les  rois  qui  (ont 
ici  préfeni  ,  fc  trouv-ent  pour  renouveller  l'alliance 
par  un  nouveau  ferment  ,  pour  affermir  l'amitié 
promife  ,  &  pour  délibérer  fut  tous  les  intérêts 
communs.  Tandis  que  vous  ferez  unis  ,  vous  aurez 
au-dedsm  de  ce  beau  pays ,  la  paix  ,  la  gloire  &  l'a- 
bondance :  au-dehors  vous  feres  toujours  invinci- 
bles, il  n'y  a  que  4a  difeorde  fortie  de  l'enfer  pour 
tourmenter  les  hommes  ,  qui  puifle  troubler  la 
félicité  que  les  dcui  vous  préparent. 

Neftor  lui  répondit  ;  vous  voyez  par  la  facilité 
avec  laquellenous  faifons  la  paii  ,  combien  nons 
femmes  éloignés  de  vouloir  faire  la  guerre  par 
une  vaine  gloire  ,  ou  par  l'injufte  avidité  de  nous 
agrandirait  piéjudice  de  nos  voifins  ;  mais  que 
peut-on  faite  quand  on  fe  trouve  auprès  d'un 
prince  violent  ,  qui  ne  connoît  point  d'autre  loi 
que  fon  intérêt  ,  &  qui  ne  perd  aucune  occalîon 
d'envahir  lesterres  des  autres  états  ?  Ne  croyez 
pas  que  je  parle  d:Idoménée  ;  non  ,  je  n'ai  plus 
de  lui  cette  penfée.  C'eft  Adraftc  ,  roi  des  dau- 
niens  ,  ilc  qui  nous  avons  tout  à  craindre.  11  rné- 
ptife  les  dieut  ,  &  croit  que  tous  les  hommes 


loirc  pat  leur,  fervitude  ;  il  ne  veut  point  de 
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fujeti  dont  i]  (bit  Je  roi  &lepere,  il  veut  des 
délaves  &  des  adorateurs  :  il  fc  fait  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Juiqu'ici  l'aveugle  fortune  a  favorifé 
tes  plus  tojufrcsentreptifes.  Nous  nons  étions  hâtés 
de  venir  attaquer  Salente  ,  pour  nous  défaire  du 
plus  foible  de  nos  ennemis  ,  qui  ne  commençoit 
qu'à  s'établir  dans  cette  côte  ,  afin  de  tourner  en- 
fuite  nos  armes  contre  cet  autre  ennemi  plus  puif- 
faot.  JI  a  déjà  pris  plulïcurs  villes  de  nos  alliés. 
Ccui  de  Croronne  ont  perdu  contre  lui  deui  ba- 
tailles. 1|  fe  fert  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
contenter  fou  ambition.  La  force  &  l'artifice  ,  tout 
lui  eft  égal  ,  pourvu  qu'il  accable  fes  ennemis. 
Il  a  araafé  de  grands  créfors  ,  fes  troupes  font 
difciplinées  fit  aguerries  ,  fes  capitaines  font  ex- 
périmentés ,  Se  il  eft  bien  fervi.  Il  veille  lui- 
même  (ans  celle  fur  tous  ceux  qui  agitent  par 
fes  ordtes.  Il  punit  févétement  les  moindres  fau- 
tes ,  U  récompenfe  avec  libéralité  les  ftivices 
qu'on  lui  rend.  Sa  valeur  foutient  fie  anime  celle 
de  toutes  fes  troupes.  Ce  feroit  un  roi  accompli  , 
il  la  juftke  St  la  bonne-foi  regloient  fa  conduite  ; 
mais  il  ne  craint  ni  les  dicuî,  ni  les  reproches  de 
fa  confeience.  Il  compte  même  pour  rien  la  répu- 
tation ,  il  la  regarde  comme  un  vain  fantôme  , 
qui  ne  doir  arrêrcr  que  les  efptits  foiblcs  :  il  ne 
compte  pour  un  bien  folide  &  réel  que  l'avantage 
de  pofléder  de  grandes  richefles  ,  d'être  ctaint  ,  £t 
de  fouler  aux  pieds  tout  le  genre-humain.  Biro- 
tôt  fan  armée  paroûra  fut  nos  terres:  &  (î  l'union 
de  tant  de  peuples  ne  nous  met  en  état  de  lui  refif- 
ter  ,  toute  efptrance  de  liberté  nous  fera  ôtée. 
C'cft  l'intérêt  d'Idoinénéc  ,  aulTî  bknque  le  nôtre, 
de  s'oppofer  àcevoifia,  qui  ne  peut  rienfouffrir 
«Je  libre  dans  fou  voifiuage.  Si  nous  étions  vain- 
cus, Salente  feroit  menacée  du  même  malheur. 
Hâtons- nous- àonc  tous  cnfemble  de  le  prévenir. 
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l'endant  que  Nellor  pnrloit  ainfi  :  on  s'avançoit 
vers  la  ville  ,  car  Idoménée  avoir  prié  tous  les 
tois  Si  les  principaux  chefs  d'y  entier  pour  y  palfet 
la  nuit.  Tourel'aLmcc  des  alhés  drdioit  déjà  fes 
lentes  ,  &  la  campagne  étoic  couverte  i!c  riches 
pavillons  ,  de  toutes  loties  de  couleurs  ,  où  les 
hefpéricns  fatigués  atrendoient  Je  Ibiiimeil.  Quand 
les  rois  avec  leur  fuite  ,  furent  entrés  dans  M 
ville  ,  ils  parurent  étonnes  qu'en  (i  peu  de  temps 
oneiitpu  faire  tant  de  bâti  mens  magnifiques  , 
Si  que  l'uimbanas  d'une  fi  grande  guerre  n'eût 

Joint  empiclic  cette  ville  naillante  de  Cloître  ,  Se 
e  s'embdlit  iout-à-coup., 
On  admira  la  fagelfe  Se  la  vigilance  d'Idomé- 
née  ,  qui  avoit  fondé  un  fi  beau  royaume  ,  &  cha- 
cun conclut  que  la  paii  étant  faite  avec  lui  ,  les 
alliés  feroient  bien  puiifans  ,  s'ils  entroient  dans 
leur  ligue  contre  les  dauniens.  On  propofa  à 
ldoménéc  d'y  enttet  :  il  ne  put  lejetiei  une  fi 
jtilte  picpt'fiiion  ,  &  îl  ptooiii  des  troupes. 
Mais  ,  comme  Mentor  n'ignoioit  rien  de  tout 
ce  qui  «il  Dételle ite  pour  lendte  un  état  flotif- 
fant ,  il  eompm  que  les  foires  dl.loménée  ne 
poutroieoc  pas  être  aulli  grandes  qu  elles  le  pa- 
roilloicût  .  il  le  pû;  en  particulier  ,  6c  lui  patla 
■in  fi. 

Vous  voyez  que  nos  foins  ne  vous  ont  pas  été 
inutiles.  Salcnte  elt  garentie  des  malheurs  qui  la 
menacoient  ;  il  ne  tient  plus  qu'à  vous  d'en  élever 
jufcju'aucitlla  gloitc  ,  &  d'égaler  la  fagelTe  de 
Minos  votre  aïeul  dam  le  gouvernement,  de  vos 
peuples.  Je  continue  à  vous  parler  librement  , 
fuppoiant  que  vous  le  voulez  ,  Se  que  vous  dé- 
teliez toute  flatterie.  Pendant  que  ces  rois  ont 
loué  votte  magnificence  ,  je  penfois  à  moi- 
même  à  la  témérité  de  votre  conduite.  A  ce  mot 
de  témérité  .,  Idoménée  changea  de  vifage  ,  fes 
yeux  fc  noubkicnc.îl  rougit:  &  peu  s'en  fallu* 
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•«□'il  n'interrompit  Mentor  ,  pour  lui  témoigner 
fou  rellentimenr.  Mentor  .lui  dit  d'un  ton  modeftc 
&  refpeâaen  ,  mais  libre  &  hardi  :  et  mot  de 
témérité  vous  diotjuc,  je  le  vois  bien,  tout  autre 
tju:  moi  auroit  eu  tort  de  s'en  fetvir  .-car 'il  faut  ' 
refpcfter  les  rois  &  ménager  leur  délicarclfe  ,  mê- 
me eu  les  reprenant.  La  vérité  par  elle-même  les 
fclcfTe  alîez  , Tans  y  ajourer  les  termes  forts  :  mais 
j'ai  cru  que  vous  pouviez  fourbir  que  je  vous  par- 
h:Te  fans  adoucilîcment  pour  vous  découvrit  votre 
faute.  Mon  dcflein  aéré  de  vous  accoutumer  a 
enundre  nommer-  les  choies  par  leur  nom  ,  Si  à 
comprendre  eue  quand  les  autres  vous  donneront 
Ses  confeils  fur  votre  conduite  ,  ils  n'oferont  ja- 
niaisvous'dire  tout  ce  qu'ils  penferonr.  Il  faudra  , 
f,  vous  voulez  n'y  pas  être  trompé  ,  que  vous 
compreniez  toujours  plus  qu'ils  ne  vous  diront 
fur  lc-s  chofes  qui  vous  feront  défavarrtageufes. 
Pour  moi,  je  venir  bien  adoucir  mes  paroles  félon 
que  vous  en  aurez  befoin  :  mais  il  vous  eft  utile 
qu'un  homme  fans  intérêt  &  fans  conféquenec  vous 
parle  en  fecret  un  langage  dur.  Nul  autre  n'ofera 
jamais  vous  le  parler  :  vous  ne  verei  "la  vérité 
qu'à  demi  8c  fous  de  belles  enveloppes.  A  ce« 
mots  ,  Idoménée  ,  déjà  revenu  de  fa  ptemierc 
promptitude  ,  parut  honteux  de  fa  délicatefTc  : 
vous  voyez  ,  dit-i! ,  a  Mentor ,  ce  que  fait  l'habi- 
tude'd'être  flarté.  Je  vous  dois  le  falut  'de  mon 
nouveau  royaume.  Il  n'y  a  aucune  vétiré  que  je 
rte  me  croie  heureuï  d'entendre  de  -votre  bouche 
mais  ayez  pitié  d'rni  roi  que  la  flatreric  avoit  empoi- 
fosné  ,  Se  qui  n'a  pu  même  dans  fes  malheurs, 
rronver  des  hommes  alfez  généreux  pour  lui  dire 
la  vérité.  Non  ,  je  n'ai  jamais  ttouvé  petfonne  qui 
m'ait  alfez  aimé  pour  vouloir  rue  déplaire  ,  en 
me  difant  la  vérité  toute  entière. 

Eu  difant  ces  paroles,  les  larmes  lui  vinrent 
«ii  yeux  .,  &  il  embrafla  tendrement  Mentor. 

Alan  I 
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Alors  ce  fage  vieillard  lui  die  :  c'ell  avec  dou- 
leur que  je  me  vois  contraint  de  vous  dire  des 
chofes  dures  ,  mais  puis-je  vous  trahir  en  vous 
cachant  la  vérité!  Mettez-vous  en  ma  place  ;  il 
vous  avez  été  trompé  jufqu'ici  ,  c'ell  que  vous 
avez  bien  voulu  l'êtie;  c'eftque  vous  avez  crainc 
des  confeils  ttop  iîneetes.  Avez*vous  cherché  les 
gens  les  plus  délîntérellés  &  ies  plus  propres  à 
vous  contredite!  Avez- vous  pris  foin  de  choiiïc 
les  hommes  Us  moins  empreflés  a  vous  plaire  ,  les 
plus  délîntérellés  dans  leur  conduite  ,  &  les  plus 
capables  de  condamner  vos  pallions  Si  vos  fenti- 
mens  injultes  î  Quand  vous  avez  trouvé  des 
flatteurs,  les  avez-vous  écartés?  Vous  en  étes- 
vous  défié  !  Non  ,  non  ,  vous  n'avez  point  Fait  ce 
que  font  ceux  qui  aiment  la  vérité,  &  qui  inéri- 

tenant  le  courage  de  vous  lailTer  liumilier  pat  la 
vérité  qui  vous  condamne. 

Je  vous  difois  donc  que  ce  qui  vous  attire  tant 
de  louanges  ne  mérite  que  d'être  blâmé.  Pendant 

naçoient  votre  royaume  encore  mai  établi  ,  vous 
ne  fongiez  au-dedans  de  votre  nouvelle  ville  ,  qu'à 
y  faire  des-ouvrages  magnifiques  ;  c'eft  ce  qui 
vous  a  coûté  tant  de  mauvaises  nuits  ,  commet 
vous  me  l'avez  avoué  vous-mims.  Vous  avez 
épuifé  vos  richefles.  Vous  n'avez  fongé  ni  à 
augmenter  votre  peuple  ,  ni  à  cultiver  les  ter- 
res fettiles  de  cette  côte.  Ne  falloit  -  il  paï 
rcgatdct  ces  deux  cliofes  comme  les  deux  fonde- 
mens  cQentiels  de  votre  puiHancc  ;  avoir  beau- 
coup de  bons  hommes  &  de  terres  bien  culti- 
vées pout  les  tioutrir  ï  II  falloit  une  longue 
paix  dans  ces  commencemens  ,  pour  favotiil-r  la 
multiplication  de  votre  peuple.  Vous  ne  deviez 
fonger  qu'à  l'agticulturc  Ë£  à  l'établillemenc 
des  plus  fages  loix.  Uns  vainc  ambition  vous 
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a  puuflé  jufqu'au  bord  du  précipice.  A  force  de 
voulon  paioître  grand  ,  vous  avez  penfé  roinet 
votre  vétitable  grandeur.  H-iez-vous  de  réparer 
ces  fj««  ,  fuf^ndez  tons  ces  grands  ouvrages,- 

ville  ,  lailTczen  paix  refpirer  vos  peuples  ,  appli- 
quez-vous  à  les  mettre  dans  l'abondance  ,  pour 
faciliter  les  mariage*.  Sachez  que  vous  n'êtes 
ici  qu'autant  que  vous  avez  des  peuples  à  gou- 
verner ,  3t  que  votre  puilTance  doit  fe  mefurer  , 
non  par  l'étendue  des  terres  que  vous  occupe- 
rez, mais  par  le  nombre  des  hommes  qui  ha- 
biteront ces  ter  nu  ,  &  oui  feront  attachés  à  vous 
obéir.  PoiTcdcz  une  bonne  terre  ,  quoique  mé- 
diocre en  étendue  ,  couvre? -là  de  peuples  inr.om- 
brables  ,  laborieux  &  difeiplinés  ;  faites  que  ces 
peuples  vous  aiment  :  vous  êtes  plus  puilTam ,  plus 
heureu*  &  plus  rempli  de  gloire  que  tous  les  con- 
«juétans  qui  ravagent  tan;  de  royaumes. 

Que  ferai  je  donc  à  l'égard  de  ces  rois,  reprit 
Idoménée  î  Leur  avouerai  je  ma  foibïeffc  !  il  eft 
vrai  que  j'ai  négligé  l'agriculture  &  même  le 
commerce  qui  m'eft  fî  facile  fur  cette  côte  :  je 
n'ai  fongé  qu'à  faire  une  ville  magnifique.  Fa.u- 
dra-t-il  donc,  mon  cher  Mentor,  me  déshonorer 
dans  l'ancmblée  de  tant  de  rois ,  &  découvrir 
mon   imprudence;  S'il  le  faut,  je  le  veut  s  Je 

de  ferai  fans  hcliter  ;  quoiqu'il  m'en  coûte  !  cac 
tous  m'avez  apptis  qu'un  vrai  roi  ,  qui  eft  fait  pour 
fes  peuples  Si  qui  fe  doit  tout  entier  à  eux  ,  doit 
préférer  le  falut  de  Ton  royaume  à  fa  propre 
léputation.  Ce  fenriment  eft  digne  du  pere  des 
peuples,  reprit  Mentor ,  c'eft  à  cette  bonté,  Se 
non  à  la  vaine  magnificence  de  votre  ville,  que 
|e  reconnois  en  vous  le  eccur  d'un  vrai  roi  :  mais 
il  faut  ménager  votre  honneur  pour  l'intérêt  même 
de  votre  royaume.  Laiffez  -  moi  faire  ,  je  vais 

•faire  entendre  à  ces  rois  que  vous  êtes  engagé 
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-■l  ét>biir  UlylTe,  s'il  eft  encore  vivant,  ou  die 
moins  fou  fils  dans  la  pui  fiance  royale  a  Ithaque, 
&  que  vous  voulez  en  chalfer  par  force  lous  les 
amans  de  Pénélope.  Ils  n'auront  pas   de  peine  à 

pes  nombreufes  :  ainfï  ils  confetiriront  que  vous 
ne  leur  donniez  d'abord  qu'un  foible  recours  con- 
tre les  dauniens. 

A  ces  mots ,-  Idoménée  parut  comme  un  homme 

~^u'on  foulage  d'un  fardeau  accablant.  Vous  fau- 
vci,  cher  ami,  élit- ît  à  Mentor,  nioti  honneur 
&  la  réputation  de  cette  ville  naiflante  ,  dont 
vous  cacherez  l'épuifcment  à  tous  mes  voifins. 
Mais  quelle  apparence  de  dire  que  je  veui  en- 
voyer des  troupes  à  Ithaque  ,  pour  y  établie 
Ulyiîe  ,  ou  du  moins  Télémaque  fon  fils,  pen- 
dant que  Télémaque  lui-même  :  eft  engagé  d'aller 
a  la  guerre  contre  les  dauniens?  Ne  (oyez  point 
en  peine  ,  répliqua  Mentor,  je  ae  dirai  rien  que 
de  vrai.  Les  vailîcaui  que  vous  enverrez  pour 
l'établilTemcnr  de  voire  commerce  iront  fur  la 
côte  de  l'Epire  :  ils  feront  deux  chofes  à  la  fois  .- 
l'une  de  rappeller  fur  votre  côre  les  marchands 

*  étrangers  que  les  trop  grands  impôts  éloignent 
de  Salënte  ,  l'autre  de  chercher  des  nouvelles 
d'UlyfTc.  S'il  eft  encore  vivant,  il  faut  qu'il  ne 
foit  pas  loin  de  ces  mets  qui  divifent  Ja  Grèce 
d'avec  l'Italie  ,  &  on  allure  qu'on  l'a  va 
chez  les  phéaciçns  :  quand  même  il  n'y  auroit 

;  plus  aucune  efpérance  de  le  revoir,  vos  vailfeaui 
rendront  un  (ignalé  fervice  à  fon  fils  ,  Us  répan- 
dront dans  Ithaque  &  dans  tous  les  paysvoîims, 

<  h  terreur  du  nom  du  jeune  Télémaque  ,  qu'on 
croit  mon  comme  fori  père.  Lesamansde  Péné- 
lope feront  étonnés  d'apprendre  qu'il  eft  ptêt  à 
revenir  avec  le  fecours  d'uii  puisant  allié.  Les 

'  iihaciens  n' ©feront  fecouer  le  joug  ;  Pénélope  le» 
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conCole'e  ,  Se  tefufera  toujours  de  choifir  un  nouvel 
époux.  Ainfî  ,  vous  fervirez  Télémaque ,  pendant 
qu'il  I-ra  en  votre  place  avec  les  alliés  de  cette 
cô:c  d'Hefperie  contre  les  dauniens.  A  ces  mots  , 
Idomcnée  iécria  :  heureux  le  roi  qui  clr  foutenu 
par  de  lag=s  coufeils  !  Un  ami  fage  &  fidèle  vaut 
mieux  à  un  rot  ,  que  des  aimées  viftorieufeî. 
Mais  doublement  heureux  le  roi  qui  fent  fon 
bonheur  ,  Si  qui  fait  en  profiter  par  le  bon  ufage 
des  fages  confeils  ;  car  fou  veut  il  arrive  qu'on 
éloigne  de  fa  confiance  des  hommes  fages&ver- 
ttreui  dont  on  craint  la  vertu  ,  pour  prêter  l'oreille 
à  des  flatteurs  donc  on  ne  craint  potnc  la  trahifon. 
Je  fuis  moi-même  tombé  dans  cette  faute  ,  &  je 
vous  raconterai  tous  les  malheurs  qui  me  fonc 
venus  par  un  faux  ami  ,  qui  flattoic  mes  paffioni , 
dans  l'cfpérance  que  je  flatteroîs  à  mon  tour  leï 
Hennés. 

Mentor  fit  entendre  aifément  aux  tois  ailiers 
qu'Idoménée  devoit  fe  charger  des  affaires  de 
Télémaque  ,  pendant  que  celui-ci  iroit  avec  eux. 
Ils  fe  contentèrent  d'avoir  dans  leur  armée  le 
jeune  fils  d'Ulyffe  avec  cent  jeunes  crétois  qu'I- 
doménée lui  donna  pour  l'accompagnef  ,  c'étoic 
la  fleur  de  la  jeune  noblelfe  que  le  roi  avoic  em- 
mené de  Crète.  Mentor  lui  avoir  confeillé  de 
les  envoyer  dans  cette  guerre.  II  faut,  difoîc-il  , 
avoir  foin  ,  pendant  la  paix  ,  de  multiplier  le 
peuple  ;  mais  de  peur  que  route  la  nation  ne 
s'amolilfe  ,  &  ne  tombe  dans  l'ignorance  de  la 
guerre,  il  faut  envoyer  dans  les  guerres  étrangè- 
res la  jeune  noblelfe.  Ceux-là  fuffifent  pour  en- 
rrerenir  route  la  nation  dans  une  émulation  de 
gloire  ,  dans  l'amour  des  armes,  dans  le  mépris 
des  fatigues  Se  de  la  mort  même,  enfin  dans  l'ex- 
périence de  l'an  militaire. 

Les  rail  alliés  partirent  de  Salcntc  contens 
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tfldoménée  ,  &  charmés  de  la  lageffc  de  Men- 
tor :  ils  étoicot  pleins  de  joie  de  ce  qu'ils eronw- 
roient  avec  eux  Télémaque.  Celui-ci  ne  put  mo- 
dérer fa  douleur,  quand  il  fallut  Te  fi-parei  de 
Ton  ami.  Pendant  que  les  rois  alliés  faifoient  leurs 
adieux,  ije  juroientà  Ho  méfiée  qu'ils  garderoient 
avec  lui  une  éternelle  alliance  ,  Mentor  tenoîc 
Télémaque  ferré  entre  fes  bras  :  il  fe  fentoit  arrofé 
de  Ces  larmes.  Je  fuis  infcnfible ,  difoit  Téléma- 
que ,  à  la  joie  d'aller  acquérir  de  la  gloire;  je 
ne  fuis  touché  que  de  la  douleur  de  notre  fépa- 
ration.  Il  me  terrible  que  je  vois  encore  ce  temps 
infortuné  où  les  Egyptiens  m'arrachèrent  d'entre 
vos  bras  ,  &  m' éloignèrent  de  vous,  fans  me 
laiffcr  aucune  efpérancc  de  vous  revoir.  Mentor 
répondit  à  cet  paroles  avec  douceut  pour  le  eou- 
foler.  Voict  ,  lui  difoit-ii  ,  une  réparation  bien 
différente;  elle  eft  volontaire,  elle  fera  courte. 
Vous  allez  "chercher  la  victoire  ;  il  faut,  mon 
fils  ,  que  vous  m'aimiez  d'unamout  moins  tendre 
Si  plus  courageux.  Accoutumez-vous  à  mon  ab- 
fence,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours  :  Il  faut 
"  que  ce  foit  la  fageiTe  &  la.  vertu,  plutôt  que  la 
préienee  de  Mentor  ,  qui  vous  infpirent  ce  que 
vous  devez  faire. 

En  dîfant  ces  mots  ,  la  décile  cachée  fous  fa 
figure  de  Mcmot  ,  couvrit  Télémaque  de  Ion 
Egide;  elle  répandit  au-dedans  de  lui  l'cfprit  de 
fageffe  &  de  prévoyance  ,  la  valeur  intrépide  & 
la  douce  modération  qui  fe  trouvent  fi  rarement 
enfcmble.  Allez,  difoit  Mentor,  au  milieu  des 
plus  grands  périls ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  utile 
•|uc  vous  y  alliez.  Un  prince  fc  déshonore  encore 
plus  en  évitant  les  dangers  dans  le  combat  qu'en 
n'allant  jamais  à  la  guerre.  I!  ne  faut  point  que 
le  courage  de  celui  qui  commande  aui  auttes  , 
puiiTe  eue  douteux.  S'il  eft  néceflaire  à  an  < 
peuple  de  eenferver  fon  chef  ou  fon  roi  ,  il  lui 
L  î 
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eft  encore  plus  nécerîaire  de  ne  le  point  voir  dans 
une  réputation  doutcufe*  fur  la  valeur.  Souvenez- 
vous  t]ue  celui  qui  commande  ,  doit  être  le  mo- 
delé de  tous  les  autres:  fon  exemple  doit  acimer 
toute  l'armée.  Ne  craignez  donc  aucun  danger, 
ô  Télémaque  ;  &  pétillez  dans  les  combats  ,  plu- 
rôt  que  de  faire  douter  de  voire  courage.  Les  flat- 
teurs qui  auront  le  plus  d'empreuemeut  pout. 
vous  empêcher  de  vous  expofer  au  péril  dans- 
les  OCCa  fions  néceffaires  ,  feront  les  premiers  à 
dire  en  fecret  que  vous  manquez  de  cœur ,  s'ils 
vous  trouvent  facile  à  arrêter  dans  ces  occafions, 
mais  auiîî  n'aliel  pas  clicrcliet  les  périls  fans- 
Utilité  ;  la  valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'au- 
tant qu'elle  efl  regiée  pat  la  prudence";  autre- 
ment, c'eil  un  mépris  iufeoft  de  la  vie,  Se  une 
ardeur  brutale  :  la  vale-.sr  emponée  n'a  rien  de: 
fût.  Celui  qui  ne  le  poilcde  point  dans  les  dan- 
gers ,  cft  plutôt  fougueuï  que  brave  ;  il  a  befoin 
d'être  hors  de  lui  pour  fe  mettre  au-delîusdc  la 
crainte  ,  parce  qu'il  ne  peut  la  furrnonter  par  la- 
fituation  naturelle  de  Ton  coeur.  En  cet  état,  s'il 
ne  fuit  point  ,  du  moins  il  fe  trouble  ;  il  perd 
la  liberté  de  fon  cfprit,  qui  lui  feroit  néceflaîre 
pour  donner  de  bons  ordres  ,  pour  profiter  des 
occaiions,  pour  renvcifer  lus  ennemis  ,  &  pout 
fervir  fa  patrie:  s'il  a  route  l'ardeur  d'un  foldar  , 
il  n'a  poinr  le  difeememenr  d'un  capitaine,  en- 
core même  n'at  il  pas  le  vrai  courage  d'un  fïm- 
ple  foldat  :  cat  le  foldat  doit  confervet  dans  le 
combat  la  préfence  d'efpric  &  la  modération  né- 
ceflaire pour  oh'éir.  Celui  qui  s'etpefe  téméraire- 
ment ,  trouble  l'ordre  de  la  dilupline  des  trou- 
pes, donne  une  exemple  de  témérité,  &  cïpofe 
iouvent  l'armée  entière  à  des  grands,  malheurs. 
Ceui  qui  préfèrent  leur  vaine  ambition  à  la  fureté 
delà  caufe  commune  ,  rtiéiitcnr.  dss  ctâtimens 
&  non.  dss  lécQmpeafH. 
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Garde/..- vous  donc  bien,  mon  chei  fils  ,  de  cher- 
la  trouver,  eft  d  attendre  tranquillement  l'occafion 
favorable.  La  vertu  fe  fait  d  amant  plus  révérer, 
qu'elle  fe  montre  plus  fimple  ,  plus  modèle,  plus 
ennemie  de  tout  faite  :  c'efl:  à  melare  que  la 
néceffité  de.  s'eipofer  au  péril  augmente,  qu'il 
faut  aulfi  de  nouvelles  reflourccs  de  prévoyance 
&  de  courage  qui  aillent  toujours  croiffant.  Au 
refte  ,  fouvcneïrvous  qu'il  ne  faut  s'attirer  l'en- 
vie de  pcifonne  :  de  votre  côté  ne  foyez  point  ja- 
loux du  firecès  des  autres:  louez-les  pour  tout  ce 
qui  mérite  quelque  louange  .-  mais  louez  avec 
diflernemenc,  difant  le  bien  avec  plaifit  :  cachez 
Je  mal,  Si  n'y  pentez  qu'avec  douleur.  Ne  décidez 
point  devant  ces  anciens  capitaines,  qui  ont  toute 
l'expérience  que  vous  ne  pouvez  avoir  :  écoutez-les. 
avec  déférence  ,  confultez  les ,  priez  les  plus  habi- 
les de  vous  inflruiie  ,  &  n'ayez  poinr  de  tionted'at- 
ttibuer  à  leurs  iiifirucrions  tout  ce  que  vous  ferez 
de  meilleur  :  enfin  ,  n'écoutez  jamais  des  difeoucs 
par  lefquels  on  voudra  exciter  vortc  défiance  ou 
votre  jalodiie  contre  les  antres  chefs.  Failez-Ieur 
avec  confiance  &  ingénuité.  Si  vous  croyez  qu'ils 
aient  manqué  à  votre  égard  ,  ouvrez- leur  votre 
ctxur:  expliquez-leur  toutes  vos  raifons  :  s'ils  fooe 
capables  de  fentit  la  nobleffe  de  cette  .conduire,, 
vous  les  charmerez,  &  vous  tirctez  d'eux  tout  ce 
que  vous  aurez  fujet  d'en  attendre.  Si  au  contraire 
ils  ne  font  pas  a  fie  a  raifonr:at*les  pour  entrer  dans 

de  ce  qu'il  y  aura  en  eux  d'injufte  à  foufftir ,  vous 
prendrez  vos  mefures  pour  ne  vous  plus  commettre, 
jufqu'à  ce  que  la  guêtre  fîniffe  ,  &  vous  n'auiez 
rien  à  vous  reprocher.  Mais  fur -tout  ne  diles  ja- 
mais à  cenains  flatteurs  qui  feulent  la  divifion  , 
les  (ujets  de  peine  que.  vous  croirez  avoir  contre  les 
«Ws  de  l'année  où  vous  ferez. 

LA 
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Je  demeurerai  ici  ,  continua  Mentor  ,  pour 
{"«courir  Idoménée  dans  le  befoin  où  il  cil  de 
travailler  pour  le  bonheur  de  Ces  peuples  ,  & 
pour  achever  de  lui  faire  réparer  les  fautes  que 
les  mauvais  confeils  îi  les  flatteurs  lui  ont  fait 
commettre  dans  l'éiablifïemcnt  de  fon  nouveau 
royaume. 

Alors  Télémaciuc  rte  put  s'empêcher  de  té- 
moigner à  Mentor  quelque  furpriîc  ,  &  même 
quelque  mépris  pour  la  conduite  d' Idoménée. 
Mais  Mentor  l'en  reprir  d'un  ton  févete  :  êtes- 
vous  étonné  ,  lui  dit-il ,  de  ce  que  les  hommes 
les  plus  eftimaMei  font  encore  hommes,  U 
montrent  encore  quelques  telles  de  foiblcfTc  cte 
l'humanité  ,  parmi  les  pièges  innombrables  SC 
les  embarras  inféparablcs  de  la  royauté  ?  Ido- 
ménée ,  il  eft  vrai  ,  a  été  nourri  dans  des 
idées  de  faite  &  de  hauteur  :  mais  quel  philo- 
fophe  auroit  pu  fe  défendre  de  la  flatterie  ,  s'il 
avoir  été  en  fa  place  !  11  cil  vrai  qu'il  s'eft 
laiffé  trop  prévenir  par  ccus  qui  ont  eu  fa  con- 
fiance :  mais  les  plus  fages  rois  font  fotjvent 
rtompés ,  quelques  précautions  qu'ils  prennent  pour 
ne  l'être  pas.  Un  roi  ne  peut  fe  paffer  de  mi- 
ni (1res  qui  le  foulagent  ,  &  en  qui  il  fe  confie, 
puifqu'il  ne  peut  tout  faire.  D'ailleurs  un  roi 
connoît  beaucoup  moins  que  les  particuliers  ,  les 
hommes  qui  l'environnent.  On  eft  toujours  mafqué 
auprès  de  lui:  on  épuife  toutes  fortes  d'artifices 
pour  le  tromper.  Hélas!  cher  Télémaque ,  vous 
ne  l'éprouverez  que  rrop .'  On  ne  trouve  point  dans 
les  hommes  ,  ni  les  vertus  ,  ni  les  talens  qu'on 
y  cherche.  On  a  beau  les  étudier  &  les  appro- 
fondir ,  on  s'y  mécompte  tous  les  jours.  On  ne 
vient  même  jamais  à  bout  de  faire  des  meilleurs 
hommes  ,  ce  qu'on  auroit  befoin  d'en  faire 
pour  le  public.  Ils  ont  leurs   entêtemens  ,  leurs 


Digitized  by 


DE  TELEMAQUE,  Liv.  V.  100 
incompatibilités  ,  leurs  jaloufies.  On  ne  les  pet- 
Plus  on  a  de  peuples  a  gouverner  ,  plus  il 
faut  de  miniftres  pour  faire  par  eus  ce  qu'on  ne 
peur  faire  Toi-même  ;  &  plus  i'ona  bcfoi'n  d'hom- 
mes à  qui  on  confie  l'autorité  ,  plus  on  eft  ci- 
pofé  à  fe  tromper  dans  tels  choix.  Tel  critique 
aujourd'hui  impitoyablement  les  rois  ,  ejui  gou- 
verneroït  demain  moins  bien  qu'eux  ,  îc  qui  ft> 
roit  les  mêmes  fautes  avec  d'autres  infiniment 
plus  grandes  ,  fi  on  lui  confiait  la  même  puil- 
fance.  L*  condition  privée  quand  on  y  joint  un 
peu  d'efprit  pour  bien  parler  ,  couvre  tous  les 
défauts  naturels  ,  relevé  des  talcus  cblouiflans 
&  fait  paroître  un  homme  digne  de  toutes  les 
places  dont  il  eft  éloigné  :  mats  c'eft  l'autorité 
qui  met  tous  les  talens  à  une  rude  épreuve  ,  & 
qui  découvre  de  glands  défaut!.  La  grandeat  eft 
comme  certains  verres  qui  jtrcfTificnt  tous  les 
objets  jtous  lesdéfatits  paioillcnt  cioîtte  dans  ces 
hautes  places  ,  où  ks  moindres  chofes'ont  de 
grandes  conféquences  ,  &  où  les  plus  Jc'gcrcs 
fautes  ont  de  violens  contre- coups.  Le  monde 
entier  efl  occupé  à  «bferver  un  feul  homme  à 
route  heure  ,  Si  à  le  juger  en  toute  rigueur. 
Ceux  qui  le  jugent  n'ont  aucune  expérience  de 
l'état  où  il  eft.  ils  n'en  fentent  point  ies  difficul- 
tés :  &  ils  ne  veulent  plus  qu'il  foir  liomme  ,  tant 
ils  exigent  de  perfection  de  lui.  Un  roi  ,  quelque 
bon  &  fage  qu  il  foil  ,  eft  encore  homme  ;  fon 
efprit  a  des  bornes  ,  fa  vertu  en  a  suffi a  de 
l'humeur  ,  des  paffions  ,  des  habitudes  dont  il 
n'eii  pas  tout  à-fait  te  maître.  Il  eft  cbfétié  par 
des  gens  inréreflés  &  artificieux  -  il  ne  trouve 
joint  les  fecours  qu'il  cherche  :  il  tombe  chaque 
jour  dans  quelque  mécompte  ,  tantôt  par  fes  paf- 
fions ,  &  tantôt  par  celles  de  fes  miuiflrcs.  A 
peine  a-t-il  réparé  une  fautCj  qu'il  rttorr.be  dans 
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une  autre;  Telle  ciï  la  condition  des  rois  les  plàf* 

éclairés  8;  les  plus  ver tut ux. 

Les  plus  longs  Si  ks  meilleurs  tegnes  font 
irop  courts  Se  trop  imparfaits  pour  réparer  à  il 
fin  ce  qu'on  a  gité  fans  le  vouloir  dans  les  corn- 
mciiccmens.  La  royauté  poire  avec  elle  touies 
ces  miferes.  L'impuiiTance  hurruine  fuccombL;  fous 
un  fardeau  fi  accablant  :  il  faut  plaindre  les  rois,- 
6t-  les  exeufer.  Ne  font-ils  pas  à  plaindre  d'avoir 
à  gouverner  tant  d'hommes  ,  dont  les  b.'foius 
four  infinis,  3c  qu'ils  donnent  tant  de  peines  à 
ceux  qui  vcultnt  les  bien  gouverner  ?  Pour  par- 
ler franchement ,  les  hommes  fout  fort  à  plain- 
dre d'avoir  a  être  gouvernés  par  un  roi  qui  n'elt 
qu'un  homme  fuublable  à  eus  :  car  ii  faudroic 
des  dieux  pour  rcJr.-lfer  ks  hommes.  Mais  Ics- 
rois  ne  font  pas  moins  à  plaindre  n'étant  qu'hom- 
mes ,  c'cll-i-dire  ,  foiblcs  5:  imparfaits  ,  d'avoir 
à  gouverner  celte  multitude  innombrable  d'il  oui  « 
mes  corrompus  &  trompeurs, 

Téiémaque  répondit  avec  vivacité  :  Idoméne'c 
a  perdu  par  fa  faute  le  royaume  de  fes  ancêtres 
en  Crète  ;  &  fans  vosconfeiis  ,  il  en  auroit  perdu, 
un  fécond  à  Sakmte.  J'avoue  ,  reprit  Mentor  , 
qu'il  a  fait  de  glandes  fautes  :  mais  cherches-' 
danslaGrcce.ee  dansions  les  autres  pays  les 
mieux  policés  ,  un  roi  qui  n'en  air  point  fait 
d'inexcufables  :  les  plus  grands  hommes  ont  dans- 
leur  (tempérament  &  dans  k  caraétere  de  leurs 
efprirs  des  défaut  qui  les  entraînent  ,  &  les  plus  ■ 
louables  font  ceux  qui  ont  le  courage  de  con- 
noître  £t  d;  répaier  kuis  égaremens.  l'enfci-vous 
qu'Ulyife  ,  ie  grand  Ulyûe  ,  votre  père  ,  qui 
ell  le  modèle  des  rois  de  la  Grèce  ,  s'ait  pas 
aufli  fes  foiblehes  &  fes  défauts  :  Si  Minerve 
ne  l'eût  conduit  pas  à- pas  ,  combien  de  fois  au- 
roit-il  fuccombé  dans  les  périls  ït  dans  les. 
pwbatras.  ,  où  la.  famine  s'elt  jouée  de  lui 
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Combien  de  fois  Minerve  l'a-t-elle  retenu  ou 
rcdicllé  pour  le  conduire  toujours  à  la  gloire 
parle  chemin  de  la  vertu  l  N'attendez  pas  mô- 
me ,  quand  v^i!  le  vecrcl-  régner  avec  tant  de 
gloire  a  Ithaque  ,  de  le  trouver  fans  tropai  fic- 
tion :  vous  lui  en  terrez  fans  dou:e.  La  Grèce  , 
l'Alîc  &  toutes  les  iflel  des  mers  l'ont  admiré: 
malgré  défauts.  Mille  qualités  mctvcilleuics 
les  font  oublier.  Vous  ferez  tiop  heureux  de 
pouvoir  l'admirer   aulfi  ,  ol  de  l'étudier  fans  ceflê 

Accoutumez- vous  ,  à  Télémaque  à  n'attendre, 
des  plus  grands  hommes  que  ce  <;ue  l'humanité 
eft  capable  de  faire.  La  jeuncire  fans  cipériencc 
fe    livre  à  une   critique    préfomptucafe  qui  la 


refpcâcr  ,  imiter  votre  gsre  ,   quoiqu'il  ne  (oie 

liaute  e'ftime  pour  Idoménce  malgré  tout  ce  que 
J_*ai  tepiis  en  lui.  I!  eft  naturelle  m  eot  (încere  ,. 
droit.,  équitable,  libéral  ,  Lieiifaifant  :  fa  valeur 
eft  parfaite  :  il  détefte  là  fraude  quand  il  lz 
eomioîi  ,  il  fuir  librement  la  véritable  pente 
de  fon  cœur.  Tjjus  lés  talcns  extérieurs  ,  font- 
grands  &  proportionnés  à  fa  place.  Sa  ûmplicité- 
àavouetfon  :oir  ,  fa  douceur  ,  fa  patience  pour 
£è  laitier  dire  par  moi  les  chefes  les  plus  dûtes 
fon  courage  courte  lui-même  pour  réparer  pu- 
bliquement fes  faurcs  ,  S£  pour  le  mettre  par- 
là  au-deffus  de  toute  la  critique  des  hommes,, 
montrent  une  amc  véritablement  grande.  Le  bon- 
heur où  le  confeil  d'autrui  peuvent  préfcrYet' 
de  certaines  fautes  an  liomme  très-mediocre  : 
mais  ii  n'y  a  qu'une  vertu  extraordinaire  qui 
puilFe  engager  un  roi  ,  fi  long-temps  féduir  par 
ia  Batterie  ,  ànijaiei  Ton  roir.  Iieft  bien 
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gloricu*  de  fc  relever  ainfi  ,  que  de  n'être  ja- 
mais tombé.  Idoménée  a  fait  les  fautes  que 
prefque  tous  les  rois  font  :  mais  aucun  roi  ne 
fait  ,  pour  fe  corriger  ,  ce  qu'il  vient  de  faire. 
Pour  moi  je  ne  pouvois  roc  lafltr  de  l'admirer 
dans  les  momens  mêmes  où  il  me  permetroit 
de  le  contredire.  Admirez  leauffi  ,  mon  cher  Té- 
lémaque ;  c'eft  moins  pour  fa  réputation  que 
pour  votre  utilité  que  je  vous  donne  ce  con- 
feil. 

Mentor  fît  fetitir  à  Télémaque  par  ce  difeours; 
combien  il  eft  dangereux  d'être  injufle  en  fc 
laifiailt  aller  à  une  ctitique  rigoureufe  contre 
les  autres  hommes  ,  &  fur-tour  contre  ceux 
qui  font  chargés  des  embarras  &  des  difficultés 
du  gouvernement.  Enflure  il  lui  dit:  il  eft  temps 
que  vous. panier  ;  adieu.  Je  vous  attendrai  ,  è 
mon  cher  Télémaque  .■  Souveuei-vous  que  ceux 
qui  craignent  les  dieux  ,  n'ont  rien  à  craindre  des 
hommes  :  vous  vous  trouverez  dans  les  plus  ex- 
trêmes pétils  ;  mais  faclicz  que  Minerve  ne  vous 
abandonnera  poinr. 

A  ces  mots  ,  Télémaque  crut  fentir  la  préfen- 
ce  delà  déeife  :  &  il  eût  même  reconnu  que 
c'étoit  elle  qui  parloir  pour  le  remplir  de  con- 
fiance ,  fi  la  décile  n'eflt  rappellé  l'idée  de  Men- 
tor ,  en  lui  difant  :  n'oubli,-z  pas  ,  mon  fils ,  rous 
les  foins  que  j'ai  pris  pendant  votre  enfance  pour 
vous  rendre  fage  Se  courageux  comme  votre  pc- 
ic  :  ne  faites  rien  qui  ne  foit  digne  de  fes  grands 
exemples  ,  Se  des  maximes  de  vertu  que  j'ai 
jâché  de  vous  infpirer.  . 

Le  folcil  s'élevoit  déja,&  doroit  les  fommets 
des  montagnes  quand  les  rois  forment  de  Sa- 
le rite  pour  rejoindre  leurs  troupes.  Ces  troupes 
campées  autour  de  la  ville ,  fe  mirent  en  mar- 
che fous  leurs  comroandans.  On  voyoit  de  tous 
«été»  k  fer  des  pique*  hériffées  i  l'éclat  des  bon- 
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cliers  éblouiffoit  les  yeux  :  un  nuage  de  pouffierc 
s'élevait  jufqu'aux  nues.  Idoménée  avec  Mentor 
conduifoît.  dans  la  campagne  les  rois  alliés  qui 
s'éloignaient  des  murs  de  Ja  ville.  Enfin  ,  ils  fe 
féparerent  après  s'être  donné  de  parc  Se  d'autre 
les  marques  d'une  vraie  amitié  ;  &  les  alliés  ne 
doutèrent  plus  que  la  paix  ne  fût  durable  ,  lorf- 
qu'ils  connurent  la  bonté  du  «sur  d'Idoraénée, 
iju'on  leur  avoit  repreïenté  bien  différent  de  ce 
qu'il  étoit  :  c'eft  qu'on  jugeoit  de  lui  ,  non. 
pas  pat  les  Centimens  naturels  ,  mais  pat  les 
confeils  flatteuts  Se  injuftes  auxquels  il  s'éioit 
livré. 


Fia  du  ànqmtmt  Livre. 
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f;ls  vu  lis  se. 


6  ta  attifa 
Trmocrttt  pt 
lui-même  ,  il  lui  nvout 
kommti  court  Phitodèa  ,  _ 
de  Valltr  lua  dans  une  tupidi 


fa  fiouc  ;  que  celui-ci  ayant  manqué  fou  coup  , 


finit  épargné 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Dr  T Ë LE  M'A  QUE,  D».  VI.  xrfi 

Jllmoi  ,  fljn-cj  uvoir  rrm.'i  'c  icmmaxdtmtm  de  la  floue 
à  Poliment  ;  qui  lai    Jdom^n^s  si..;.-  m:  ni   sons  jon 


:  bled ,  de 


ville.  Voyons  , 
combien  vous  avez" 
dans  la  vjlie  .S;  dnnï  . 


hommes.  Voyous  combien 
ans  les  années  médiocres, 
îuile  8C  dis  auties  ebofel* 
par  cène  voit  fi  la  teuc 
fournie  de  quoi  nourrir  tous  ces  habitans  ,  &. 
fi  elle  produit  encore  de  quoi  faire  un  corn-/ 
nierce  utile  de  fon  fupefflu  avec  les  payï  étran- 
gers. Examinons  aufli  combien  vous  avez  de  va:f-- 
feaui&de  matelots;  c'eft  par-là  qu'il  faut  ju- 
ger de  voue  puillance.  Il  alla  vifiter  le  pott 
fil  entra  dans  chaque  vaifleau  .  il  s'informa  du 
pays  où  chaque  vailleau  alloit  faire  le  commer- 
ce ,  quelles  marchandifîs  il  poitoic  ,  celles  qu'il 
prenoit  au  retour  ,  quelle  étoit  la  dépenfe  du 
vaifleau  pendant  la  navigaiîen,  les  prêts  que  les 
marchands  fe  f'aifoient  les  uns  aux  autres,, 
les  focicitis  qu'ils  faifoient  entr'eux  ,  pour  É*v 
joie  û  elles  tonnât  équitables  fie  fideinuat 
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obfervées  ;  enfin  ,  les  hafards  du  naufrage  Se 
les  autres  malhents  du  commerce  ,  pour  pré- 
venir la  ruine  des  marchands  ,  qui  ,  par  l'a- 
vidité du  gain  ,  fouvent  entreprennent  des  eho- 
fes  qui  font  au-delà  de  leurs  forces.  Il  voulut 
qu'on  punir  févérement  toutes  les  banqueroutes, 
parce  que  celles  qui  font  exemptes  de  mauvai- 
se foi  ,  ne  le  font  prefque  jamais  de  témérité. 
En  même  temps  il  fit  des  règles  pour  faire  en 
forte  qu'il  fut  ai fé  de  ne  jamais  faiic  banque- 
route: il  établir  des  magiftrats  à  qui  les  mar- 
chands tendoient  compte  de  leuis  effets  ,  de 
leurs  profits  ,  de  leurs  dépenfes  &  de  leurs  cn- 
tieprifes.  Il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de  rif- 
quer  le  bien  d'autrui  :  &  ils  ne  pouvoient 
jnéme  rifejoer  que  la  moitié  du  leur.  De  plus  , 
ils  faifoient  en  fociété  les  er.rrepiifcs  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  feuls  :  St  la  police  de  ces  fo- 
ciétésétoit  inviolable,  par  la  rigueur  des  peines 
impofées  à  ceuï  qui  ne  les  fuivroient  pas.  D'ail-, 
leurs  la  liberté  du  commerce  étoit  entière.  Bien  loir» 


311  promettoit  une  récom- 

pe  n  fe^rrou^lefmar  chan  Ai 

Salentc  le  commerce  de  qu 

Ainfi    les    peuples  y 

foule  de  toutes  pans  : 

le    commerce  de  cette 

Ville  éroit  femblable  au) 

:    flux  &  su   reflux  de 

la  mer.  Les  tréfois  y  er 

croient  comme  les  flot» 

viennent  l'un  fur  l'autre 

:  tout  étoit  appoité  Se 

en  foiroir  librement:  tout  ce  tjui  y  enttoit ,  étoit 
Utile:  tout  ce  qui  en  forroir,  laitloit  en  fottanc 
d'autres  ticheffes  en  fa  place-  La  julrice  fevere 
prélîdoit  dans  le  port  au  milieu  de  tant  de  na- 
tions La  franchit  ,  la  bonne-foi  ,  la  candeur, 
fcmbloicnt,  du  haut  de  fes  fuperbe'  touis  ,  ap- 
peler les  marchands  ,  des  tenes  les  plus  éloignées. 
Chacun  de  ces.  marchainls  ,  (ou  qu'il  vînt  des 
.  rives  oiicuules  ,  où   le  fokil  fort  chaque  jour 
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iufeindes  ondes,  foit  qu' il  fui  parti  de  certe 
grande  mer  où  le  fokil  lalfé  de  fon  cours  va 
éteindre  fes  feux  ,    vivoit  pailïble    &  en  fureté 

„dans  Salente  comme  dans  fa  patrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville  ,  Mentor  vifita  tous 
les  magafins  ,  tomes  les  boutiques  d'anifans  ,  & 

.toutes  les 'places  publiques.  Il  défendit  toutes 
les  marcliar.difes  des  pays  étrangers  qui  pou- 
voient  introduire  le  iuxe  &  la  molleffc.  Il  régla 
les  habits  ,  la  nourriture  ,  les  meubles,  les  gran- 
deurs Se  l'ornement  des  maifons  pour  toutes  les 
conditions  différentes  ,  il  bannit  tous  les  orne- 
ment d'or  3C  d'argent  :  &  il  dit  à  Idoméoée  ; 
je  ne  connois  qu'un  feu]  moyen  pour  rendre  voire 
peuple  modefte  dans  fa  dépenfe  ,  c'eft  que  vous 
lui  en  donniez   vous-même  l'exemple.  Il  cft  né- 


cefTaire  que  vous 

ayez   une  certaine   majefté  dans 

votre  intérieur  : 

mais  votre  autorité  fera  affez 

marquée  pat  vc 

s  gardes  ,  &  par  les  principaux 

officiers  qui  vc 

us    environnent.  Contentez-vous 

d'un  habit  de  laù 

le  très-fines  ,  teinte  en  pourpre  : 

que  les  principal 

ï  de  i'crar  ,  après  vous  ,  foient 

vêtus  de  ta  mêm 

.-  laine  ,  &  que    toute  3a  diffé- 

tence  neconiïlle 

que  dans  la  couleur  ,  &  dans 

une  légère  brod 

erie  d'ot  que  vous  aurez  fut  le 

bord  de  votre 

habir.    Les  différentes  couleurs 

Serviront  à  didinguer  les  différentes  conditions  , 
fans  avoir  befoin  ni  d'or  ni  d'argent  ,  ni  de  pier- 
teries.  Réglez  les  conditions  par  la  naillance  : 
mettez  au  premier  rang  ceux  qui  ont  une  nobleffe 
plus  ancienne  &  plus  éclatante.  Ceui  qui  auront 
le  mérite  &  l'autorité  des  emplois  ,  fetont  affez 
contens  de  venir  aptes  ces  anciennes  &  illuflres 
familles  qui  font  dans  une  fi  longue  polfeflion 
des  premiers  honneurs.  Les  hommes  qui  n'ont 
pas  la  même  nobleffe  leur  céderont  fans  peine  , 
pourvu  que  vous  ne  les  accoutumiez  pas  à  se 
fe  point    meçonnoître  dans  une  trop  haute  te 
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trop  prompte  foi  tune  ,  &  que  vous  donniez  des 
louanges  à  la  modération  de  ceu*  qui  foui  mo- 
de (les  dans  U  prospérité.  La  diltinâion  la  moins 
expofee  à  l'envie  ,  elï  celle  qui  vient  d'une  longue 
Cuire  d'ancêtres. 

Pour  la  venu  elle  fera  affez  excitée,  6£  l'on  y 
aura  affez  d'empreffementà  fetliir  l'état  ,  pourvu 
que  vous  donniez  des  couronnes  &  des  ftatties  auS- 
belles  aâioui ,  Si  que  ce  foit  un  coin  aie  ncementi 
de  nobleflc  pour  les  enfans  de  ceux  qui  les  auront: 
faites. 

Les  perfonnes  du  premier  rang  ,  après  vous ,  fe- 
ront vêtues  de  blanc  avec  une  .'range  d'or  au  bas  de 
leurs  habits  ;  elles  auront  au  doigt  un  anneau  d'or  , . 
&  au  cou  une  médaille  d*or  avec  votre  portrait. 
Celles  du  fécond  rang  feront  vêtues  de  bleu  ,  elle»* 
porteronc  une  frange  d'argent  avec  l'anneau  &  point 
de  médaille.  Les  iroiûemts  ,  de  mt  Si  fans  an- 
neau ,  fans  ftange  ,  mais  avec  la  médaille.  Les  qua- 
trièmes ,  d'un  jaune  d'aurore,  les  cinquièmes  , 
d'un  rouge  pâle  ou  de  rofes.  Les  (iïieines  de  gris 
de  lin.  Les  Septièmes  ,  qui  feront  les  derniers  du  peu- 
ple d'une  couleur  mêlée  de  jaune  &  de  blanc. 

Voila  les  habits  de  fept  conditions  différente» 
pour  les  hommes  libres  :  les  efclaves  ftront  habil- 
lés de  giis  brun.  Ain (î  ,  fans  aucune  dépenfe  cha- 
cun feia  dillingué  fnjv&nt  fa  condition  ,  &  on  ban- 
nira, de  Salente  tous  les  arts  qui  ne  fervent  qu'à  en- 
tretenir le  fafte.  Tous  les  attifons  qui  feront  em- 
ployés à  ces  ans  pernicieux  firvnonr  aux  arts  né- 
ceflaires  qui  font  en  petit  nombre  ou    au  commet-- 

cun  changement  ,  ni  pour  la  nature  des  étoffes  ,  ni 
pour  la  forme  des  habits  :  car  il  tû  indigne  que  les  ■ 
hommes  dclKnés  à  une  vie  ferieufe  &  noble,  s'anm- 
iinr,  à  inventer  des  parwes  rilïcétées  ,  ni  qu'ils  per- 
alertent  yue  leur  î.fcmiiics     à  qm  ces  a.HQfcmcas 
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feraient  moins  honteux  ,  tombent  jamais  dans  cet.» 

Meator  ,  femblable  à  un  habile  jardinier  qui  re- 
tranche dans  les  arbres  fruitiers  le  bois  inutile  ,  tâ- 
choic  ainlî  de  retrancher  le  falïc  qui  cotiompoit  les 
inceurs  :  il  rarnenoit  toutes  choies  à  une  noble  Se 
ftugalc  fimplidte.  Il  régla  de  même  la  nourriture 
des  citoyens  &  des  cfclaves  :  quelle  honte  ,  dïfoit- 
il,  que  les  hommes  les  plus  ék-vés  faffenc  eonfifter 
leur  grandeu:  dans  les  ragoûts  par  lefquels  ils  amol- 
liifent  leur  ame  ,  &  ruinent  incéfTarameni  la  fauté:! 
de  leur  cotps  !  Ils  doivent  faite  conlifter  leur  bon- 
heur dans  leur  modération  &  dans  leur  autorité  pour 
faire  du  bien  aui  autres  hommes  ,  Se  dans  la  répu- 
tation que  les  bonnes  aâionï  doivent  leur  procurer. 
La  fubriété  renj  la  nourriture  la  plus  (impie,  tiès-- 
agréable:  c'clt  elle  qui  donne  ,  avec  la  fauté  la  plus  . 
vigouteufe,  les  pLiiïrsles  plus  purs  St les  plus  cot.f-  - 
rans.  Il  faut  donc  borner  vos  repas  aux  viandes., 
les  meilleures  ,  maisap}>!  Étées  f.;ns  aucun  rageur.. 
C'eiî  un  art  pour  empoifonuei  les  homme!  ,  que_- 
eelui  d'iiiitcr  leur  appétit  au-delà  des  vrais  be- 

Idoménée  comprit  bien  qu'il  avoir  eu  tort  de 
laiifcr  les  habitans  de  la  nouvelle  ville  amollir 
&  corrompre  leurs  mœurs-,  en  violant  toutes  les i 
lois  Je  Mines  fur  la  fcbiiété  mais  le  fage  Metr- 
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fuiïon&dela  délicateiTe  où  l'on  commerieoit  à 
fe  plonger  pour  les  repas.  Mentor  retrancha  en  I 
fuite  la  mu  G  que  molli;  Si  efféminée  qui  cortom- 
poit  tome  la  tcimeiïe.  Il  ne  condamna  pas  avec 
une  rooind-e  fe"  vérité  la  muliquc  bacchique  ,  qui 
n'enivios:  guete  moins  que  le  vin  ,&  qui  ptodutt 
les  moeurs  pl.incs  d  emponeinens  &  <i  impudence. 
Il  borna  toute  la  mufiqite  aui  fîtes  dans  les  tem- 
ples ,  pouf  y  c!ian;et  les  louai. ges  des  dieux  &  tics 
Jie'tos  qji  ont  dorné  l'esemple  des  plus  taies 
venus.  Il  ne  permît  aufli  que  pour  les  temples  les 
jria-ds  otnemens  d'a^hitcitutc  ,  tils  que  les 
Colonnes,  les  frontons  ,  ks  potnques.  11  donna 
des  modtlcs  d'une  ynluttélure  (impie  &:  gracieufe 
pour  faite  <ians  un  midiocie  efpacc  une  rrailon 
gaie  ,  &  commode  pour  une  famille  non  bieufe 
en  forte  ou'elle  fut  tournée  a  un  afpcd  fain  ,  que 
les  logeraens  eu  fufleni  dégagés  les  uns  des 
ouïtes  ,  oui:  l'ordre  &  la  p  oprué  s'y  confet-' 
valle.it  facilement ,  flt  que  l'uitreuen  fù;  de  p:u 
de  dépenfe. 

II  voulut  que  chaque  maifon  un  peu  confidé- 
lablceût  un  Talion  Si  un  petit  périftille  ,  avec  de 
petires  chambres  pour  toutes  les  perfomics  libres. 
Mais  il  défendit  très  -févéretnent  la  multitude  fu- 
perflue  Si  la  magnificence  des  loge  mens.  Ces 
divers  modèles  des  maifons  ,  fuivant  la  grandeur 
des  familles  ,  fervirent  à  embeljir  à  peu  de  fiais 
une  partie  de  la  ville  ,  U  à  la  tendre  régulière  ; 
au  lieu  que  l'autre  partie  ,  déjà  achevée  fuivant 
le  caprice  &  le  fafte  des  particuliers  ,  avoit , 
malgré  fa  magnificence  ,  une  difpofîiion  moins 
agréable  Si  moins  commode.  Cette  nouvelle  ville 
fut  bâri;  en  très-peu  de  temps  ,  parce  que  la  côte 
voiiine  de  la  Grèce  fournit  de  bons  architedes  , 
&  qu'on  fit  venit  un  très-gtaud  nombre  de  maçons 
de  l'Epire  ,&  de  plufieuis  autres  pays ,  à  cotidi; 
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tions  .qu'après  avoir  achevé  leurs  travaux  ,  ils 
l'établiraient  autour  de  Salcnte  ,  y  prendroient 
des  terres  à  défricher  ,  Si  ferviroient  à  peupler  la 
campagne. 

La  peinture  Se  la  fculpture  parurent  à  Mentor 
des  arts  qu'il  n'eft  pas  permis  d'abandonner  ;  mais 
il  voulut  qu'on  louffrir  dans  Salcnte  peu  d  hom- 
mes attachés  à  ces  arts.  If  établit  une  école  où 
préfïdoienr  des  maîtres  d'un  goût  exquis  ,  qui 
examit. oient  les  jeunes  élevés.  Il  ne  faut,  difoit- 
il  ,  iitn  de  bas  &  de  foible  dans  les  ans  qui 
ne  font  pas  abfolumcnt  néce  flaires  ;  par  confé- 
quent  on  ne  doit  y  admettre  que  des  jeunes  gens 
d'un  génie  qui  promettent  beaucoup.  Se  qui  tendent 
à  la  petfcctioii.  Les  autres  qui  font  nés  pour  les 
ans  moins  nobles  ,  feront  employés  fort  utile- 
ment aux  btfoins  ordinaires  de  la  république  : 
il  ne  faut  employer  les  fculpteuis  &  les  peintres 
que  pour  conferver  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes &  des  grandes  aétions.  C'eft  dans  les  bâtimens 
publics  ou  dans  (es  tombeaux  qu'on  doit  conferver 
des  re  pré  Tentations  de  tout  ce  qui  a  été  fait  une 
vertu  extraordinaire  pour  le  fervice  de  la  patrie. 
Au  refte  ,  la  modération  Si  ia  frugalité  de  Mentor 
n'empêchèrent  pas  qu'il  n'autorifat  tous  ces  grands 
bâtimens  deltinés  aux  courfes  de  chevaux  St  de 
ebarriots  ,  aux  combats  de  lutteurs  ,  à  ceux  du 
celle  ,  Se  à  tous  les  autres  exercices  qui  cultivent 
les  corps  pour  les  rendre  plus  adroits  Si  plus  vi- 
goureux. 

11  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  mar- 
chands qui  vendoient  des  étoffes  façonnées  des 
^pays  éloignés  ,  des  broderies  d'un  prii  cxccflîf  , 
desvafes  d'or  &  d'argent  ,  avec  des  figures  des 
dieux  ,  d'hommes  St  d'animaux  :  enfin  des  liqueurs 
&  des  parfums.  11  vouloir  même  que  les  meubles 
4e  chatjqe  maifon  fuilent  fimpks  Se  faits  de  ma- 
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sUieieà  durer  long-temps.  En  ferte  que  les  faîen- 
iins  ,  qui  Te  plai-^noient  hautement  de  leur  pau- 
vréié  ,  commencèrent  à  femir  combien  ils  avoient 
d;  richcllcs  trompeufes  qui  les  appauviifioient  ,  8c 
ils  dcTcnoieni  efKc"tivcmeet  riches  à  mefure  qu'ils 
avoiem  le  courage  de  s'en  dépouiller.  C'eft  s'en- 
richir ,  difoieut-ils  ein-mcmcs  ,  que  de  méprifer 
de  telles  r-ichelles  qui  épiiifcnt  l'eut  ,  &.  diminuée 
fts  befoins  ,  enles  reduifant  aux  vraies  néceitités 
de  la  nature. 

Mentor  fe  hâta  de  vilïter  les  arfenaux  &  rotls 
les  niagafins  ,  pour  favoir  (i  les  armes  Se  toutes 
les  autres  choit-:  nccelTaires  à  la  guerre  ésoient 
.  en  bon  état.  Car  il  faut  ,  difoit-il ,  être  toujouts 
prêt  à  faite  la  guerre  ,  pour  n'être  jamais  réduit 
au  malheur  de  fc  la  lailfcr  faite.  Il  trouva  que 
[>lu(ieurs  chofes  manquaient  par  tout.  Aulli-tôC 
on  allembla  des  ouvriers  pour  travailler  fur  le 
-£tr  ,  fur  l'acier  Se  fur  l'airain.  On  voyoit  s'é- 
lever des  fournaifes  ardentes  Ë£  des  tourbillons 
de  fumée  &  de  flamme  ,  femblables  à  ces  feux 
Touteirains  que  vomie  le  mont  Etna.  Le  marteau 
réfonnoit  fur  l'enclume  *jui  gémiffbir  fous  les 
■  coups  rédoublés.  Les  montagnes  voifines  &  les 
imgcsdeja  mer  en  retenti/foient.  On  eût  cru 
■être  dans  cette  ifle  ou  Vulcain  ,  animant  les  cy- 
clopes  ,  forge  dcsfoudtcs  pour  le  pere  des  dieux  ; 
par  une  fage  prévoyance  ,  on  voyoit  dans  une 
profonde  paix  ,  tous  les  préparatifs  delà  guerre. 
Enfuîte  Mentor  fortit  de  la  ville  avec  Idoménée 
&  trouva  une  grande  étendue  des  terres  fer- 
tiles oui  demeuroient  incultes  ,  d'autres  n'étoiene 
cultivées  qu'à  demi  parla  négligence  &  la  pau- 
vreté des  laboureurs  ,  qui  ,  manquant  d'hommes 
It  de  belîiaux  ,  manquoient  auflî  de  courage  Se. 
Je  moyens  ,  pour  mettre  l'agriculture  dans  fa, 
Jietfeitton.  Mentor  voyant  cette  campagne  diCn~ 
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Ice,  die  au  roi:  la  terte  ne  demande  ici  qu'à 
.enrichir  [es  habitans  ,  mais  les  habitant  manquent 
à  !a  terre.  Prenons  donc  tous  ces  artifans  fuper- 
flus  (jiii  font  dans  Ja  ville  ,  Si  dont  les  métiers 
ne  ("etviroicntqu'à  dérégler  les  rrtrurs  ,  pour  leur 
faite  cultiver  ces  plaines  8c  ces  collines.  Il  eft 
vrai  que  c  eft  un  malheur  que  tous  ces  hommes , 
•  exercés  à  des  arts  qui  demandent  une  vie  feden- 
tairc  ,ne  foientpoinr  eseicés  au  travail  ,  mai* 
voici  un  moyen  d'y  remédier.  Il  faut  partager 
entreux  les  terres  vacantes  ,  &  appcller  à  leur 
fceouts  dts  peuples  voilins  ,  qui  ffronr  foin 
eux  le  plus  rude  travail.  Ces  peuples  le  feront  , 
pourvu  qu'on  leur  promette  des  recompenfes 
-convenables  fut  1rs  fruits  des  tetres  mêmes  qu'il* 
défricheront.  Ils  pourront  ,  dans  la  fuite  ,  en  pof- 
féder  une  partie  ,  Si  être  ainû  incorpoiis  à  votre 
peuple  ,  qui  n'efi  pas  allez  non.breux.  Pourvu 
qu'ils  foient  laboricui  &  dociles  aux  loi* ,  vttus 
n'aurez  point  des  meilleurs  fujeis  ,  &  ils  accroî- 
tront votre  pniffianec.  Vos  artifans  de  ia  ville  , 
tranfplantcs  dans  la  campagne  ,  élèveront  leuts 
enfans  au  travail  &  au  joug  de  ia  vie  ehampàtre. 
De  plus  ,  tous  les  maçons  des  pays  étrangers  , 
qui  travaillent  à  bâtir  votte  ville  ,  fe  font  engagés 
à  défricher  une  partie  de  vos  terres  ,  Se  à  fc 
faire  laboureurs  ;  incorporez-les  à  votre  peuple  , 
:dès  qu'ils  autont  achevé  leurs  ouvrages  de  la 
ville.  Ces  ouvriers  feront  ravis  de  s'engager  à 
parler  leur  vie  fous  une  domination  qui  eft  main- 
tenant 6  douce.  Comme  ils  font  robuftes  8c  labo- 
rieux ,  leur  exemple  fervira  pour  exciter  au  travail 
les  artifans  tranfporté's  de  la  ville  a  la  compagne  , 
.avec  lefquels  ils  feront  mêlés.  Dans  la  fuite  tout 
le  pays  fera  peuplé  de  familles  vigoureufes  ,  St 
adonnées  à  l'agriculurc. 

Au  refte  ,  ne  foyez  point  en  peiae  de  la  mul- 
«itade  de  «  peuple  ,  il  deviendra  bientôt  ia* 
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nombraMe  ,  pourvu  i)ae  vous  facilitiez  les  ma- 
riages. La  miuiiic  de  les  faciliter  cil  bien  (impk. 
ftefque  tous  les  hom.nes  ont  l'inclinât  ion  de  Ce 
inanec  i  il  n'y  a  que  h»  niifeie  qui  les  empêche. 
Si  vous  ne  les  chatgei  point  d'impôts  ,  ils  vi- 
vront faus  peine  avec  leuts  femmes  Si  leuts  en- 
faus  :  car  la  terre  n'eft  jamais  ingrate  ,  clic  nour- 
rit tou,ouTS  de  fes -fruits  ceux  oui  la  cultivent 
foigoeDfemcni  .-  elle  ne  tefufï    des  biens  qu'à 

Plus  les  labontean  ont  d'tnfarn  ,  plus  ils  font 
nches  ,  ..  le  prince  ne  les  appauvrit  pas  :  car 
leuts  enfans  ,  dès  leur,  plus  tendie  jeuneto  ,  com- 
mencent à  les  Tecourir.  Les  plus  jïunes  conduifenr 
les  moutons  dans  les  pâturages  ,  les  autres  qui 
font  plus  avancés  en  âge  ,  mènent  déjà  les  grands 
troupeau»  ;  enfin  ks  plus  âgés  labouieni  avec 
leur  pere  :  cependant  la  mère  &  toute  la  famille 
prépara  un  repas  (impie  à  Ton  époux  Si  à  fes  chers? 
enfans,  qui  doivent  revenir  fatigués  du  travail 
de  la  journée.  Elle  a  foin  de  ttaite  fts  vaches 
&  fes  brebis  ,  &  en  voir  couler  des  ruifTeaui  de 
lait.  Elle  fait  un  grand  feu  autour  duquel  toute 
la  famille  innocence  Se  paifiblc  ,  prend  plaîiïr  à 
chanter  tous  les  foirs  ,  en  attendant  le  doux  fom- 
meil.  Elle  préparc  des  fromages  ,  des  châtaignes 
Se  des  fruits  confervés  dans  la  même  fraîcheur  que 
fi  on  venoit  de  ks  cueiljir. 

i  Le  berger  revient  avec  fa  flûte  ,  3;  chante  à  la 
famille  affemblcc  ks  nouvelles  chanfons  qu'il  a 
apprifes  dans  ks  hameaux  voifi-s.  Le  laboureuc 
rentre  avec  fa  charrue  &  fes  boeufs  fatigués  ,  mar- 
chant le  cou  penché,  d'un  pas  lent  Se  tatdif  , 
malgré  l'aiguillon  qui  les  prelfe.  Tous  les  maux 
du  travail  finiflent  avec  la  journée.  Les  pavots 
que  le  fommeil  ,  par  l'ordre  des  dîeus  ,  répand 
fur  la  terre  ,  appaifent  tous  les  noirs  fouciï  pat 
leurs  chatmeSfâc  tiennent  toute  la  nature  dans 
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doux  cnchamermiît  ;  -chacun  s'endort  fans 
prévoir  les  peines  du  lendemain.  Heureux  ces 
bom\nc$  fans  ambiiion.,  fans  défiance  ,  fans  ar- 
tifice ,  pourvu  que  les  dieux  leur  -donnent  un 
bon  roi  qui-nc  trouble  point  leur  joie  innocente  ! 
mais  quelle "  horrible  inhumanité  ,  que  de  leur 
arracher  par  des  defhms  pleins  de  faire  &  d'am- 
bition les  doux  fruits  deTla  ..terre  qu'ils  ne 
dament  que  de  la  .-libelle  nature  Se  de  la  fneuc 
de.  leur  front.  !  .La  nature  feule  licetoic  de  foti 
fein  fécond  tout  ce  qu'il  fauiroÏE  poLir  un  nom- 
bre infini  'd'hommes  modérés  &  laborieux:  mais 
c'.eft  l'orgueil  Se  U  moUclfc  de  certains  horn- 
mts  qui  en  menait  tant  d'autres  dans  une  aiFreu- 
fe  pauvreté. 

Que  ferai-je  ,  difoic  ïdoménée  ,  (î  ces  peuples 
que  je  répandrai  d..ns  ces  fertiles  campagnes  , 
négligent  de  les  cultiver.  Faites  ,  lui  répondit 
Mentor,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  fait  com- 
munément, '  Les  .princes  avides  Si  fans  prévoyance 
ne  fongent  qu'à  charger  d'impôts  ceux  d'entre 
:  leurs  fujets  qui  font  les  plus  vigilcns  ,  Se  les 
.plus  indnftrieux  pour  faire  valoir  leurs  biens  : 
c'.eit  .qu'ils  efpércm  en  être  .payés  plus  facile- 
ment:, en  mtïic  temps  ils  chargent  moins  ceux 
que  leur  paicne  rend  plus  miférablcs.  Renverfez 
ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons  ,  qui 
récompenfe  le  vice ,  Se  qui  introduit  une  négli- 
gence aufli  funefte  au  roi  même  qu'a  tout  Vfm. 
Mettez  des  taxes,  des  amendes.  Se  même.,  s'il 
le.  faut  ,  d'autres  peines  rigoureufes  fur  ceux  qui 
négligent  leurs  champî. ,  comme  vous  puniriez 
de's  foldats  qui  abandor.:^roient  leur  porte  dans 
la  guerre.  Au  contraire  ,  donuez.  des  grâces  &: 
des  exemptions  .aux  f,îmil|es  qui  fc  multiplient  : 
.augmente! -  les  à  proportion  de  la  culture  de 
leur  terre  :  bientôt  leurs  familles  fc  multiplie- 
po.it  j  &  tout  ^le  monde  s'aaimera  au.  travail 

M 
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■  il  deviendra  même  honorable.  La  profellron  Je 
laboureur  ne  fera  plus  méprifée  ,  n'étant  plus 
accablée  de  tant  de  nui,  On  reverra  en  hon- 
neur la  charrue  maniée  par  des  mains  viétorieii- 
fes  qui  auront  dé  fend  a  la  patrie  :  il  ne  fera  pas 
moins  beau  de  cultiver  l'héritage  de  fes  ancê- 
tres pendant  une  heureufe  paix  ,  que  de  l'avoir 
défendu  généicufement  pendant    les   troubles  de 

rés  fe  couronnera  d'épis  dorés.  Bacchus  ,  fou- 
lant fous  (es  pieds  les  raifins  ,  fera  couler  du 
penchant  des  monragnes  ,  des  ruifleaux  de  vin 
plus  doux  que  le  nectar.  Les  creux  vallons  re- 
tentiront des  concerts  des  bergers  ,  qui  le  long 
des  clairs  ruifleaux  joindront  leurs  voix  avec 
leurs  flûtes  ,  pendant  que  les  troupeaux  bondif- 
fans  paîtront  fur  l'herbe  &  parmi  les  fleurs, 
fans  craindre  les  loups. 

Ne  ferez-vous  pas  rrop  heureux  ,  6  Idomé*- 
née  !  d'étte  la  fource  de  tant  de  biens  ,  Bi  de  fai- 
re vivre  à  l'ombre  de  votre  nom  tant  de  pea- 
ples  dans  un  fi  aimable  repos.  Cette  gloire  n'eft- 
cllc  pas  plus  touchante  que  celle  de  ravager  la  ter- 
re ,  de  répandre  par-cout ,  Se  ptefqu' amant  chez, 
foi,  au  millieu  mSmc  des  victoires  ,  que  chez  les 
étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trouble  ,  l'hor- 
reur ,  la  fangueur ,  la  conlternation  ,  la  cruelle 
faim  Et  le  défefpoir  ! 

O  heureux  le  roi  affez  aimé  des  dieux  5e 
d'un  cceur  aflez  grand,  pour  entteprendre  d'être 
atioiî  les  délices  des  peuples  ,  8c  de  montrer  à 
tous  les  ficelés ,  dans  fan  règne,  un  fi  charmant 
fpcétaclc  !  La  terre  entière,  loin  de  fe  défendre 
de  fa  puiilaacc  par  des  combats  ,  viendra  à  fes 
pieds  le  prier  de  régner  fur  elle. 

ldoménée  lui  répondit  :  mais  quand  les  peu- 
ples feront  ainfi  dans  la  paix  &  dans  l'abondan- 
ce ,  les  délices  les  corrompront  ,  3c  ils  tonrne- 


Digilized  by  Google 


DE  TE  LE  M  A  QUE,  Vr.  Vt  air 
•ont  contre  moi  les  forces  que  je  leur  aurai  don- 

convénicnt:  c'cll  un  prétexte  qu'on  allègue  tou- 
jours four  flatter  les  princes  prodigues,  qui  veu. 
lent  accabler  leurs  peuples  d'impôts  :  le  remède 
cft  facile.  Les  loti  que  nous  venons  d'établir 
pour  l'agriculture  ,  rendront  leur  vie  laborieufe  ; 
&  ,  dans  leur  abondance  ,  ils  n'auront  que  le 
«éceffairc  ,  natee  que  nous  retranchons  tout 
les  arts  qui  foorniflent  le  fuperflu.  Cette  abon- 
dance même  fera  diminuée  par  la  facilité 
des  mariages  ,  &  par  la  grande  multiplication  dei 
familles.  Chaque  famille  étant  nombreufe  ,  Se 
■yant  peu  de  terre ,  aura  befoin  de  la  cultiver  pat 
un  travail  fans  relâche,  C'elt  la  molleffe  &  l'ot- 
fifeté  qui  rendent  les  peuples  infolens  8t  rebel- 
les :  ils  auront  du  pain  ,  à  la  vérité  ,  Si  affei, 
largement:  mais  ils  n'auront  que  du  pain  &  des 
fruits  de  leur  propre  terre  ,  gagnés  à  la  fueut 
de  leur  vifage. 

Pour  tenir  votre  pîuple  dans  cette  modéra- 
tion, il  faut  régler  dès-à-piéfem  l'étendue  de 
terre  que  chaque  famille  pourra  poOTéder.  Vouï 
favei  que  nous  avons  divifé  tout  votre  peuple 
en  fept  claffes ,  fuivant  leurs  différentes  condi- 
tions :  il  ne  faut  permettre  à  chaque  famille, 
dans  chaque  claïïe  ,  de  pouvoir  potFédet  que 
l'étendue  de  terre  abfolument  néeciïaire  pour' 
nourrir  le  nombre  d;  perfonnes  donc  clic  fera 
compofée.  Cette  tegle  étant  inviolable  ,  les  no- 
bles ne  pourront  faire  d'acciuillrion  fur  les  pau- 
vres :  tous  auront  des  terres  :  mais  chacun  en 
aura  fort  peu  ,  St  fera  «cité  pat-là  à  les  bien 
cultiver.  Si  dans  une  longue  fuite  de  temps  les 
tetres  manquoient  ici  ,  on  feroit  des  colonies' 
qui  augmentcroier-.t  cet  éxat.  Je  crois  même  que 
vous  devez  prendre  garde  à  ne  laifTer  jamais  la 
vin  devenir  [top  commun  dans  votre  royaume/ 
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les  arrache  ;  le  vin  e(l  la  fourec  des  plus  grands 
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familles  Se  fur  des  rtiirurs  des  particuliers.  Veil- 
lez vous-même  ,  vousqui  n'êtes  roi  ,  c'eft-à-dirc  „ 
pafteur  du  peuple  ,  que  pour  veiller  naît  Se  jour 
Fur  votre  troupeau.  Par-Tà  vous  préviendrez  un 
Nombre'  infini  de  défordres  Se  de  crimes  :  ceux 

Sue  vous  ne  pourrei  prévenir  ,  puniflez  les  d'a- 
ord  févérement.  C'eft  une  clémence  que  de  faire 
d'abord  des  eiemples  qui  affûtent  le  cours  de 
l'iniquité.  Par  un  peu  de  fang  répandu  à  prppos  t 
on  en  épargne  beaucoup  ,  Se  on  fe  met  en  état 
d'être  craint  fans  ufer  foulent  de  rigueur.  Mais 

3uelle  détellable  maxime  de  ne  croire  trouver 
e  fureté  que  dans  l'opp'elïion  des  peuples  !  Ne 
lés  point  faire  inftruîre  ,  ne  des  point  conduire 
à  la  vertu  ,  jic  s'en  faire  jamais  aimer  ,  les  pouf- 
fer par  la  terreur  jufqu'au  difefpoir  ,  les  mettre 
dans  l'affreufc  nécciîité  ,  ou  de  ne  pouvoir  ja- 
mais refpitet  librement,  ou  de  fecouer  le  joug 
^Je  voue  cyTannique'domination  ;  eiVee4à  le  mo- 
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jea  de  régner  fans  trouble?  tll-ce-la  le  chemin 
gui  mène  àlagloire!' 

Souvenez-vous  que  le  pays  où  là  domina- 
nte du  fou  ver  airs  eft  plus  abfoluc  ,  font  cetiï 
où  les  fouverains  font  moins  piii^faos,  Ils  pren- 
lient,  ils  ruinent  tout,  ils  polTtdent  feuls  tout 
l'état  ;  mais  aufll  tout  l'état  languit  ,  les  cam- 
pagnes font  en  friche  St  prcfque  défetees:  les 
villes  diminuent  chaque  jour  :  le  commerce 
tatit.  Le  roi  ,  qui  ne  peut  erre  roi  tout  feul  ,  Se 
qui  n'eft  grand  que  par  fes  peuples,  s'anéantit 
lui-même  peu-à-peu  par  l'anéanti flemeot  '  înlcn- 
lible  des  peuples  dont  il'  tire  fes  richelTes  Se  fa 
pitillance  ;  fon  état  s'éputfe  d'argent  S;  d'hom- 
mes :  cette  rTetnicre  perte  eft  la  plus  grande  et 
la  plus  irréparable  ;  ion  pouvoir  abfolu  fait  au- 
tant d-erciavesqu'itadclujeii.  Oh  le  flatte  ,  on 
fait  femblaut  de  l'adoret,  on  rt érable  au  moin- 
dre de  fes  regards.  :  mais  attendez  la  moindre 
révolution,  cette  puiflance  monftrueufe  ,  pouf- 
fée  juftiu'à  un  excès  trop  violent  ,  ne  fauroit 
dut  £  ^  :  elle  n'a  aucune  rtllource  dans  les  cornu 
des  peuples  ;  elle  a  lallé  4:  irrité  tous  les  corps 
de  l'état;  elle  contraint  tous  leS  membres  dé  ce 
corps  de  foupiter  apiès  un  changement.  Au  pre- 
mier coup  qu'on  lui  porte  ,  l'Idole  fe  renveife, 
&  brife  &  eft  foulée  aux  pieds.  Le  méptis  ,  là 
haine  ,  la  crainte  ,  le  relicntiment ,  la  défiance  ;  en 
un  mot,  toutes  les  pallïous  fe  réunifient  contre 
Vie  autorité  fi  odieiife.  Le  roi  qui,  dans  fa  vaine' 
profpérité  ,  ne  trouvoit  pas  un  feul  homme  a!l:z 
batdi  pour  lut  dite  la'  vérité  ,  ne  trouvera  dans* 
fon  malheur  aucun  homme  qui  daigne  ni  l'ex- 
eufer,  ni  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

Après  ce  difeours  ,  Idoniénéc  ,  petfuadé  paï- 
Mcntor,  fe  Bâta'  de  difïribuer  les  terres  vacantes, 
de  les  remplir  de  tous  les  attifons  inutiles  ,  &  d'eié- 
mei  tout  ce  qui  avoic  été  réfolu.   11  réfervu'. 

"      M  î 
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feulement  pour  les  maçons  les  terres  qu'il  leur 
■voit  deftinées  ,  Se  qu'ils  ris  pouvoient  cultiver 
qu'après  la  fin  de  leurs  travaux  dans  la  ville. 

Déjà  la  réputation  du  gouvernement  doux  & 
modère!  d'Idoménéc  ,  attire  en  foule  de  tous 
côtés  des  peuples  qui  viennent  s'incorporer  au 
fien,  &-thercher  leur  bonheur  fous  une  li  aimable 
domination. 

Déjà  ces  campagnes  qui  avoient  été.  fi  long- 
temps couvertes  de  ronces  Se  d'épines  ,  promet- 
tent de  riches  moilTons  Se  des  fruits  jufqu'alots 

de  la  chenue  ,  &  prépare  fes  richefks  pour  ré- 
compenfer  le  laboureur  ;  l'efpérance  reluit  de 
tous  côtés.  On  voit  dans  les  vallons  Se  fur  les 
collines  les  troupeaux  de  moutons  qui  bondif- 
îtnc  fnr  l'herbe  ,  U  les  grands  troupeaux  de 
beeufs  S:  de  génilfes  qui  font  retentir  les  hautes 
montagnes  de  leurs  mugiU'emens.  Ces  troupeaux 
fervent  à  engtailler  les  campagnes  :  c'eft  Mentot 
<]ui  a  trouvé  le  moyen  d'avoir  ces  troupeaux. 
Mentor  confeillc  à  Jdoménée  de  faire  avec  ks 
Pcucctes  ,  peuples  voifîns,  un  échange  de  toutes 
Jes  chofes  fuperflues  qu'on  ne  vouloir  plus  fouffrir 
dans  Sakmc,  avec  ces  troupeaux  qui  manquaient 
aux  Sakmins. 

En  même-temps  la  ville  Se  les  villages  d'a- 
lentour étoient  pleins  d'une  belle  jeunette  qui 
avait  langui  long  temps  dans  la  mifete  ,  &  cjui 
n'avoit  oie  fe  maticr  de  peur  d'augmenter  feï 
maux.  Quand  ils  vitent  qu'Idoménée  prenois 
des  fehtimcns  d'humanité  ,  &  qu'il  voulait  ètie 
leur  peie  ,  ils  ne  craignirent  plus  la  faim  SE  les 
autres  fléaux  par  lefquels  le  ciel  afflige  la  ter- 
le.  On  n'entciidoit  plus  que  des  cris  de  joie  , 
que  les  chanfons  des  bergets  Se  des  laboureurs 
gui  célébioient,  leurs   hyménées.  Ou  auroic  et* 
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voir  ie  dieu  Pan  avec  une  foule  de  Satyres  &  de 
Faunes ,  mêlés  parmi  les  nymphes,  fit  dan  fa  ni  , 
au  fan  delà  flûte,  à  l'ombre  des  bois  .-  tout  étoit 
tranquille  Se  tiant  :  mais  la  joie  étoit  modérée  , 
&  ces  plailitsne  fertoient  qu'à  délailet  des  longs 
travaux;  ils  en  étoient  plus  vifs  Si  plus  puîi, 
les  vieillards,  étonnés  de  voir  ce  qu'ils  n'au- 
roienl  ofé  efpérerdans  la  fuite  d'un  fi  long  âge  , 
pleuroient  par  un  excès  de  joie  mêlée  de  ten- 
dre (Te  ;  ils  levoient  leurs  mains  tremblantes  vets 
le  ciel,  fléniflez  ,  difoient-ils  ,  ô  grand  Jupiter, 
le  roi  qui  vous  refî'emblc  ,  &  qui  cfl  le  plus 
grand  don  que  vous  nous  ayez  fait ,  il  eft  né 
four  le  bien  des  hommes  ,  rendez- lui  tout  le 
bien  que  nous  recevons  de  lui  :  nos  arrieres- 
reveuï  ,  venus  de  ces  mariages  qu'il  favorife,' 
lui  deviont  tout  jufqu'à  leur  riaiiïance,  Si  il  fera 
Véritablement  le  père  de  rous  fes  fujets.  Les  jeu- 
nes hommes  «t  les  jeunes  filles  qui  s'epaufoient  * 
lie  faifoient  éclater  leur  joie  qu'en  chantant  les 
louanges  de  celui  de  qui  cette  joie  fi  douce  leur 
étoit  venue.  Les  bouches  &  encore  plus  les 
.coeurs  écoient  fans  cefle  remplis  de  fon  nom.  On 
fe  croyoic  heureux  de  le  veir,  on  craignuie  de 
le  perdre  :  fa  perte  eue  été  la  déflation  de  cha- 
que famille. 

Alors  Idoménée  avoua  à  Mentor  qu'il  n'aveic 
jamais  fenti  de  plaiiïr  auffi  touchant  que  celui 
d'être  aimé  ,  &  de  rendre  tant  de  gens  heureux. 
Je  ne  J'auiois  jamais  cru,  difoit-il  ;  il  me  fera- 
bloit  que  toute  la  grandeur  des  piinccs  ne  con- 
Cftoil  qu'à  fe  faire  craindre  ,  que  le  refte  des 
hommes  étoir  fait  pour  eux  ;  Si  tout  ce  que  j'a- 
vois  oui  dire  des  rois  qui  avoieut  été  l'amour 
&  les  délices  de  leurs  peuples  ,  me  piroiftoit 
une  pure  fable  ;  j'en  reconnois  maintenant  la 
vérité  j  mais  il  faut  ^ue  je  vous  raconte  corn- 
aient on  avoic  eropoifonné   mon  ectur ,  dès'  m* 
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pins  tendre  enfance  ,  fur  l'autorité  des-  roi)-,' . 
ceft  ce  qui  a  catifé  tous  les  malheurs  de  ma-- 
>ie.  Alors  Idoménée  commença  cerre  narration. 

Protéfilas  ,  qui  eft  un  peu  pins  âgé  que  raoi'i 
Fut  celui  de  tous  les  jeunes  gens  que  j'aimois  té 
plus;  fon  naturel  vif  &  hardi  étoit  feion  mon. 
goût  ;  il  entra  dansâmes  plaifirî  ;  il  flatta  mes  par- 
lions j  il  me  tendit  fufpeéï  un  auire  pune  hom- 
me que  j'aimois  auili ,  Se  qui  fe  nomnioit  Phîlo1- 
clès  :  celui-ci  ■  avoir  !a  crainre  des  dieut  Si  l'ame 
grande  ,  mais  modérée  :  it  mettoit  la  grandeur, 
ftoii  à  s'élever ,  mais  à  fe  vaincre  &  à  ne  faire 
tien  de  bas  :  il  me  patloît  librement  fut  mes  dé- 
fauts :  &  lors  même  qu'il  n'ofoit  me  parler  ,  fon 
jÇlenct  8e  la  ttifteife  de  fon  vifage  me  faifoient 
afiez  entendreco  cju'il-vouloit  me  reprocher.  Dans 
les  commencemens-,  cette  iincérité  tnc  praifoir: 
je  lui  ptotelîois  fouvent  que  je  l'étoutcrois  avec 
confiance  toute  rua  viei  Pour  me  pléferver  des; 
flatteurs  ,  i!  me  dîfoit  tout  ce  que  je  devois  faira 
pour  marcher  fur  les  traces  de  Minos  ,  &  peut 
rendre  mon-  royaume  hcureui.  lt  n'avoir  pas 
une  au  (fi  profonde  fagefte  que  vous,  ô  Mentor  % 
mais  fes  màiimes  troienc  bonnes;  je  It  recoti- 
nois  maintenant.  Peu-à-peu  les  artifices  de  Pro- 
téûlas,  qui  éioit  jaloux-  &  plein  d'ambition  ,  rrre 
dégoûtèrent  de  Philoclès.  Celui-ci  étoit  fans 
tmpreflement  ,  &  laifioit  l'autre  prévaloir  :  il'  fe 
contenta  de  me  dire  toujours  la  Write  lorfque  je 
voulois  l'enrendre.  C'éroit  mon  bien  &  non  fa 
fortune  qu'il  cherchoir.  Protéfilas  me  perfuada 
infenlîblemcnt  que  c'étoh  un'  cfprit  chagrin  & 
fuperbe  ,  qui  ciitiquoit  -  fautes  mes  actions ,  qui- 
ne  me  demandoit  rien  ,  parce  qu'il  avoir  la  fierté, 
de  ne  vouloir  rien  tenir  de  moi,  &  d'affiter  à 
la  réputation  d'un  homme  qui  eft  au-rlcnas  rh=. 
tous  les  honneurs:  il  ajouta  que  ce  jeune  hom- 
me, qui  me  patMt  &  Ubrmeni  .fui  mes  défauts^ 
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eh  patloîc  aux,  astres  avec  la  même  liberté  ,  qu'il 
tsiioii  aire/  -  entendis  qui  .ne  m'etUmoit  guère  ; 
&  qu'en  rabaiiiant  ainft  m*  réputation  ,  il  votjloii 
par  l'éclat  d'une  vertu  aufterre  s'ouviir  le  cheraiû 
de-U  royauté.  •  :      ,.;  .  .    ;    ,  .  -i 

D'abord  je  ne  pus  croire  que  PhiiocJés.  vou- 
lût me  détrôner.  11  y  a,  dans  la  véritable  vertu., 
une  candeur  &  une  ingénuité  que  rien  ne  peut 
contrefaire  ,  &  à  la  quelle  on  ne  fe  méprend  point  , 
pourvu  qu'on  y  t'oit  attentif  ;  mais -la  fermeté  de 
Phiioclès  contre  mes  foibklTes-  cemmencoit  à 
me  laiTer.  Les  corn  plai  lances  de  Protéfîlas  &  (on 
indulTrie  inépuifable  pour  m'mventct  de  nouveaux 
plaiilrs  ,  rue  faifoient  fentir  encore  plus  impa- 
tiemment -l'aultoriié de  l'autre. 

Cependant  Prcttfilas. ,  ne  pouvant    iouffrir  que 

fon  ennemi  ,  prit  le  parti  de,  ne  m'en  plus  par- 
1er,  &  de  me.  pçifuadet  par  quelque  chofe  de 
plus  fort  que  tomes  ces  paroles.  Voici  comment 
il  acheva  de  me  tromper  j  il  me  couftilla  d'en- 
voyer Phiioclès  commander  les  vailitaui.  qui 
dévoient  attaquer  ceux  de.  Carpathie  ;  ic  pouc 
m'y  déterminer  ,  il  médit  :  vous  favez  que  je 
ne  fuis  pas  fufpcd  dans  les  louanges  que  je.  lui 
donne:  j'avoue  qu'il  a  du  courage  fie  du  gcu/t: 

rte  ,  &  je  préfère  l'intérêt  de  votre  L-rvice  à  tous 
.  mes  reiïeniiniens  contre  lui.  Je  fus  ravi  de  itou- 
ver  cette  droiture  &  cette  équité  dans  le  ta- tir 
de  Protéfîlas  ,  à  qui  j'avois  confié  l'adroiûilira- 
-tion  de  rres  plus  grandes  alfaires.  Je  l'embraf- 
fai  dans  un  tranfpoit  de  joie  ,  Si  je  me  crus  trop 
heureux  d'avoir  donné  toute  ma  confiance  &  gu 
liommequime  paroifî'oit  ainfî  au  deflus  de  tou- 
te paillon  &  de  tour  intérêt.  Mais  bêlas  1  que  les 
pfinces  font  dignes  de  compallion  !  Cet  homme.: 
me.  couDûitloii  mieux  que  je  ne  me  conuoiiTctisa 
M  t. 
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moi-même  :  il  favoi:  que  les  mis  font  d'ordi- 
naire défians  Se  inappliqués  :  défians  par  l'cipé- 
rtetice  eontiiiHclle  qu'ils  ont  de  l'artifice  des 
iommes  corrompus  ,  dont  il  font  environnés  , 
inappliqués  ,  parce  que  tes  plailirs  les  enrtaînent  , 
■fc  qu'ils  font  accoutumés  à  voit  des  gens  char- 
gés de  penfer  pour  eux  ,  fans  qu'il  en  prennent 
.«■ux-mêmes  la  peine.  Il  comprit  donc  qu'il  ne  lui 
ieroit  pas  difficile  de  me  mettre  en  défiance  Sf 
-)aloulîe  contre  un  homme  qui  ne  manqueroir 
pas  de  faire  de  grandes  actions  &  fur  tout  , 
l'abfence  lui  donnant  une  entière  facilité  de  lui  ten- 
dre des  pièges. 

Philoclès  en  partant  prévit  ce  qui  lui  pouvoir, 
«rriveF.  Souvenez-vous  ,  me  dit-il  ,  que  je  ne 
pourrai  plus  me  défendre  ;  que  vous  n'écoute- 

pétit1  de  ma  vie  ;  je  courrai  rifque  de  n'avoir 
d'autre  lécompenfe  que  votre  indignation.  Vous, 
vous  tromper  ,  lui  dis-je  ,  Proivfilas  ne  parle 
point  de  vous  comme  vous  patlcz  de  lui;  il  tous 
loue  ,  it  vous  efHme  ,  il  vous  croit  digne  des  plus 
impowaas  emplois  :  s'il  comrtiertçoit  à  me  par- 
ler contre  vous  ,  il  perdroit  ma  confiance  :  ne 
eraïgnei  rien  ,  allez  »  Se  ne  fongei  qu'à  me  bien, 
fervir.  Il  partit ,  «  me  laiffa  dans  une  étrange 
-fituation. 

Il  faut  l'avorter  ,  Mentor ,  je  voyois  clairement, 
combien  it  m'ftoic  néccffairc  d  avoir  pluiîeurs 
hommes  que  je  confiiltaûc  ,  St  que  rien  n'étoit 
yhis  mauvais  ,  ni  pour  ma  réputation  ,  ni  pour 
le  fuccés  des  affaires  ,  que  de  me  livrci  à  nra 
■  fer.!.  J'avois  éprouvé  que  les  fages  confcils  rte 
..philnelès  rrt'avoit  gar-apri  de  plulkurs  fautes 
-  diWigfK'Ufes  où  U  hauteur  de  Ptorél-ias  m'au- 
,ibit  fait  -toreber.  Je  frmois  bien  qu'il  y  avoir 
■dam  Piiiloclès  un  fond  de  probité  Se  de  niati- 
■Mtit  équitables  t  qui  ne  Te  failoit  point  liutir  de 
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riieme  dans  Protéfilas  ;  mais  j'avois  laiffé  pren- 
dre à  Protéfilas  un  ton  dicifif  ,  auquel  je  ne  pour- 
vois prefqueplus  réfifter.  J'écris  fatigué  de  me 
trouver  toujours  entre  deux  hommes  ,  que  je 
ne  pouvois  accorder  :  &  dans  cette  laiïitude  , 
j'aimois  mieux  par  foiblefle  hafarder  quelque 
chofe  aux  dépens  des  affaires  ,  U  refpirer  en  li- 
berté. Je  n'eufle  ofé  me  dire  à  moi-même  une 
fi    honteufe  raifon  du   parti  que  je  venois  de 

fircndre  :  mais  cette  hoiiteufç  raifon  que  je  n'o- 
bil  développer  ,  ne  lailîoit  pas  d'agir  fecréte- 
ment  au  fond  de  mon  ccEur,&  d'être  le  vrai  motif 
de  tout  ce  que  je  faifois, 

Philoclès  furprit  les  ennemis  ,  remporta  une- 
pleine  victoire  &  fe  hâta  de  revenir  pour  pré- 
Venir  les  mauvais  offices  qu'il  avoir  à  craindre  ï 
mais  Protéfilas  ,  qui  n'avoir  pas  encore  eu  le 
temps  de  me  tromper  ,  lui  écrivît  que  je  deliroi* 
qu'il  fît  une  defeente  dans  l  ifle  de  Carpathie  , 
pour  profiter  de  la  viétoire.  En  effet  ,  il  m'avoif 
peifuadé  que  je  pouirois  facilement  faire  Ia 
conquête  de  cette  iile  :  mais  il  fit  enforte  qu« 
philîcuti  chofes  nécefTaiies  manquèrent  à  Philo- 
clés  dans  cette  entreprife  :  &  il  l'aflujettir  a  cer- 
tains cidres  qui  caufttent  divers  conue-tempf 
dans  l'exécution. 

Cependant  il  fe  fervit  d'un  Jorneftique  nèf- 
eorrompu  que  j'avois  auprès  de  moi  ,  &  qui 
ebfervoit  jufip'sui  moindres  chofes:  pour  lui 
en  rendre  compte  ,  quoiqu'ils  parurent  ne  fe 
■voit  guère  :  81  n'être  jamais  d'acord  en  rien. 
Ce  domeftique  ,  nommé  Timocrare  ,.  me  vint 
dire  un  jour  en  grand  fecrer  ,  qu'il  avoit  décou- 
Terr  une  affaire  rrès-dangereufe.  Philotlés  ,  ms 
dir-il  ,  veut  fe  fervir  de  votre  armée  navale 
pour  fe  faire  roi  de  rifle,  de  Catparbio  ::  hs> 
tfaeis  des  troupes  font  atiatlics,  à  lui  :  tous,  le* 
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fo'.îats  font  gagnés  par  Tes  largeiles  ,  Si  plus  ei*i 

vre/il  cil  enflé  cj/fa  victoire  ;  voilà  une  leme.- 
qu'il  a  écrit  à  un  de  fes  amis  far  fou  ptojet  dc.- 
iè  faire  roj:  on  n'en  peut  plus  douter  après  une, 
preuve  iî  évidente. 

Je  las  cette  lettre  ,  Se  elle  me  parut  -de  la  main, 
de  Philodès  ;  on  avoir  parfaitement  imité  fon. 
écriture;  &  c'éroir  Protélilas  qui  l'a  voit  faite  avec. 
Timocrarc  ;  cette  lettre  me  jetta  dans  une  étraii-. 
ge  furprife  ,je  la  relifois  fans  celle  ,  &  ne  pailvoïs. 
pie  perfuader  qu'elle  fût  de  Pliiloclts  ,  repalTanr. 
dans  mon  efprit  tipublé  tomes  les  qualités  ton-, 
chantes  qu'il  m'av.oir  données  dc.fon  déun:uref- 
fement  &  de  fal  bon  ne- foi.  Cependant  que  pou-, 
nois-je  faite  !  quel  moyen  de  rélîfter  à  une  ùtf 
tre.où  je  croyois  être  fûr  de  tccqnnoître  l'écris 
ture  de  PhUoclèj  ï 

Quand  Timocrate  vît  que  je  ne  pou  vois  plus 
léufter  à  fon  aniline  ,  il  poutTa  plus  loin.  Of-. 

que'run  mot  qui'  eft  dans  cette  lente  ?  tlnloclès 
dit  à  fon  ami  qu'il  peut  pailer  eu  confiance  à 
Protélilas  fur  une  choie  qu'il  ne  déligne  que  ,pac 
un  chiffre  ,  auure.mcnt  Proielilas.  eft  entré  dans 
le  deflein  de  Philoclès  ,  &  ils  fe  font . accommo- 
dés à  VOS  .dépens.  Vous-  favei-,  que,  c'elt  Proté- 
lilas qui  vous  a  preHé  d'envoyer  Phiioclés  con- 
tre les  Carpatiens.  Depuis  un  .certain  temps  ,  il  a. 
cette  de  vous,  parler  contre  lui  ,  comme  il  le  fair  - 
foir  fouvent  autrefois  :  au  contraire  ,  il-.le  loue  , 
il  l'eicufc  en  toute  ocçalion  ;  ils.  fe  voient  dcr 
puis  quelque-temps  avec  allez  d'honnêteté.  Sanj  , 
doute  Protélilas  a  plis  avec  Philpclès  des  mefur 
ies  pour  partager  avec  lui  la  conquête  de  Car? 
pathie.  Vous  voyez  même  qu'il  a  voulu  qu'au  - 
4t.  cette  emrcptife  comte  tomes  les  règles  ..Si,, 
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qu'il  s'eïpofe:à  faire  périr  voue  aimée  navale  i, 
.pour  eeutcuter  ftwi  ambition.  Croyez  .vous  qu'jit 
vciuJiw  ainfi  leivit  ,àr  celle  de  Philoclès  ,  s'il*  ■ 
étoieiit  encore  ma)  eni'emble  !  Non  ,  non  : 
-on  'ne  peut,  plus  douter  que  ces  deux  han:* 
-jjie$  nefoient.  réunis  ,  pour  s'élever  cnfL-mble- 
à  une  grande  autorité  ,  &  peut-être  pour  ie;u 

.îeircntiment  ,  ■  fi  .  malgré  mes.  avis  feticcrci  vous 

:leaï  ■  Uillc»  encore  votre  autorité  entie  les. 
.  r  mains  i  mais  .qu'impôt te. ,  :  pouivu  cjae   je  ivaufi 

.dife  la  vérité,,       '  . ,.        .-,  ■  i. 

Ces.  dernières  paroltfs.de  Timocrate  firent 
«oc  grande  iioprelhW  fur   moi  :  je  ne   doutai  -, 

.plus  de.  la  trahi  l'on  de  Philoclès  ,  Se  je  me  dé* 
fiai  de  Protéiîlas  comme  de  Ton  ami.  Cep;:i]da;>c  . 
.Timotrate  me  dtCbii  fans  celle  ;  .fi  vous  atten- 
de'/ ejue  Philoclès  ait  conquis  l'iflt  de  Carpa- 
thip  ,  il  ne  leta  plus  temps  d'attètei  (es  dellcins  ; 
iiàtez-vous  de. vous  en  atïurer  pendant  que  vous 
le  pouvez.  J'avois  hoireur  de  la  ptofonde  difr 
fimulation  des  hommes  ;  je  ne  lavois  plus  à- 
qui  me  fier  après  avoir  découvert  la  rrahifon  da 
Philoclès  :  je  ne  voyoîs  plus  d'hommes  Tut  la 
terre-,  dont  la  vertu  me  pfit  railuter  ;  j'étci*  ; 
réfolu  défaite  périr  au.  plutôt  ce  ptiftJe  ;  nuis, 
je  ctaignoiî  Protéiîlas  :  K  je  ne  lavois  co.n- 
ment  faite 'à  fon  égard  :  car  je  ctaignois  de  le: 
trouver  caupable  ,  Se  je  eratgiiois  aulli  de  rae  - 
fietà  lui. 

Enfin  dans  mon  trouble  ,  je  ne  pus  m'empê— - 
cberde  lui  dite,  que  Philoclès  m'écoient  devene  : 
fulpefl.  11  en  patut  ftltpris  :  il  me  irpicfana  !»  . 
conduite  droite  &.  modelée  :  il  m'exagi-ra  Tes  fer» 
vices;  en  un  root,  il  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pot» 
me  petfuader  qu'il  étoic  trop  bien  avec  lut.  . 
îl'iui .  autre  cqié  ,  Tjmoçrate  ne  perdu  ptt.ua, 
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manient  poor  me  faire  remarquer  cette  intelli- 
gence ,  3t  peut  m'obliger  à  perdre  Phil»clès_, 
pendant  que  je  pouvois  encore  m'afiuret  de  lui. 
Voyez  ,  mon  cher  Mentor  ,  combien  leî  tois 
font  malheureux  Se  expoféa  à  être  le  jouer  des  hom- 
mes ,  lors  mfme  que  les  autre»  hommes  par  cil- 
lent trcmblans  a  leurs  pieds. 

Je  crus  taire  an  coup  d'une  profonde  politique 
&  déconcerter  Proréfilas  ,  en  envoyant  fecrére- 
Itienc  à  l'armée  navale  Tisnocrarc  ,  pour  faite 
mourir  Philoclès.  Protélilas  poulîa  jufqu'au  bout 
fa  difïimulation  ,  8:  me  trompa  d'aman r  mietii 
qu'il  parut  plus  naturellement  comme  un  homme 
qui  Te  lai  Soit  tromper.  Timocrate  partit  donc  ,  & 
trouva  Philoclés  allez  embanafle  dans  fa  def- 
cente  :  il  manquait  de  tout  :  car  Protélilas  ne  fâ- 
chant fi    la  lettre  (uppofée   pourrott   faire  petit 

autre  relïbuice  ptëre  ,  par  le  mauvais  fuccés  d'une 
entreprife  ,  dont  il  ni 'avoir  tant  fait  rfpérct  ,  St 
qui  ne  manqneroit  pas  de  m'irriter  contre  Phi- 
loclès. Celui-ci  foutenoit  cette  guerre  fi  difficile 
par  fon  courage  ,  par  fon  génie  ,  &  par  l'amour 
que  les  troupes  avoient  pour  lui.  Quoique  tout 
Je  mo^dc  reconnût  dans  l'aimée  que  cette  def- 
Mnre  étoit  téméraire  &  funefte  au  crétois  ,  chacun 
travaillait  à  la  faire  réuffit  ,  comme  s'il  eût  t» 
»ie  8c  fon  bonheur  attachés  an  fuccès.  Cha- 
cun croit  content  de  hafarder  fa  vie  à  toute 
heure  fous  un  chef  fi  fage  ,  &  li  appliqué  a  fe. 
faireairaer, 

Timocrate  avoit  tout  à  craindre  ,  en  voulant 
faire  périr  ce  chef  au  milieu  d'une  armée  .  qui 
faimoit  avec  autant  de  paflion  :  mais  l'ambition:  - 
furieufe  eft  aveugle.  Timocrate  ne  trouvoit  riert 
«te  difficile,  pour  contenter  Proie" iî las  ,  avec  le- 
quel il  s'imaçiiioit  gouverner  ablolument  après; 
h.  mort  de  Phllaclès,  PtettlHaî  ne  pouvnit  lui,;- 
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ftir  unhemmede  bien  >  dont  la  feule  vue  é"toie 
va  reproche  fecret  de  fes  aimes  ,  Se  qui  pou- 
voir, en  m 'ouvrant  les  yeux ,  renvetfer  fes  pro- 
jeis.  Timociate  s'afi'ura  des  deuï  capitaines  qui 
étoient  fans  ceffe  auprès  de  Philoclès  ,  il  leur 
promit  de  ma  paît  de  grandes  récompenfes  ,  Si 
en  fuite  il  dit  à  Phiioclès  qu'il  étoit  renu  pour 
lui  dire  ,  par  mon  ordre  ,  des  chofes  fecreites  , 
qu'il  ne  devoir  lui  confier  qu'en  ptéfence  de  ces 
deux  capitaines.  Philoclès  s'enferma  avec  eux 
Si  avec  Timocrate.  Alors  Timoctatc  donna  un 
coup  de  poignarda  Philoclès  :  le  coup  glifla,  S 
n'enfonça  guère  avanr.  Philoclès  fans  s'éton- 
ner ,  lui  arracha  le  poignard  ,  Si  s'en  fer  vit  con- 
tre lui  &  contre  les  deux  autres.  Eu  même  temps 
il  cria  ,  on  accourut  ,  on  enfonça  la  porte  ,  on 
engagea  Philoclès  des  mains  de  ces  trois  hom- 
mes ,  qui  étant  troublés,,  l'attaquèrent  foiblement. 
1)4  furent  pris  ,  &  on  les  auroit  d'abord  déchi- 
rés ,  tant  l'indignation  de  l'armée  étoit  grande  ,  ii 
Philoclès  n'eût  arrêté  la  multitude.  Enfuite  il  prir 
Timocrate  en  particulier  ,  S£  lui  demanda  avec 
douceur,  qui  l'avoit  obligé  à  commettre  une  aério» 
fi  noire.  Timocrate  qui  craignoit  qu'on  ne  le  fît 
mourir»  fchâra  de  montrer  l'ordre  que  je  lut  avoi» 
donné  par  écrit  de  tuer  Philoclès:  Se  comme  les 
ttaittes  font  toujours  lâches,  il  fongea  à  fauveï 
fa  vie  ,  eh  découvrant  à  Philoclès  toute  la.  trahi  fort 
de  Proteftlai. 

Philoclès,  effrayé  devoir  tant  de  malice  dans 
les  hommes,  prit  un  parti  plein  de  modération.  IE 
déclarai  toute  l'aimée  que  Timocrate  étoit  inno- 
cent .*  il  le  mit  en  fùieté  ,  Si  le  renvoya  en  Crête  » 
il  céda  le  commandement  de  l'aimée  à  l'olimene  , 
que  j'avois  nommé  dans,  mon  oïdie  éctit  de  ma» 
main  ,  pour  commander  ,  quand  on  auroit  tué- 
ïhiloclès.  iiufiji  il  «botta  les  tioupes  à  la  fidélité; 
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qu'ils  me  dévoient  ,  M  palfa  pendant  la  nuit'!;..  "* 

dans  une  légère  barque  ,  qui  le  conduifit  datif- 

l'ifîe  de  Samos  ,    où  i!  vie  tranquillement  dan* 

In  pauvreté  &  dans  la.folitade  ,  travaillant     à  j 

faite  des  îiatues  pour  gagner  fa  vie,  ne  voulant 

plus  entendre  patler  des  hommes  trompeurs  3c 

idjultes."  mais  fur-tout. des  rots  qu'il  croie  leï  ■ 

.plus  malheureux ,  Si  les  plus  aveugles  de  tous  les 

En  cet  endroit ,  Mentor  arrêta  Idoménée.  Hé 
bien-,  dit-il ,  fiires-vous  longtemps  à  découvrir 
la  vérité!  Non  ,  tépondic  Idoménée.je  compris 
■  peu  à-peu  les  artifices  de  I'iotélilas  Se  de  Ti- 
inoaare  ,  ils  fc  brouillèrent  même  :  ear  les  mé- 
dians ont  bien  de  la  peine  à  demeurer  unis.  Leue 
divifion  acheva  de  me  montrer  1s  fond  de  l'abyme. 

.  ne  prîtes  -  vous   point  1=   parti   de  vous  défaise 
de  l'un  &  de  l'autre  :   Hélas!  reprit  Idoménéè  , 
elt-ee  que.  vaus  ignorez,  la  foiblclic  &  l'embar- 
ras des  piinccs  !  Quand  ils  four  une  fois  livrés  à 
des  hommes  qui  or.t  l'art  de  fe  rendre  nécclfai- 
res,  ils  ne  peuvent  plus  efpérer  aucune  liberté  :. 
ceur  qu'ils  méprifent  le  plus  ,  font  ceux  qu'ils  trai- 
tent le  mieux  ,  &  qa'ils  comblent  de  bienfaits  : 
j'avois  horreur  <Ie  Ptotéfilas  ,  3c  je  lui  JaifTois  route 
l'autorité.  Etrange  illufion  !  je  me  favois  bou- 
ffé de  le  recoonoîire  ,8i  je  n'avois  pas  la  forée 
de  reprendre  l'autorité  que  je  lui  nvois  abandon- 
née. D'ailleurs  je  le  rtouvois  commode  ,  complai-  - 
fant ,  induflrieux  pour  flatter  mes  pallions  ,  ardent  - 
pour  mes  inrérêts  ,  enfin  ,  j'avois  une  raifon  pour 
m'eicufer   en  moi-même  de  ma  foibltlfe  ,  c'eft; 
que  je  ne  connoilfois  pas  de  vciitable  verra  ,  faute  - 
d'avoir  fu  choilir  des  gensdebien  qui  conduïlîffeoc 
mes  affaires ,  je  croyois  qu'il  n'y  ea  avoir  pas  fur- 
la.  .tçiie  ,  Si  c.ue  la  ptobité  étoit  un  beau  fantooit^ 
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Qu'importe  ,  jïfois-je  ,  de  taire  un  grand  éclat  pûUT' 
ternir  des  mains  d'un  homme  corrompu  ,  6c  yoA 
tomber  dans  celles  de  que  Iqo/ autre  i|ui  ne  fcia  ni  ■ 
plus  déirméicflé  ,  ni  plus  finccie  que  lui.  Cepen- 
dant, l'armée  navale  commandée  par  Polimene. 
revint  ;  je  ne  fondai  plus  à  la  conquête  de  l'iïlc 
de  Carpaihie  ,  &"  Piotéiilas' ne  put  diiîlmukt  fi 
profond étaenr ,  que  je  ne  drcouïrifîc  combien  il' 
étoit  affligé  de  favoir  que  Philodès  étoit  enfûren: 
dans  Samos.^ 

Mentor  interrompit  encore  Idoménéc  ,  pour 
lui  demander  s'il  avoir  continué  ,  après  une  fi  noiic 
trahHon ,' à  confier  toutes  fes  affaires  à  IWfilar. 

Tétois  ,M  répondit  Idoménée,  trop  ennemi  de*. 
afFaîres  ,  K  trop  inappliqué  pour  pouvoir  mt 
tirer  de  fes  mains:  il  auroît  fallu  tenveifer  l'ordrfe 
que  j'avois  établi  pour  ma  commodité  ,  &  inflruire 
un  nouvel  homme  :  ceft  ce  que  je  n'eus  jamais  la 
force  d'entreprendre.  J'aimai  rnieui  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  les  artifices  de  Protéfr- 
las.  Je  me  conf'olois  reniement  ;  en  faifant  enten- 

•dte  à  certaines  perfonnes  de  confiance  ,  que  jq 
h'ignorois  pas  fa  maavaife  foi.  .  A  in  fi  je  m'imagi- ■ 

'nois  n'y  être  trompé  cpj'à  demi  ,  puifque  je  favois 

'que  j'étois  ttompé.  Je  faifois  même  de  temps  en 
temps  (éotîr  à  Protéfilas  que  je  fupportois  fort- 
jpug  avec'  impatience.  Je  prenois  fouvent  plaiiir 
à  le  contredire,  à  blâmer  publiquement  qu:lque 
cliolé  qu'il,  avoît  fait  ,  Sf  à  décider  contre  fori. 
ftnrimenr:  mais  comme  il  connoilToit  ma  lenteur  ■ 
&  ma  parelTe,  il  ne  s'embartafloit  point  de  tous 

chatge  :  U  ufoit  tantôt  de  manières  prenantes; 
tantôt  de  foupleffc  &  d'infinuation  ,  foi-tout  quand 
ih  s;appercevoic  que  j'érois  peiné  contre  lui  ,  il 
redoubloit  fes  foins  ,  pour  me  fournir  de  nou- 
veaux amufemiins  propies  k  m'amollir,  ou  pour. 
-ken1kar.3u.ti  -dai-s'  ■  gnelqne -affaire   où  il  eut: 
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En  partant  ,  je  tailTai  Protéfilas  maître  des 
affaires;  il  les  eunduifoit  en  mon  abfcnce  avec 
hauteur  î;  inhumanité.  Tout  le  royaume  de  Crète 
gémifloît  fous  la  tyrannie  j  mais  peifiinne  n'ofeit 
me  démontrer  l'oppreflion  des  peuples.  Onfavoit 
que  je  craignois  de  voir  la  véiité  ,  Se  quej'aban- 
donnois  à  la  enauté  de  Procciilas  tous  ceux  qui 
entreprenoient  de  parler  contre  lui  ;  mais  moins  on 
efoit  éclater  ,  plus  le  mal  étoit  violent.  Dans  la 
fuite  il  me  contraignit  de  chalTcr  le  vaillant  Méiïoo  , 
qui  m'avoit  fuivi  avec  tant  "de  gloire  au  liège 
de  Troyc.  Il  en  étoit  devenu  jaiou*  comme  de 
tous  ceui  quej'aimois  ,  &  qui  momroicm  quel- 
que vetru.  Il  faut  que  vous  fâchiez,  mon  cher 
Mentor  ,  que  tous  mes  malheurs  font  venus 
de  là.  Ce  n'eft  pas  tant  la  mon  de  mon  (ils 

3ui  eaufa  la  révolte  des  crétois ,  que  la  vengeance 
es  dieu*  irrités  contre  mes  foibleilei  ,  &  la 
tiaïne  des  peuples  tjue  l'iotélîlas  m'avoit  attirée. 
Quand  je  répandis  le  fang  de  mon  fils  ,  les 
crétois  lafTés  du  gouvernement  rigoureux  ,  avoknl 
épuifé  toute  leur  patience  ;  St  1  honneur  de  cette 
dernière  aftion  ne  rît  que  montrer  au  dehors 
ce  qui  étoit  depuis  long-temps  dans  le  fond  des 
cœurs. 

Timacrare  me  fuïvic  au  Gege  de  Ttoye  ,  Se 
rendoic  compte  fccréremeiic  par  fes  lettres  à 
Protéfilas ,  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  découvrir. 
Je  Tentais  bien  que  j'étois  en  captivité  ;  mais  je 
râehois  de  n'y  penfer  pas  ,  défcfpérant  d'y  re- 
médier. Quand  les  crétois  à  mon  arrivée  fe  révol- 
tèrent, Ptotéftlas,  £i  Timocrate  furent  les  pre- 
miets  à  s'enfuir.  Ils  m'auroienr  fans  doute  aban- 
donné ,  fi  je  n'enfle  été  contraint  de  m'enfuir 
prefqu'audl-tôt  qu'eu*.  Compte!  ,  mon  cher 
Mentor,  que  les  hommes  infolens  pendant  la 
profpérité  ,  font  toujours  foibles  &  tremblant 
pendant  la  difgrace  ;  la  tête  leur  tourne  autE-iôt 
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que  l'autorité  abfolue  leur  échappe.  On  les  voir 
suffi  rampans  qu'ils  une  été  hautains  ;  Se  c'ett 
en'  un  moment  qu'ils  palïent  d'une  extrémité  à 

Mentor  dit  à  IdomeWe  :   mais  d'où   vient  que 

Vous  leî  regardez  encore  auprès  de  vous  ,  comme 
je  le  vois.  Jone  fuis  pas  fuipris  qu'ils  vous  aient 
fuivi  ,  n'ayant  rien  de  meilleur  à  faire  pour  leurs 
intérêts.  Je  comprends  même  que  vous  aviez  fait 
une  action  généreuTe  de  leur  donner,  un  afylc 
dans  votre  nouvel  ctablilTeraent.  Mais  pourquoi 
vous  livrer  encore  à  eux,  après  tant  de  cruelles 
expériences; 

Vous  ne  favez  pas,  répondit  Idoménée  ,  com- 
bien toutes  les  expériences  font  inutiles  aux  prin^ 
«s  amollis  &  inappliqués,  qui    vivent   fans  reV 

fas  le  courage  de  rien  redicilèr.  Tant  d'années 
d'habitude  étoient  des  chaînes  de  fer  qui  me 
lioieiu  à  cisdeui  hommes,  &  ils  m'obfedoieni' 
à'  touie  heure.  Depuis  que  je  fuis  ici  ,  ils  m'ont 
jetté  dans  toutes  les  dépenfts  el  et  (Eve  s  que  vous 
avez  vues  Ils  ont  épuifé  cet  état  naiffant  i  ils 
m'ont  attiré  cette  guerre  ,  qui  m'alloi;  accabler 
fans  vous  J'aurois  bientôt  éprouvé  à  Salente  les. 

vous  m'avez  enfin  ouvert  les  yeuï  ,  &  vous  ra'avez. 

tre  hors  de  fei'virude.  Je  ne  fais  ce  <]ue  vous  avez, 
fait  en  moi  :  mais  depuis  que  vous  êtes  ici ,  je  me 
ftns  un  autre  homme. 

Menter  demanda  enfuite  à  Idoménée. ,  quelle 
étoit  la  conduite  de  Protéfilas  dans  ce  changea 
ment  des  affaires.  Rien  n'tlt  pins  artificieux  , 
reptit  Idoménée  ,  que  ce  qu'il  a  fait  depuis  voue 
arrivée.  D'abord  il  n'oublia  tien  pour  jetter  indi- 
icétement  quelque  défonce  dîtis.  leoii  efp/ir.  II. 
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tfcrfesgens  qui  venaient  m'avertir  que  ces  deux 
étrangers  etoienc  fort  à  craindre.  L'un  ,  difoient- 
iis  ,  eft  le  fils  du  trompeur  Ulyfle  ,  l'autre  eft 
un  homme  cache  Si  d'an  efprit  profond.  Ils  font 
accoutumés  à  errer  de  royaume  en  royaume:  qui 
fâit  s'ils  n'ont  pas  formé  quelque  dclïcin  fur 
celui-ci?  Cei  aventuriers  ont  'raconté  eux-mêmes 
qu'il  ont  cauTe  d;  grands  troubles  dans  tous  les 
pays  où  ils  ont  paiTé.  Voici  un  état  naiffant  le 
nul  affermi  :  les  moindres  mouvemens  pounoienr 
le  renvetfer. 

■  Ptoréf.las  oe  difoir  rien  ,  mais  il  -tâche jt  de  me 
faire  entrevoir  le  danger  S;  1'exçâs  rie  toutes  ces 
reformes  que  wons  me  fatlî;z  entreprendre.  Il  me 
prenoit  par  mon  propre  intérêt,.  Si  vous  met- 
tez ,  difoit  il  ,  les  peuples  dans  PabonrJance  ,  ils 
ne  travailleront  plus  ;  ils  deviendront  fiers  ,  in- 
dociles ,&  feront  toujours  prêts  à  fe  révolter  ;  il 
n'y  a  que  la  -foibiclrê  Si  ia  mifere  qui  les  ren- 
dent Couples  ,  &  qui  li-s  empêchent  de  refiltcr  à 
^autorité.  Souvent  il  tâchent  de  reprendre  Ton  an- 
cienne autorité^  pour  m'enrraîner  ;  8c  il  la  cou- 

En  voulant  (étalager  les  peuples  ,  me  difoic-il  , 
vous  rabailTez  la  puiflance  loyale  ,  &  pat  là  vous 
faites  aux  peuples  mêm  cun  toit  irréparable  ;  'car  il 
a  befoin  qu'on  les  tienne  bas  pout  fon  propre 
repos.  A  tout  cela  je  répondoisque  jefaurois  bien 
tenir  les  peuples  dans  leur  devoir  en  me  faifant 
aimer  d'eux  ,en  ne  relâchant  tien  de  mon  auto- 
rité ,  quoique  je  les  foulageafle  ,  en  puniflant  avec 
fermeté  tous  les  coupables.    Enfin  ,  en^  donnant 

peuple  une  exa&c  difeipline ,  pour  le  tenir  dans  «ne 
vie  (impie,  fobre  &  laboricufc.  Eh  quoi  !  difois- 
jé, 'ne  peut-on  pas  fou  mettre  un  peuple  ,  fans  le 
ikiic  moutit  de  faim  f  Quelle  inhumanité  !  quelle 
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politique  brutale  !  combien  voyons- nous  Je  pe«* 
pies  traités  doucement ,  &  très  ioumis  à  leurs  fou- 
▼crains  J  Ce  qui  caufe  des  révoltes  ,  c'eft  l'ambi- 
tioa  Se  l'inquiétude  des  gtands  d'un  état  ,  quanti 
on  ne  fait  pas  les  tenir  dans  le  devoir  ,  &  qu'on 
a  laifTc  leurs  p-tflîons  s'étendre  fans  bornes.  C'eft 
la  licence  dans  les  autres  ordres  de  l'état ,  fi  on 
néglige  de  la  réprimer.  C'eft  la  multitude  des 
grands  &  des  petits  qui  virent  dans  la  molkiTe  , 
dans  le  Juie  &  dans  l'oifiveté.  C'eft  la'  ttop  grande 
abondance  d'hommes  adonnés  à  la  guêtre  ,  qui 
ont  négligé  toutes  les  occupations  utiles  dans 
le  temps  de  pati.  Enfin  ,  c'eft  le  défcfpoir  dci 

Seuples  maltraités  ,  c'eft  la  dureté  ,  la  hauteur 
es  rois  ,  &  leur  inollerte  qui  les  rend  incapables 
de  veiller  fur  tous  les  membres  de  l'état  ,  pour 
prévenir  les  troubles.  Voilà  ce  qui  caufe  les 
révoltes  ,  S:  non  pas  le  pain  qu'on  lai  île  manger 
en  paix  au  laboureur ,  après  qu'il  l'a  gagné  à  I» 
lueur  de  Ton  vifage.  Quand  Protélîlas  a  vu  que 
j'étois  inébranlable  dans  ces  maximes  ,  il  a  pris 
un  parti  tout  oppofé  à  fa  conduite  paflee  ;  il  a 
commencé  à  fuivre  les  maximes  qu'il  n'avoit  pu 
détruire  :  il  a  fait  femblant  de  les  goûter  ,  d'ea 
être  convaincu  ,  de  m'avoit  obligation  de  l.'avoir 
éclairé  là-deffus.  Il  va>au-devant  de  tout  ce  que 
je  pourrois  fouttaiter  pour  foulagcr  les  pauvres  , 
il  eft  le  premier  à  me  préfenter  leurs  befoins  , 
tt  à  crier  contte  les  dépenfes  exceffives.  Vous  favei 
même  qu'il  vous  loue  ,  qu'il  vous  témoigne  de  la 
confiance  ,  Se  qu'il  n'oublie  rien  pout  vous  plaire. 
Pour  Timocrate  ,  il  commence  à  n'être  plus  fi  bien 
avec  Ptotéfilas  ;  il  a  fongé  à  fe  rendre  indépendant, 
ptotéfilas  en  eft  jaloux  ,  Be  c'eft  en  partie 
par  leats  différens  que  j'ai  découvert  leuc 
perfidie. 

Mentor  foutiant  ,  répondit  ainfi  à  Idoménée 
«uui  donc  !  vous  avez  été  foîble  jufiju'à  vous  Utf- 
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fer  tirannifcr  pendant  tant  d'années  par  deux 
traîtres  dont  vous  connoiiTez  la  trahifon  !  Ah  ! 
Vous  ne  favez  pas  ,  répondit  Idoménée  ce  que 
peuvent  les  hommes  artificieux  fur  un  roi  foible 
;&  inappliqué  ,  qui  s'eft  livré  il  eux  ,  pour  toutes 
les  affaires,  b  ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit  que  lJro-  , 
télilas  entre  maintenant  dans  toutes  nos  vues 
pour  le  bien  public.  Mentor  reprit  ainlî  le  dif- 
cours  d'un  air  grave  :  je  ne  vois  que  trop  combien 
les  médians  prévalent  lur  les  bons  auprès  des 
rois  :  vous  en  êtes  un  terrible  exemple.  Mais  vous 
dites  que  je  vous  ai  ouvert  les  yeux  fur  Pro- 
rélilas.Sc  ils  font  encore  fermés  pour  laificr  le 
gouvernement  de  vos  affaires  à  cet  homme  in- 
digne de  vivre.  Sachez  que  les  médians  ne  font 
point  incapables  de  faire  le  bien  :  ils  le  font  in- 
différemment ,  de  même  que  !e  mal  ,  quand  il 
peut  fervir  à  leur  ambition.  Le  mal  tic  leur  coûte 
rien  à  faire  ;  parce  qu'aucun  fentimest  de  bonté  , 

aiifli ,  ils  font  le  bien  fans  peine  ;  parée  que  leur 
corruption  les  porte  à  le  faire  pour  paroître  bons 
&  pour  tromper  le  refîe  des  hommes.  A  propre- 
ment parler  ,  ils  ne  font  pas  capables  de  la  venu  , 
lors  mêmes  qu'ils  paroi (Tent  la  ptatiquer  :  mais 
ils  font  capables  d'ajouter  àtous  lesautres  vicesle 
plus  horrible  des  vices  ,  qui  eft  l'hypocrite.  Tanç 
que  vous  voudrez  abfolumcnt  faite  le  bien  , 
Proréfîlas  fera  prêt  à  le  faire  avec  vous  ,  pouc 
conferver  l'autorité}  maïs  lï  peu  qu'il  fente  en 
vous  de  facilité  à  vous  relâcher  ,  il  n'oubliera 
lien  pour  vous  faite  tomber  dans  l'égarement ,  Se 
pour  prendre  en  liberté  fon  naturel  trompeur  3c 
féroce.  Pouvez- tous  vivre  avec  honneur  Se  en 
repos  ,  pendant  qu'un  tel  homme  vous  obfede  à 
loute  heure  ,  Se  que  vous  favez  que  le  fage  &  Je 
fidèle  Philoclès  vit  pauvre  Je  déshonoré  dans  rifle 
Je  Samos  :  Vous   iccoaaoiûez  bien  ,  ù  IJomé- 
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».néc\t[ve  les  hommes  trompeurs  &  hardis  qui  four 

jprÉfcns  ,  entraînant,  les  princes  foibits.  Mais  vous 
Rêviez  ajouter  que  tes  princes  ont  encore:  un  autre 
roalufeur  qui  n'eit  pas  moindre  ,  c'eft  celui  d'ou- 
blier facllemant  la  vertu  V  les  Tervices  d'un  bom- 
i:ic  éloigné.  La  multitude  des  hommes  qui  envi- 
ronnent les  princes  ,  eift  caufe  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  fade  ane  imprcïtîon  profonde  fur  eui  :  ils 
pï  fo;;t  frappés  que  de  ce  qui  ç(t  ptéfent  ,  Se  qui 

.Jes  flanc  :  tout  le  relie  .s'efface  .bientôt.  Sur  tout 
la  vertu  les  touche  peu  vparce  .que  la  vertu,  loin 
de  les  flatter  ,  les  contredit  ,  &  "les  condamne  dans 
leurs  foiblc'fles..  Faut/il  s'étoncer  s'jls  ne  font  point 

iBlimés,  puffqu'ils  n'aiment  tien  que  leur  grandeur 
&  leurs  platfrs. 

.Après  avoir  dit  ces  paroles  ,  Mentor  perfuada 
à '1  dominée  ,  qu'il  falloir  au  plutôt  cliafier  Pro- 

•lïlïlai  &  Ti  mot  race  .pour  rappeller  Phiîoclès. 
L'unique  difficulté,  qui  arrêtait- le  roi,  c'eft  qu'il 
craigrioir,  la  fivérirt  de  Phiîoclès.  J'afoue  ,  4i- 
foit-il  ,  que  je  ne  puis  m'emoécher  de  craindre 
un  peu  fon  retour  ,  quoique  je  l'aime  ,  &  que  je 
l'cHirne.  Je.  fuis  depuis  ma  tendre  jcunelle  accou- 
tume à  des  louanges  ,  à  des  emprellemens  ,  &  à 
de^  co  m  fiai  fan  ces  que  je  ne  faurois -efpérçr  de 

,  tJmïver  dans  cet  homme.  Dès  que  je  faiïois  quel- 
que c 11 ofe  qu'il  n'approuvait  -pas  ,  fon  air  tiiuc 
rne  mirquoir  aflez  qu'il  me  condanmoit.  Quand 
il  étoit  en  particulier  avec  moi  fes  manières 
étotent  rcfpeftucufcs  ,  modérées   ,    mais  feches. 

Ne  voyez  vous  pas  ,  lui  répondit  Mentor  ,  que 
les  princes  gâ:cs  pur  ia  flatterie  ,  trouvent  (te  Se 
aufteterour  ce  qui  eft  libre  Se  ingénu  :  ils  vont 
même  jufqu'à  s'imaginer  qu'on  n'elt  pas  zélé 
pour  leur  fervicc  ,  Si  qu'on  n'aime  pas  leur  auto- 
rité ,  dès  qu'on  n'a  point  l'amc  fervile  ",  Se  qu'où 
n'e/l  pas  prêt  à  les  flatter  dans  l'ofage  le  plus  in-  \ 

juïte  de  leur  puiflance.  Tonte  parole  libre  &  g£- 
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'nîreufc  leur  paruît  hautaine  ,  critique  fie  féditteufe. 

"i  Us  deviennent  fi  délicats  ,  que  tout  ce  qui  n'eic 
point  flatterie  les  blcfle  &  Ici  irrite:  mais  allons 

.-plus  loin.  Jcfuppofe  nue  l-hilodcs  eft  effective- 
ment fec  Si  auftere.  Von  auftétité  ne  vaut- elle 

.  pas  mieui  que  la  flânerie  pernicieufe  de  vos  con- 
fiilleri  î  Ou  troBverei-YOMS  un  homme  fans  dé- 

'  fauts  ?  &  le  défaut  de  vous  dite  trop  hardimtnt 
vérité  n'eft-il  pas  celui  que  vous  devez  le 
moins  craindre  î.Que  dis-je  !  n'eft-ce  pas  un  dé- 
faut nécdfaire  pour  corriger  les  vôtres  &  pour 
vaincre  le  dégoût  de  la  vérité  ,  où  la  flatterie  vous 
*  fait  tomber  :  il  veus  faut  un  homme  qui  n'ai- 
me que  la  véticé  ,  &  qui  vous  aime  mieux  que  . 
vous  ne  favez  vous  aimer  vous-même  .'  qui  vous 
d:[e  la  vérité  malgré  vous  ,  qui  force  tous  vos 
mranehemens  :  St  cet  homme  nécelTaire  :  c'eft 
Philoclés.  Souvenez-vous  qu'un  prince  eft  trop 
heureux  ,  ^uand  il  naît  un  fea!  homme  Tous' fou 
règne  avec  cette  générofitt  ,  qui  eft  le  plus  pré- 
eieui  trefor  de  l'état ,  Se  que  la  plus  graode  puni- 
tion qu'il  doit  attendre  des  dieui  ,  eft  de  perdre 
un  tel  homme  ,  s'il  s'en  tend  indigne  ,  faute  de 
favoir  s'en  fervît.  Pour  les  défaurs  des  gens  de  bien  , 
il  faut  lé  favoir  Connoître  ,  &  ne  laitier  pas  de  fc 
fervit  d'eux.  Redrclfez-les  :  ne  vous  livrei  jamais 


lus  favorablement  ,  honorez  leur  vertu  ,  montres 
au  public  que  vous  favez  la  diftingner  ;  &  fur- 
tout  ,  gardiz-vous  bien  d'être  plus  long-temps 
comme  vous  avez  été  jufqu'ici.  Les  princes 
gâtés  .comme  vous  l'étiez  ,  fe  contentant  de 
rnéprifer  les  hommes  corrompus  ,  ne  laiflent  pas 
de- tes  employer  avec  confiance  ,  &  de  les  com- 
bler de  bienfaits.  D'un  autre  côté  ,  ils  fe  piquent 
de  reconnaître-  auflï  les  hommes  venucur  ;  mais 
ils  ne  leur  donnent  que  de  vains  éloges  ,  n'ofanc 
si  leur  confier  des  emplois  ,  ni  les  admettre  dans 
N 


:le  indiferet  :  mais  écoutez- 
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■r  teautc  éroit  de  meilleur  goùr.  Piotéfilas  l'avoit 
i.itméi  irott.uOa  dépimfe  tirée  du  fang  des  mifé- 
rables.  Il  croit  alors  dans  un  fa  II  ou  de  marbre, 
auprès  de  Ces  bains.,  couche  négligemment  fut 
un  lit  de  pourpre  avec  anc  broderie  d'or.  Il  pa- 
roifloit  las  6f  épuifé  de  fes  travaux  :  fes  yeui  &: 
fes  fourcils  montraient  je  ne  fais  quoi  d'agité  , 
-de  timbre  fit  de  farouche.  Its  plus  grands  de 
:  l'étàt  ifoient  anrour  de  lui  ,  rangés  fur  des  tapis  , 
-.comparant  leur  vifage  fur  celui  de  ProrélîlaS  ,  dont' 
-ils  obfer voient  jufqu'au  moindre  clin  d'œil.  A 
..  peine  ouvroit-il  la  bouche  que  tout  le  monde  fc 
.  récrioit  pour  admirer  ce  qu'il  allait  dire.  Un  des 
.-principaux  dd.!a  rroape  lui  raconroit  ,  avec  de* 
-exagérations  ridicules  ,  ce  que  Protélîlas  lui-même 
avdiefait  pour  le  ;roi.  Un  autre  lui  airiirftit  que 
.  Jupiter  ayantttompé  fa  raere  ,  lui  avoit  donné  la' 
.vie  ,  fit  -qu'il  étoit  fils  du  pere  des  dieiiK.  Uni 
;  poe'te  venait  lui  chanter  des  vers ,  où  il  difôit'  que 
:  Proiéfîlàs  tnftroir  pat  les  mufes  ,  avoit  ^ga!é 
Apollon  pour  tous  les  ouvrages  d'efptit.  Un  as- 
tre poète  encore  plus  lâche  &  plus  imprudent  , 
:l'appelloit  dans  fes  vers  l'inventeur  des  beaut 
-arts  ,  Scie  pere  .des  peuples  qu'il  rend  oit  heu* 
tdui  :  il  le  dépeignaftjtiftnt  en  main  la  corne 
.-d'abondance.         "  * 

Protélîlas  éeoàtorftoiires  ces  louanges  d'un  air 
'.fec  ,  difhait  Se  dédaHgrieui'  .  comme  un  homme 
■  qui  fait  bien  qu'il  en  trïéri  te  encore  de  bien  plus 
.  grandes  ,  âc  tjui  fait  trop  de  graciis  de  fe  lailler: 
loucf.  II  y  avoir  un  -flatteur  qui  prit  la  liberté  de 
lui  parler  à  l'oreille  ,  pour  lui  dire  quelque  choie 
de  plaifam  contre  là  police  que  Mentor  tâchoir. 
d'établir.  Protéfilas  fourit  :  toute  l'aiiemblée  fc 
rhit  à  firé  ,  quoique  la  plupart  ne  puflent  point 
encrire  fàvoir  ce  qu'on  avoir  dit  :  mais  Procédai 


reprebaht  bientôt  f on  air  féVeré  Si  bautain  cha- 
cun feenfta  im:Hl  cfai&te  &  dans  le  filent 


r%t%  LES  AVENTURES 

Pluiiears  nobles  cher  choient  le  moment  ofc 
-Frotéulas  pounoEc  fc  retourner  veis  eux  Se  les 
écouter.  Ils  paroiifoieut  émus  Si  cmbarralTés  ,  c'eft 
Qu'ils  ay oient  à  lui  demander  des  grâces  :  leurs 
poftutes  fuppliantcs  patloient  pour  eux  .'  ils  pa- 
ïoifîbicnt  ajlfi  fournil  qu'-juc  mere  aux  pieds  des 
autels  ,  lorfqu'cllc  demande  aui  dieux  la  guéri- 
Ion  de  fou  (ils  unique.  Tous  paroiflbicijf  con- 
icns  ,  attendris  ,  pleins  d'admiration  poitf  Pro- 
té/ïlas  ,  quoique  tous  euûeat  epauc  lui  ifins  le 
«tcur  une  rage  implacable.  ■  Dans  ce  moment  , 
Hégéfippe  entre  ,  faiiû  l'épée  de  Protélilas  ,  8e 
lui  déclare  ,  de  ia  part  du  roi  qu'il  va  l'em- 
mener dam  fille  de  Samos.  A  ces  paroles,  tome 
l'arrogance  de  ce  favoii  tomba  comme  un  ro- 
cher qui  fc  détache  du  lotnmei  -d'une  montagne 
efearpée.  Le  voilà  qui  le  jette  nemblaut  aux 
pieds  d'fôgé  lippe.  Il    pleure  ,  il  héûte  ,  il  bé- 

faic,  il  tremble  ,  il  erabralîi.lcs  genoux  de  cet 
orame  qu'il  oc  daignuit  pas  ujie  heure  aupa- 
ravant honorer  d!uu  de  ks  .  regards.  Tous  ceux 
qui  l'encenfoient >  le  voyant  perdu  fans  relfoutce 
changèrent  leurs  flatteries  eu. des  bfultcs  fans 
ffaM- 

Héfiéfïppe  ne  vouj^tf  'laifîei  le  temps  ,  ni  dé- 
faire fes  derniers  adieux  aTa famille  ,  ni  de  pren- 
dre certains  écrits  ieer«s,,';^Kwr  fut  failî  Bt  porté 
au  roi.'Timocrate  fur  ai,rj;iJ.(4aris  le  même  temps  , 
Se  "'fa  furpriTc  fur  eitrèniej  'car  il  croyoit  qu'étant 
brouillé  avec  Pioiélîlas  il  ne  pouvoir,  êtte  en- 
veloppé dans  fa  ruine.  Ils  partent  dans  un  vaif- 
feau  qu'on  avoir  préparé  :  on  arrive  à  Samos. 
Hégéfippc  y  lailTe  ces  deux  malheureux  ,  St  pour 
mettre  le  comble  a  leurs  malheurs  ..i'i.lcs  laifle 
cnfertiblé.  Là  ils  fe  reprochent  avec  fureur  l'uni 
Vaatte'les  crimes'  qu'ils,  ont  fait  ,  Se  .qui  font 
ïanfe  de-  lear  chute  :  ils  fe  trouvent  fans  efpé- 
:/înetr.dc  .itfoit  Salcûle^'wndatanis  ^  yiïîe 
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loin  de  leurs  Femmes  &  de  leurs  enfans  ;  je  ne-' 
dis  pas  loin  de  leurs  amis  ,  car  ils  n'en  avoient 
point.  On  les  lainoit  dans  une  terre  inconnue  ,  out- 
ils ne  dévoient  plus  avoir  d'autre  rcliource  poui 
vivre  que  leur  travail ,  eux  qui  avoient  paile  tant 
d'années  dans  les  délices  &  dans  le  faite  :  fem- 
blables  à  deux  bétes  farouches,  ils  étoient  tou- 
jours prêts  àfc  déchirer- l'un  l'autre, 

Cependant  Hégéiîppe  demanda  en  quel  lien  ■ 
de  l'iflc  demeuroic  l'hiloclèi.  On  lui  dit  qu'il 
demeurok  allez  loin  de  la  ville  fur  une  monta* 
j;iic  ,  où  une  grotte  lui  fetvoit  de  rnaifon.  Tout 
le  monde  lui  parla  avec  admiration  de  cet  étran- 
ger; depuis  qu'il  eft  dans  cette  ille  ,  lui  difoit- 
on  ,  il  n'a  oflVnfé  perfonne.  Chacun  eft  touché 
de  fa  patience  ,  de  fon  travail  &  de  fa  tranquil- 
lité: n'ayant  rien,  il  paioît  toujours  content. 
Quoiquil  foit  ici  loin  des  affaires  fans  bien  3c 
fans  autorité  ,  il  ne  laillè  pas  d'obliger  ceui  cjui 
le  méritent  ,&  il  a  mille  induftties  pour  faire- 
plaifir  à  tous  fes  voifins.  ■■ 

Hégéfippe  s'avança  vers  cette  grotte  ,  il  la 
trouve  vuide  îc  ouverte  :  car  la  pauvreté  &  lav 
iimplicite  des  mœurs  de  Philoclès  faifoienc  qu'il 
n'avoit  ,  en  fortant  , -aucun  befoin  de  fermet  fa 
porte  ;  une  natte  grofiîere  de  jonc  lui  fetvoic 
d*  lit  :  rarement  il  allumoit  du  feu  ,  parée  qu'il, 
ne  mangeoit  tien  de  cuit.  Il  fe  nourriltoit  pendant 
l'été  de  fruit!  nouvellement  cueillis  ;  St  en  hiver»  • 
da  dattes  &  figues  feches  :  une  claire  fontaine  , 
qui  faifoit  une  nappe  d'eau  en  rombant  d'un  ro- 
cher ,  le  défàlreroit  :  il  n'avoit  dans  fa  grotte  que' 
Ici  inflrumcLis  nécefaire  à  la  fculpturc  ,  &  quel- 
ques livres  qu'il  Iifoit  à  certaines  heures  ,  nom 
pour  orner  fon  efptit  ,  ni  pour  contenter  fa  cu- 
riofîrc  ,  mars  pour  s'inftrujre  en  fe  délallant  de 
f«  travaux  ,  &  |-our  appiendre  à  ftre  bon.  Pour» 
la.'  fculjiture  ,  il  ne  s'y  applîquoit  que  pour  eïercet  i 
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ton  corps ,  fuir  l'oilîveté  ,  Se  gagner  fa  vie  fans  - 

avoir  Ufoin  de  perfonne.  - 

Hégéfippe  ,  en  entrant  dans  fa  gtotre  ,  admira.; 
les  ouvrages  qui  Soient  commencés.  It  remar- 
qua un  Jupiter  ,  dont  le  vifage  feiein  éroic  fî  plein- 
dé  majefté  ,  qu'on  le  recotinoifloit  aifémenr  pouf 
le  pere  des  dieui  Se  des  hommes.  D'un  autre- 
côté  paroifleit  Marsavec  une  fierté  rude  Se  me- 
naçante .■  mais  ce  qui  étoit  de  plustoucbant ,  étoit 
une  Minerve  qui  arrimoit  les  arts  ;  fon  vifage- 
éroic  noble  &  doux  ,  fa  taille  grande  &  libre  ,  elle-, 
cioïr  dans  une  aftien  fi  vive  ,  qu'on  auroit  pu 
croire  qu'elle  ailoit  marcher.  Hégéfippe  ayant: 
pris  plaifït  avoir  les  ftatues  ,  forcît  de  la  proite; 
Sc  vit  de  loin  ,  fous  un  grand  arbre  ,  Philaci?s  qui- 
lifoit  fur  le  gazon  .-  il  va  vers-lui  ,  &  Philoelèl  , 
qui  l'apperçoit  ,  ne  fait  -que  croire.  N'efl-ce  point- 
là  ,  dit-il  en  lui-mérae  ,  Hégéfippe  ,  avec  qui  j'ai: 
fi  long-temps  vécu  ea  Crète.  Mais  quelle  appa- 
rence qu'il  vienne  dans  une  ifle  fi  éloignée.  Ne- 
feroit-ce  point  fon  ombre  qni  vitndroit  ,  après- 
fa  more  , des  lives  du  Styx !' Pendant  qu'il  étoit- 
dans  ce  doute  ,  Hégcfrpp'e  arriva  fi  proche  de; 
lui  ,  qu'il  ne  pue  s'empêcher  de  le  iccannoîtrc  Se 
de  l'embraser,  tit-ce  donc  vous,  dit  il  ,  moo 
cher  8t  ancien  ami  .'  QoePhafard  ,  quclletempé- 
tc  vous  a  jetré  fur  ce  rivage  !  "ourquoi  avei- 
vous  abandonné  rifle  de  Crète  :  Efl-ce  une  dif- 
grace  femblablc  à  la  mienne  qui   vous  arrache: 

Hégéfipe  lui  répondit  :  ce  n'eft  point  une  dif- 
grace  au  contraire  ,  c'eft  la  faveur  des  di«ux 
qui  m'amène  ici.  Auilr-rôt  il  lui  raconte  la-  lon- 
gue tyrannie  de  Protélîlas  ,  (es  intrigues  avec 
Timocrare  ,  les  malheurs  cù  ils  avoienc  précipité 
Idçménée  ,  la  chiite  de  ce  prince  ,  fa  fuite  fur 
les  cures  de  l'Hefpérie,  la  fondation  de  Salencc  , 
l'arrivée  de  Meutot  &  de  Téléoiaque  t  les  fages;. 
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riiasimcs  donc  Mentor  avoit  rempli  l'efprit  dvr 
loi  ,  &  la  difgrace  des  deux  traîtres.  Ihajoura 
qu'il  les-  avoit  menés  à  Samos  pour  y  fouffrir 
Vail  qu'ils  avoient  fait  fouffrir  à  Philodès  ; 
&  il  finit  en  lui  difant  qu'il  avoir  ordre  de  le 
conduire  à  Salente  :  où  le  roi  ,  qui  coiinoilîbir 
fon  innocence  ,  vouloit  lui  confier  fes  aiïaites 
ïe  combler  de  biens. 

Voyez-vous  ,  lui  répondit  Philociès  ,  cette 
grotte ,  plus  propre  à-  cacher  des  bêtes  fauvajjes 
qu'à  ctre  habitée  par  des  hommes  ?  J'y  ai  goûté 
depuis  tant  d'années  plus  de  douceur  &  de  re- 
pos ,  que  dans  les  palais  dorés  de  l'ifle  Crète,: 
lés  hommes  ne  me  trompent  plus  :  car  je  ne 
vois  plus  des  hommes  ,  &  je  n'ente  nds  plus  leurs" 
difcouis  flatteurs  Se  cm poi tonnés,  je  n'ai  plus 
befoin  d'euï  :  mes  mains  endurcies  au  travail 
me  donnent  facilement  la  nourriture  (impie  qui 
m'eit.  oécelîairc  j  il  ne  me  faut",  comme  vous 
Voyez'  ,  qu'une  légère- étoffe  pour  me  couvrir  , 
n'ayant  plus  d'autre  befoin  ,  jouiflanc  d'un  calme 
profond  Se  d'une  douce  liberté  ,  dont  la  fagellë 
de  mes  livres  m'apprend  à  faire  un  bon  uîagc. 
Qu'irois-je  encore  cherchez  parmit  les  hommei- 
jaloux  ,  trompeurs  Se  inconlrans  !  Non  ,  non  , 
mon  cher  Hégcfîppe  ,  ne  m'enviea  point  moa- 
bonheur ,  Protéfilas  s'eft  trahi  lui-même  ,  vou- 
lant trahir  le  roi  &  me  perdre  :  mais  il  ne  m'a- 
fait  aucun  mal:  au  contraire  ,  il  m'a  fait  le  plus 
grand  des  biens  :  il  m'a  délivré  du  tumulte  (C 
d*  lafetvitude  des  affaires  :  je  lui  dois  ina  çhere. 
fblitudp  ,  Si  tous  les  plaifîrs  iunoeens  que  j'y- 
goûte.  Retourne!,  ô  Hégéiïppe  ,  retourne!  ven 
le  roi  :  aidez-lui  à  fupportet  les  mifetes  de  fa. 
grandeur  ,  SC  faîtes  auprès  de  lui  ce  que  vous 
voudriez  que  je  fi(le.  Puifque  fes  yeux  ,  fi  long- 
temps fermés  à  la  vériré  ,  ont  été  enfin  ouverts 
pat  cet  homme  fage  ,  que  vous  pommez  Mentor 
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«ju'it  le  retienne  auprès  de  fui.  Pour  moi  ,  apti'3  ■-' 
mon  naufrage  ils  ne  me  convient  pas  de  quitter 
le  port  où  la   tempête  m'a  heure  ufement  jerté  ; 
pour  me  remettre  à  la  merci  des.  vents.  O  que  . 
Jes  rois  fon  à  plaindre  i  6  que  ceuï.qui   le  fer- 
vent font  dignes  de  compailion  i    S'il*  fonr  mé- 
dians, combien  font-ils' fouftnr  les  'hommes  ,  St 
quels  tourmens.  leur  font  préparés  dans  le  noie 
Tâftare  !  S'ils  font.bons  ,  quelles  difficultés  n'ont- 
ils  pas  à  vaince  ,  quels  pieges  à  éviter  ,  que  .16 
maux  ifouffrit  ?  Encore  une  fois:  Hégéiïppe    ,  . 
Jaiffci-moi  dans  mon  heuteufe  pauvreré. 

Pendant  que  l'hiloclès  pailolt  ainir  avec  beau-  - 
coup  de  véhémence  ,  Hégéfippe  le  regatdoit  avec  : 
étonneoient    :    il  l'avoir  vu    autrefois  en  Crcre 
pendant  qu'il  gouvernoit  les  plus  g! andes  affai- 
res ,  maigre  ,  laHguffTantj  éputfé  :  c'tft  que  fou  ■ 
naturel  ardent  &.  auftete   le  confurâoil    dans  ■  le/ - 
travail  :  il  ne    pouvoir,  voir  fans  indignation  le 
vice  impuni  t-ïl  vouloitdans  les  affaires  une  cer- 
taine rriaéHtiîde  qu'on  1  n'y  trouve   jamais.  Air.fi 
ées  emploie  détruifoienr  fa  faute  délicate  :  mais  i 
Samos  ,  Hég^fippï    lc-voyoit  gras  &  vigoureui. 
Malgré  lésant  ,  la-  jeunette  flcuiie  s'éioit  rencti- 
vellécfurfon   vifage.  Une  vie  fobre  &  tranquille- 
ic  laborieufe  lui  avoit  fait  comme  un   nouveau  . 
tempérament. 

Vous  êtes  furptis  de  me  voir  iî  changé  ,  dit  .-1 
alors  Fhilaciés  tn  fouriant  :  c'efï  ma  folitude  qui- 
m'a  donné  cette  fraîcheur  &  cette  fanté  parfaite.: 
mes  ennemis  nV ont  donné  ce  que  je  n'aurois 
jamais  pu  trouver' dans  la:  plus  grande  fortune. 
Voulez-vous  que  je  quitte  les  vrais  biens  pour 
courir  après  les  faux,  &  pour  rue  replonger  dans-  . 
mes  anciennes  tniftrcs  !  Ne  foyci  pas  plus  cruel 
que  Proréfilas  ,  du  moins  ne  m'envieï  pas  le  bon- 
lieur  qui;  je  tiens    de  lui. 

Aieis  Hégélîpfe  lui  legiifeeu  ,  mais  icutjlsft- 
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iKOt',  tout  ce  qu'il  crue  propre  à  le    toucher,  • 
Eics-vous  donc  ,  lui  difoit-il ,  inknltble  au  f  lai— 
fir  de  voir  vos    proches  Se  vos  amis  ,  qui  fou-  - 
pitent  après    votre  retour  ,&  que  la  feule  efpé.. 
rance  de  vous  cmbiaficr  comble  de  joie  ?  "Mais  ■ 
vous  ,  qui  craignez  les  rJieus  ;  &  qui  aimez  vo- 
tre  devoir    comptez-vous    pour    rien  de  fervîr 
votre  roi  ,  de  l'aider  dans  tous    les  biens  qu'il  - 
veut  fai'e  ,    &  de  rendre  tant  de  peuples'  heu- 
reux. Eft-il  permis  de  s'abandonner  à    use  phi-  ■ 
Jofophie  fauvage  ,  de  fe  préférer  à  tout  le  relie 
dugenre-htimain  ,  £r   d'aimer  mieux  fon  repos, 
que  le  bonheur  de  Tes  concitoyens  >  Au  relîe  , 
on  croira    que  c'eft  "par  reflentiment    que  voui  ■ 
ne  voulez  plus  voir  le  roi  ;  s'il  vous  a  voulu 
faire  du  mal  ,  c'eft  qu'il  ne  vous  a  point  connu.  - 
Ce  n'eli  pas  le  vétitable  ,  le  jufle  Philoclcs  qu'il 
a*voulo    faire  périr  :  c'cioit  un  homme  bien  diffé- 
rent qu'il  vouloit  punir.    Mais  maintenant   qu'il  ■ 
vous  co-^nolt  ,  &  qu'il  ne  vous  prend  plus  pour 
un  autre,  il    fent  route  fon  ancienne  amitié  re- 
vivre dans  fon  cttur  :  il  vous  attend  :  déjà  il 
vous   tend  les    bras  pour  vous  embrafTer.  Dans 
fon  impatience  ,  il  compte  les  jours  5;  les  heures. 
Aurcz-vous  le  ccrur  aflezdur  pour  être  inexorable 
à  votre  roi  &  à  tous  vos  tendres  amis  1 

Philoclès  ,  qui  avoir  d'abo:d  été  attendri  en  re- 
connoifTant  Hrgéfippc  ,  teprit  fon  air  aultere  en 
écoutant  ce  dtleours.    Semblable  □    un    rocher  . 

ildemeutoit  immobile:  £:  les  prières  ni  les  rai- 

tret  dans  fon  cceur.  Mais  au  moment  où  Hegi-  . - 
ftppe  commsnç.a  à  défrfpérer  de  le  vraincre  ,  Phi-.- 
l»clès  ayant  confulté  les  dieux  ,  il  découvrit  s  , 
par- le  voldes  oikauï  ,  par  les  cnitaillesdes-vic— - 

N  j  -       '  *' 
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limes  ;  &  par  divers  autres  préfages  ,  qu'il  de- 

voie  fuivre  Hégéiîppe, 

Alors  il  n=  rélïfta  pli»  .  il  Ce  prépara  à  partir; 
mais  ce  ne  Tut  pas  fans  regretter  le  défsrt  où  il: 
a  voit,  parte  tant  d'années.  Hélas  !  difoit-il  ,  faill- 
ît que  je  vous  quitte  ,  ô  aimiblï  grotte  ,  où  lc- 
fommtil  paifible  venoit  toutes  les  nuits  nie  dé- 
laffer  des  travaux  du  jour!  Ici  les  parques  me 
filoienc,  aumilieu  de  ma  pauvreté ,  desjours  d'oc 
Zi  de  foie.  Il  fe  profteroa,  en  pleurant ,  pour  ado- 
rer la  nayade  qui  l'avoit  fi  long-temps  défaliété 
p ar  fon  onde  clair;  ,  Se  les  nymphes  qui  habi- 
toient  dans  toutes  les  montagnes  voiiînes.  Echo* . 
entendit  fes  regrets  ,  &  d'une  rrifle  voix  les  ré- 
péta à  toutes  les  divinités  champêtres. 

Enfui  te  philoclés  vint  à  la  ville  avec  Hégé- 
Jîppe  pour  s'embarquer  .■  il  crut  que  le  maiheii- 
xeui  Proréfilas  ,  plein  de  honte  &  de  relïcntinseiit 
ne  cherchoit  point  à  le  voir  ;  mais  il  fe  tiotn- 
pott  :  car  les  hommes  corromgus  n'ont  aucune- 
pudeur  ,  Si  ils  font  toujours  p'tcts  à  toute  forte. 
Je  ba.fîeflc.   Philoelés    fe  cachoit  modérément: 
de  peur  d'être  vu  par  ce   miférable  :  il  craignoit, 
d'augmenter  fa  milcre  ,  eu  lui  montrant  la  pro& 
pétité  d'un  ennemi  qu'on  alloit  élever  furfesrwi-- 
«es.  Mais  Frotéiîlas  cherchoit  aiïsz  avccenipielîe- 
£>ent  Philoelés:  ilvouloitlui  Faire  pitié. ,  &  l'en- 
gager à  demander  au  roi  qu'il  pût  retourner  à  Sa*, 
lente  :  Philoelés  étoit  trop  flnceie  pour  lui  pro- 
sterne de  travailler  à  le  f.ire  rappelle!  ;  car  il  fa>. 
Koit  mieux  que  perfonne  comblai  fou  retout  eût: 
été  pernicieujt.  Mais  il  lui  parla,  fort  doucemew  , 
lui  témoigna  de  la  compaflion  ,  tâcha  de  le  con- 
folct  ,  l'exhorta  à  appaifet  les  dieux    par    des - 
meturs  pures  ,  &.  pat  une  grande  patience  dans> 
fes  maux.  Comme  il  avoit  appiii  que  le  toi  avoir  . 
ûtéàProtéfilas  tous  fes  biens  iniuitement  acquis  , 
ï\  lui  piomit  deux  chofes  ,  qu'il  exécuta  fidèle-; 
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ment  dans  la  fuite,  L'u«e  fut  de  prendre  foin 
de  fa  femme  Se  de  fes  eufans  qui  éfoient  demeu- 
rée à  Salentedans  un;  affieufc  pauvreté  ,  expertes 
à  l'indignation  publique  :  l'autre  étoit  d'envoyer 
à  Protéfilas  dans  cette  ifle  éloignée,  quelque  fe- 
cours  d'argent  pour  adoucir  fa  raifere. 

Cependant  les  voiles  s'enflent  d'un  vent  fa- 
.voiabfe.  Hégéfippe  impatient  fe  hate  de  faire 
partir  Philoclés.  P.otéfilas  les  voit  embarquer  ; 
fes  yeux  demeurent  attachés  &  immobiles  fut 
le  tirage;  ils  fuivent  le  vairTeau  qui  fend  les  on- 
des ,  Se  que  le  veut  éloigne  toujours  :  lors  mê- 
me qu'il-  ne  peut  plus  te  voir  ,  il  en  lepeinr  en- 
core rioiage  dans  Ion  cfprit.  Enfin  ,  troublé ,  fu- 
rieux ,  livré  à  fou  défefpoir  ,  il  s'attache  les  che- 
veux ,  fe  roule  fut  la  fabie  ,  reproche  aux  dicur- 
kut  ligueur  ,  appelle  cnvaîn  à  fon  fecours  la. 
cruelle  mort  ,  qui ,  fourde  à  fes  prières  ,  ne  Sai- 
gne le  délivrer  de  ram  de  maux  ,  S  qu'il  n'a 
pas  le  couiage  de  fe  donner  lui-même. 

Cependant  le  vaiileaa  ,  favorifé  de  Neptune  & 
des  vents  ,  arma  bicurôt  a  Salente.  On  vint  dire- 
su  toi  qu'il  entroit  déjà  ,  dans  le  port.  Auifi-tôe 
il  courut  au-devant  de  Philoclés  avec  Mentor  :  it 
l'fcmbralîa  tendrement  ,  lui  témoigna  un  fenfible 
regret  de  l'avoir  perfécuté  avec  tant  d'injulttcc. 

Cet  aveu  ,  bien  loin  de  paroître  une  fûiblefle 
dans  un  roi  ,  fui  regardé  pat  tous  les  falentins  , . 
comme  l'effort  d'une  grande  ame  qui  s'élève  au- 
deflus  de  fes  propres  fautes  -,  en  les  avouant  avec- 
courage  pour  les  teparer.  Tout  le  monde  pleu- 
re» de  joie  de  voit  l'homme  do  bien  qui  avoic- 
aimé  le  peuple  ,  Se  d'enrendte  le  roi  parler  avec- 
tant  de  fageffe  S:  de  bonté. 

Philoclés  ,  avec  un  air  refpeflueui  &  modeflc  ,  , 
recevoit  les  carelles  du  roi  ,  &  avec  impatiences- 
dé  fe  detober  aux  acclamations  dit  peuple  ,  il* 
fuivirlc  roi  su  palais.  Bientôt  Mentoi  St.  lrfiï 
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furent  dans  la  même  confiance  que  s'ils  avoienf- 
pairé  leur  vie  enfemble  ,  quoiqu'ils  ne  Te  fullent". 
jamais  vus.  C'eft  que  Ici  dieux.  >  qui  ont  refufé;  . 
am  médians  des  yeux  pour  connaître  les  bons 
ont  donné  aux  bons  de  quoi  fe  connoûre  les. 
uns    les  auttes.  Ceux  qui  ont  !e  gofit.  de  la  ver-- 

par  la  vertu  qu'ils  aiment.  Bientôt  Philoclès. 
demanda  au  toi  j  fe  retirer  auprès  de  Salente  , 
dans  une  folitude  où  il  continuât  à  vivre  pau- 
vrement ,  comme  il  avoit  vécu  à  Samos.  Le 
toi  allait  avec  Mentor  le  voit  prcfque  tous  les. 
jours  dans  fort  deTeit.  C'eft  là  qu'on  ciaminoi'c 
les  moyens  d'aifetmir  les  loix  ,  Si  de  donner  une 
forme  folide  au  gouvernement  pour  le  bonheur, 
publie. . 

Les  deui  principales    chofes    qu'on  examina  , 
fat  4' éducation  des  enfans  ,  Si  la  manière  de  vi-, 
Vte  pendant    la  paix.    Pour  les   enfans  ,  Mentor,  i 
difoit  qu'ils  appartiennent  moins  à  leurs   parens  - 
qu'à  la  république  ,  ils  font  les  enfans  du  peu- 
ple ,ils  en  font  l'efpérance  Se  la  force  :  il  n'eft. 
pas  temps  de  les  corriger  quand  ils  fe  font  cor- 
rompus. C'eft  peu  que  de  les  exclure  des  emploi» 
lotfqu'on  voit  qu'ils  s'ea  font  rendus  indignes  .- 
il  vaut  bien   mieux    prévenir  le  mal  que  d  erre, 
réduit  à  le    punir.  Le.  roi  ,  ajouroit-il  ,  qui  e(t 
le  père  de  tout    fou  peuple  ,  eft  encore  plu» 
particulièrement    le    père  de  toute  la  jeunette  , 
qui  eft  la  ncut  de  .toute  la    nature.  C'eft  dans 
la  fleur  qu'il  faut  préparer  les  fruits.  Que  le  roi 
ne  dédaigne   donc   pas  de  veiller  ,  fie  de  faire  . 
veiller  fur  l'éducation  qu'on  donne  aux  enfans.  . 
Qu'il  tienne  ferme  pour  faire  obfeiver  les  loix  . 
de.  Minos  ,  qui  ordonne  qu'on  élevé  les  enfans  . 
dans  le  mépiis  de  la  douleur  &  de  la  fliort  ; 
qu'on,  mette  l'honneur    à  fuir  les  délices.  Jr  les  . 
Bic^cUcs  j  que  lïnjaftiee ,  le  meiifonge  ,  J'ingia^ 
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riïùde  ,  la  mollelle  ,  pillent  pour  des  vices  in-- 
fîmes  ;  qu'an  leur  apprenne  de  leur-  plus  tendre, 
enfance  à  chanter  les  louanges  des  héros  qui  ent- 
êté aimés  des  dieu*  ,  qui  ont   fait  des  aâions< 
généteufes  pour  lent  patrie  ,  de  qui. ont  fait  écla-r 
tei  leur  courage  dans  les  combats  ï  que  le  char- 
me (Je  la  muiiqne  faifiITc  leurs  âmes  pour  rendre  . 
leurs  mœurs  douces.  Se  pures  ,  qu'ils  apprennent  à..  : 
être  tendres  pour  leurs  amis  ,  fidèles  à  leurs  alliés 
équitables  pour  rous   les  homme!  ,  même  pour 
leurs  plus  cruels  ennemis  ;  qu'ils  craignent  moins  - 
la.  mort  Se  les  ctiurmcns  ,  que  le  moindre  rcpio- 
chc  de  leur  eonfcien.ee.  Si    de  bonne-heure  on- 
remplit  les  enfans    de.  ces  glandes  maximes  , 
&  qu'on  les  faHe    entrer  dans    leur  cœut  par  I*  ; 
douceur  du  chanr  ,  ii  y  en  aura  peu  qui  ne  s'en-*  - 
flamment  de  l'amour ,  de  la  gloire  3£  de  la  vernie  . 

Mentor   ajoutoit  ,  qu'il  étoir-  capital  d'établir 
des  écnlts   publiques    pour  accoutumer  la  jeu-i 
iîcI'c  aux  plus,  rudes  exercices  du  corps  ,  &  pous 
éviter  lamollcflc  &  i'oilîveté  qui  coirompent  les  ■ 
plus   beaux  naturel    :    il  vouloir  une  grande  va? 
riété  de  jeux  3i  de  fpeûacles  qui  amufartenr  tous  t 
lé  peuple  ,  mais  fur-tour  qui  exerçaient  les  corps  : 
pour  les  rendre  adroits    ,   fouples  &  vigoureux. 
11  ajoutoit  des  prix  pour  exciter  une  noble  ému- 
lation. Mais  ce.  qu'il  fouhaitoit  le  plus  pour  les 
bonnes   mœurs  ,  c'eft    que  les  jeunes  gens  fc 
marialTctit  de  bonne  heure  ,  Se  que  leurs  païens 
fans  aucune  vue  d'intérêt ,  leut  lain^Uent  choific  ■ 
des  femmes  agréables  de   eoips-- &  d'cfprir  ,  aux?  - 
quelles  ils  pulfent  s'arracher.  . 

Mais  pendant  qu'on  prépatoit  ainfi  les  moyen»  : 
de  conffrver  la  jcunelfc  pute  ,  innocente  ,  labo-  - 
rieufe  ,  docile. &  pafllonnéc  pour  la  gloire  ,  î'hs-  - 
loclis  qui  aimait  la  guerre  ,  difoit  à  Mc-ntot  . 
envain  vous  occuperez  les  jeunes  gens  à  tou&  - 
t«,eicrciccs  ,  û  Vous  les  Uifl'eï  languir  daps  uû£._ 
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p.T is  continuelle  ,  où  ils  n'auront  aucune  crpé- 
lience  de  laguerre  ,  ni  aucun  befoin  de  s'éprou- 
ver fur  la  valeur  ;  par-là-  vous  affaiblirez  infcii- 
fiblement  la  nation-  ,  les  courage?  s'amolliront  : 
les  délices  corrompront  Us*  mceots.  D'autre» 
peuples  belliqueux.-  n'auront  aacune  peine-  àles> 
vaincre  ;  îc  pour  avoir  voah  éviter  les  maux' 
que  la  guerre  entraîne  après  elle  ,  ils  tomberont 
dans  une  affreufe  fervitude. 

Mentor  lui  répondit  :  les  maur  de  la  guerre 
font  encore  plus  dangereuï-  que  vous  ne  penfez.  ■ 
La  guerre  épuife  un  état  ,-  Si  le  met' toujours- 
en  danger  de  périt  ,  lots  même  qu'on  remporce- 
les  plus  grandes  victoires.  Avec  quelque  avan-J 
tage  qu'on  la  commence  ,  on  n'eft  jamais  fur- 
de  la  finir  fans  Être  eipofé  aux  plus  ttsgîques'. 
WDTWlenMrit.de  la  fortune  :  avec  quelque  fupé* 
riorité  de  force  qu'on  s'engage  dans  un  combat  ,, 
le  moindre  mécompte  ,  une  terreux  panique  ,. 
un  rien  vous  arrachera  la  victoire  qui  étoit  déjà 
dans  vos  mains  ,  &  la  rranfpoite  chez-  vos  en- 
nemis. Quand  même  on  tjçndroit  dans-  ton* 
camp  ta  vicroite  comme  enchaînée  ,  on  fe  dé— 
truiroit  foi-même  en  détruifant  fes  ennemis.  On- 
dépeuple  foo  pays  :  on  laids  les-  terres  ptefque 
incultes,  on  trouble  le| commette  ;  mais  ,  ce  qui' 
cft  pis  ,  on  affoiblit  les  meilleures  lois-,  Si  on.  t 
laiile  corrompre  les  meems.  La  jeuneflë  ne  s'x- 
donne  plus  qu'au  vice.  Le  prenant-  beftrin-  fait' 
qu'on  (oàfbt  une  licence  pernideufe  dans"  les 
troupes  :  la  jultice  ,  la  police  ,  tout  foufrte  de.; 
ce  défordte.  Un  toi  qui  verfe  le.  fang  de  tant  , 
d'hommes  ,  8t  qui  eaufe  tant  de  malheur  pour 
atquétir  un1  peu  de  gloire  ,  oli  pour  étendre  Ici 
bornes  de  fon  royaume  ,  eft  indigne  de  la  gloire 
qu'il  the-rche  ,  &  mérite  de  perdre  ce  qu'il  pof- 
fede  ,  pour  avoit  voulu  ufurper  ce  qui  "C  lui--.  s 
BppatteDoit  f*i. 
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Mais  voici  le  moyen  d'exercer    le  courage" 
«l'une  nation  en  temps  de  pais.  Vous-  avez  déjà: 
vu  les  exercices  du  corps  que  nous  établirions  : 
les  prix  qui  exciteront  l'Émulation  ,    les  maximes 
de  gloire  &  de  venu  ,  dont  on  remplira  les  air.es 
des  enfans  prefque  dès  le  berceau  ,  par  le  chant 
des  grandes  aftions  des  héros.     Ajoutez    à  ces. 
fecours  celui  d'une  vie  fobre  &  laboritufe.  Mais 
ce  n'elï  pas    tour:  aulfi-iôe  qu'un  peuple  aillé 
de  votre  nation  aura    une  guerre  ,  il  faut  y  en- 
voyer la  fleur  de  votre  jeunelTe  ,  fur-tout  ceux.; 
en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la  guerre  , 
qui  feront  des  plus  propres  à  profiter  de  l'expé- 
rience. Par-là  vous  eonferverez  une  haute  ré- 
putation   chez  vos  alliés  :■  votre  alliance  fera, 
recherchée  :  on  craindra  de  la  perdre  :  fans  a  voit 
la  guerre  ehea  vous  3i  à  vos  dépens  ,  vous  au- 
rez toujours  une  jeunefle  aguerrie  *  intrépide. 
Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous  ,  vous  ne 
laiflerezpas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs- 
ceux  qui  auront  le  talent  de  la  guerre  ;  car  lo. 
vrai  moyen   d'éloigner   la  guerre  ,  &  de  confer-- 
ver  une  longue  paix  ,  c'elï  de  cultiver  les  ar-' 
mes  ,  c'sft  d'honorer  les  hommes  excellcns  Jante 
cette   pre&fiîon  ,  c'eft  d'en    avoir  toujours  qui- 
s'y  foient  exercés  dans  les  pays  éitangets  , 1  qui-' 
connorflbîcnr  les  forces  -,  la  discipline  ,  &  les  ma- 
nières de  faire  la  guère  des    peuples  vojflns  : 
c-'eft  d'être  également  incapable  Se  de  faite  la- 
guerre  par  ambition ,  &  de  la:  craindre  par  mot* 
leflc.  Alors  étant  toujows  prêt  à  la  faire  pour  la 
néceffité  ,  on  parvient  k  ne  l'avoir  prefque  ja- 
mais. Pour  les  alliés  ,  quand  ils  font  prêts  à  fe 
faire  la.  guerre  les  uns  aux  autres  ,  c'eft  à  vous-: 
à  vous  tendre  médiateur  :  par-là  vous  aequéiez- 
une  gloiie  plus  folide  &  plus  fûre  que  celle  des 
conquérant  ,  vous  gagnez  l'amour  &  l'eftime 
des  étrangers  ;  ils- ml  tons  befoin  de  vous ,  vous 
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léguez  fur    coi  par  la  confiance  ,  comme  T(*U^< 
régnez  fur  vos  fujets  pat  l'autorité  :    vous  de- 
meurez le  dépolitane    des  fecrets  ',  l'arbitre  des 
traités  ,  le  maître  des    ccenrs.    Votre  répuïaticrr 
volc  dans  tous  les  pays  les  plus  éloignés  }  votre 
nom  ell  comme  un  parfum    délicieux  qui  s'e*ba-" 
le  de  pays  en  pays  chez  les  peuples  les  plus  re-' 
cnlés.  En   cet  état  .,  qu"un    peuple    voiiîn  vous-- 
attaque  contre  les  régies  de  la  juftice  ,  il  »ouï' 
"trouve  aguerri  ,  préparé  ;  mais  ce  qui  cft  bien  plus- 
fort  ,  ÎI  vous  trouve  aimé  &  fccourti  :  tous  vor  - 
voifins  s'alarment  pour  vous  ,  Se    font  prrfuadés' 
que  votre    con  fer  ration  fait    la  fureté  publique.' 
Voilà  un  rempart  bien  plus  afluré  que  toutes    les-  - 
murailles  des  villes  ,  Se  que  toutes   les  places? - 
les  miem  fortifiées  ;  voila  la  véritable  gloire. 
Mats  qu'il  y  a  peu  de  rois  qui  faveur  la  cher- 
cher ,  8f    qui  ne  s'en  .éloignent  point  !   Ils  cou-1  - 
rent  après  une    ombre  rrnmpeufc    ,    Bc  laillenr 
derrière  eui  le  vrai  honneur,  faute  de  le- cou-  - 
noître. 

Apres  çue  Mentor  eûr  parlé  ainfi  ,    Philocîès  : 
étonné  le  regardoit  ,  puis  il   jettott    les  yeui  fut 
le  roi-,  Se.  étoit  charmé  de  voir  avec    quelle?  - 
avidité    Idoménée.  recueilloit    au    fond    de  forr 
ccrur  toutes  les   paroles    qui   foitoient  comme? 
un  fleuve  de  fagelfe  de  la  bouche  de-cet  étranger.  ( 

Minerve  ,  fous  la  figure  de  Mentor  érabliiToip 
dans  Salentc  toutes  les  meilleures  loii  Se  les- 
plus  utiles  maiimes  du  Gouvernement;  ,  moin» 
pour  faire  fleurir  le  royaume  d  Idoménée  ,  que 
pour  montrer  à  Télsmaque  ,  quand  il  revien-* 
droit  ,  un-  eiemple  fenbble  de  ce  qu'un  fago- : 
Gouvernement  peut  faire  pour  rendre  les  peu-» 
pies  heureux  ,&  pour  donner  à  un  bon  roi  un 6  * 
gloire  durable. 

(     .  Fia.  du  livre  ftximti^ 
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TÉLÉMAQUE,, 

F/iS   VU  LIS  SE. - 

LIVRE  SEPTIEME. 

TBèmaiv*  nu  camp  dis  dliÀt «agit*.  Cinciuialhn  ét  Phi-  - 
loOtct,  d'à  tord  'irjilpoft  cc,,rr  iui,  «  «UJÎ  d-Uiyfc- 
fon  pire,   PhifoUtte  lia  tsco-.it  fis   nviurvrn  ,  ou  i{  ' 
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dt  fa  ïidoirt ,  il  gémit  en  fiera  de  fa  Umirité  &  de 
fi.  faute  ,  qu'il  voudrait  réparer.  Au  même  temps 
Adrafle,  roi  des  dauntens  ,  étant  infirmé  que  Us  rois 
alités  ncfongent  qu'à  pacifier  le  différend  de  Tclèmaqut 
ù  A'Hyppics  ,  va  les  attaquer  à  l'imprtvifie  ,  apits 
avoir  fuipris  cent  de  leurs  vaijfeaux  ,  pour  trarfporter 
fis  troupes  dans  leur  camp.  Il  y  met  d'abord  ic  feu  , 
commence  l'attaque  par  le  quartier  de  Phalante  ,  rue 
fin  frère  Hyppias  ,  &  Phe.lar.tc  lui-même  efl  tout  perd 
de  fis  coups,  'Félémaque  s'ètant  révéra  de  fis  armes 
divines  ,  cot-rt  au  ficours  de  Phalante,  renverfi  d'abord- 
Jphiclés,  fils  d' Adrafle  ,  repouffe  l'ennemi  viSotieux,- 
<?  remporterait  fur  lui  une  viSoire  complette  ,  fi  une 
tempête  furvenani  rte  f ai  fait  finir  II  combat.  Enfuitt  ' 
Télémeque  fait  emporter  les  bltjfts  ,  prend  foin  d'eux; 
'<  principalement  de  Phalantci  II  fait  l'honneur  des' 
ifeques  de  fon  f-ere  Hyppias,  dont  il  lui  va  prèfenteT 
■s  cendres  qu'il  a  recueillies  dans  une  ' urne  d'or. 

i  a  n  t  Télémaque  mon- 
courage  dan)  les  péiils" 
I  de  la  guerre.  En  panant  de  Sa- 
leotc,  il  l'appliqua  à  gagner  l'arV 
.  feition  des  vieur  capitaines dont 
réputation 1  &  l'expérience" 
étOit'  au'  comble.  Neftor  ,.  qui  l'avoit  déjà  vu-- 
à-  Pylos  ,  Se  qui  avoit  toujours  aimé-  Ulyffe  » 
le  traitoir  comme  fi  c'eût  été  fou  propre  fili. 
Il  lui  donnoir  fes  i  11  finirions  qu'il  appttyoit  de' 
divecs  exemples.  Il  lui  rncontoit  toutes  les  aven- 
tures de  fa  jcuiiefTe  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  vu: 
faire  de  plus  reuiarqusble  aux  héros  de  l'âge 
padeT  La  mémoire  de  ce  fage  vieillard,  qui -avoir- 
vécu  trois  âges  d'homme  ,  droit  comme  une 
hiftoire  des  anciens  temps,  gravée  fur  k  marbtc 
&  fut  l'airain. 

Phîloâete  n'eût  pas  d'abord  ta  même  RrclioA- 
rion  pour  Télémaque  que  Neftor.  La  haine  qu'ils 
avoit  nourrie  û  long-temps  dans  fon  cœur  coo-, 
ne  Uiyile  ,  l'cloigiiott  de  fon  fils  s  &  il  ne  pou- 
voir voit,  qu'avec  peine,  tout  ce  qu'il  fernbloic,: 
«Hic  les  dieu*  ptéparoieui  en  faveut  de  ce  jeun»- 
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ijornine  ,  pour  li  rendre  égal  aux  héros  qui 1 
àvoient  renverfé  ta  ville  de  Troye.  Mais  enfin  , 
li  modération  de  Télémaque  vainquit  roui  les 
KlTentimensdeFhiloaete.  II  ne  put  fc  défeedre 
d/aimer  cette  vertu  fi  douse  &  fi  mode  lté.  Il 
picnoit  fouvent  Télémaque  ,  &  lui  difoit  ;  mon. 
^is ,  (  car  je  ne  crains  plus  de  vous  nommée 
ainfi  )  votre  pere  $5 -moi,  je  l'avoue  ,  nou  avons 
été  long-temps  ennemi  l'un  dé  l'autre  ;  j'avoue 
irïême  qu'après  que  nous  eûmes  fait  tomber  la- 
fùperbe  ville  de  Ttoye  ,  mon  cœur  n'éroir  point  - 
er.core  appaifé  :  Ci  quand  je  vous  ai  vu  ,  j' ai  fenti 
de  la  peine  à  aimer  la  vertu  dans  le  fils  f  tfyflc. 
3e  me  le  fuis  fouvent  reproché.  Mais  enfin  la  vertu, . 
quand  clic  elî '  douce  ~, .  fimple  ingénue  &  mo- 
delïe  ,  furmonte  tout,  tnfuirc  Philo  Atte  Ren- 
gagea infenfibk-inent  a  lui- raconter  ce  qui  avoit  : 
allumé  dans  Ton  etcut  tant  de  haine  contre-' 
UlylTe. 

Il  faut,  dit-il,  reprendre  mon  hiftoire  de  plus  ; 
faut.  Je  fui  vis  par-ioiit  le  grand  Hercule,  qui 
a  délivré  là  terre  de  tan:  de  mociftrcs  ,  &  devant', 
qui  les  autres  héros  n'étoie.ït  que  comme  font  ' 
les  foibics  rofeaux ,  auprès  d'un  graf>4  chêne- ,  ott-i 
comme  les  moindres oi  féaux  en  prélcnce  de  l'aigle.  . 
SeS' malheurs  Se  les  miens  vinrent  d'une  paiîjOO* 
qui  caulè  tous  les  défères  lés  plus  affreux:, 
c'eil:  l'amour.  Hercule,  qui  avoit  vaincu  tant  de: 
monftres  ,  ne  pouvoir  vaincre  cette  palïion  hon- 
teufe  ,  &  le  cruel  enfant  Cupidon  fe  jouoit  de- 
Jui.  11  ne  pouvoit  fc  reflotiïenir ,  fans  rougir  de. 
honte  ,  qu'il  avoit  autrefois  oublié  fa  gloire  „ 
jufqu'à  filer  auprès  d'Omphale  ,  reine  de  Lydie  , 
comme  le  plus  lâche  &  le  plus  efféminé  de  tous- 
les  hommes  ,  tant  il  avoit  été  entraîne  par  un 
amour  aveugle.  Cette  fois  ,  il  m'a  avoué  que  cet; 
endroit  de  la  vie  avoit  terni  fa  venu  ,  &  prefque 
effacé.  U  gloire  de  tous,  fes  travaux.  Cependant  a- 


Digitized  by  Google 


ut-       tt's  aventures' 

A  dieux  ,  telle  elt  la  foiblefle  &  l'inconttance  dcH 
hommes'  ilsfc  promettent  tout  d'eux-mêmes ,  Se' 
ne  réfïftent  à  rien.  Hélas  le  graud  Hcfeule  re- 
lombi  dans  les  pièges  de  l'amour,  qu'il  avoir  fi 
fouvent  déteftés  ;  il  aima  Déjanire.  Trop  heureu*  ' 
«'il  eût  été  confiant  dins  cette  paflîon  pour  une- 
femme  qui  fut  fon  époufe  !"Mais  bienrôt  la' 
jeuneflê  d'Iole  ,  fur  le  ,vifage  de  laquelle  les" 
grâces  croient  peintes  ,  ravit  fon  «eut.  Déjaniic  ■ 
brûla  de  jaloufie  :  elle  fe  reflouvint  de  cette  fatale', 
lirnique  que  le  centaure  Neflus  lui  avoit  laiflée 
en  mourant ,  comme  un  moyen  afluré  de  réveiller  : 
l'amour  d'Hercule  ,  routes  les  fois  qu'il  paroîrroit  ' 
la  négliger  pour  en  aimer  quelqu'autre.  Cette' 
tunique  pleine  de'  fang.  venimeux  du'  centaure  ,  . 
renfermait  le  poifon  des  ilecbës  dont  ce  monftre 
avoit  été  percé.  Vous  favei  que  les  flèches  d'Her-' 
cule,  qui  tua  ce  perfide  centaure,  avoienc  été: 
trempées  dans  le  fangdc  l'hydre  de  Lerne  ,  &  que' - 
ce  fang  erapoifonnoit  fes  flèches  ,  en  forte  que. 
toutes  les  bleilures  qu'elles  faifoient  éroient  in- 
curables. 

Hetcule  étant  revêtu,  de  cette  tunique  ,  fentic  ' 
bientôt    le  feu  dévorant    qui  fe  gliflbit  jufques  : 
dans  la  rr.oeile  de  les  os  i  il  pounoit  des  cris.: 
hoiribles,  dont  le  .  Mont-OËta  raifonnoit .  &  fai- 
foit  retentir  tomes  les  profondes  vrillées:  ta  mer  -i 
mt-me  en  paroiflotr  émue  ;  les  taureaux  les  plus 
furieux  ,  qui  amoient  mngi  dans  leurs  cembats , 
n'auroienr  pas  fait  un  bruit  auflï  affreux.  Le  mol-' 
heureux  Lyçlias  ,  qui  lui  avoit  porté  de  la  part" 
de  Déjanire  cette  tunique  ,  ayant  ofé  s'approcher 
de  lui,  Hercule  ,  dans  le  tranfpon  de  fa  douleur  , 
le  prit  ,  le  fit  pirouetter  comme   un  frondeur  fait 
avec  fa  fionde  rourner  la  piètre  qu'il"  veut  jetree 
loin  de    lui.  Ainfi  I.ychas  lancé  du  haut  de  la  " 
montagne  ,     pat    la    puiUante  main  d'Hercule,  , 
tomba,  dans  les  flots  Je  la  mer  ,  où  il  fut  tout--'- 
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;  à -.coup  changé  en  un  rocher  ,  qui  «arde  encore 

pat  les  vagues  itiitc.es  ,  épouvante  de  loin  ks 
(agej  pilotes. 

Apres  ce  malheur  de  Lychas  ,  je  crus- qae  je 
ne  pouvois  plus  me  fier  à  Hercule  :  je  fougcQÎs 
à  me  cacher  dans  ks  cavernes  ks  plus  profon- 
des. Je  le  voyoiï  déraciner  fa.is .  peine  ,  d'une 
main,  ks  hauts  fapins  &l  les  vieux  chênes,  qui, 
d-puis  piuficuts  ficelés ,  avoient  niépiifé  les  vents 
&  les  tempêtes.  De  l'autre  main  ,  il  tâehoit  en 
vain  d'arracher  de  demis  fondas  la  fatale  tunique  j 
elle  s'étoit  colke  fur  fa. peau  ,  &  comme  incet- 

.  potée  à  fes  membres.  A  mefute  qu'il  la  déchi- 
toit,  il  déchitoit  auflï  (a  peau.  &.  fa  chair:  fou 
fanj  tuilTeloit  ,  &  trempoit  la  terre.  Enfin  ,  la 
\e::u  fuimontant  fa  douleur.,  il  s'écria  :  ru  vois, 
ô  mou  cher  l'iiilp^erc  ,  ks  maax  que  les  dieux 
nie  font  fouiFrir  ;  ils  font  justes:  c'elt  moi  qui 
les  ai  alTenfés,  j'ui  violé  l'amour' conjugal.  Aptes 

.avoir  vaincu  tant. d'ennemis  ,  je  me  fuis  lâchement 

.  lame  vaincre  .'pat  l'amour  d'une  beauté  étrangère  ; 
je  péris  ,  ■&  je  fuis  content,  de  périt  poui  appaifei 
les  dieux.  Mais  hélas:  cher  ami  ,  oà  eft-ce  que 
tu  fuis  ï  l'excès  de  ladoiikur  m'a  fait  commet- 
tre ,  il  cft  vrai  ,  centre  ce  miférable  Lyehas  , 
Une  cruauré  que  je  me  reproche  ;    il    n'a  pas 

.  fu  quel  poifon  il  ine  prëfentim  ;  il  n'a  point  mé- 
rité ce  que  je  lui  ai  fait  fouffrir.  Mais  crois-tu  que. 
je  puifle oublier  l'amirié  que  je  dois,  &  que  je 
Kcuilk  t" attacher  la  vie  S  Non.,  non  ,  je.  ne  ceflerai 
point  dlaimer  Pliilo&ete  :  Philcélcte  recevra  dans 
fon  fein  mon  ame  prête  à  s'eniofer  :  c'efl  lui 
«jui  recuçillita  mes  , cendres.  Où  eft-tu  donc  ,  ô 
mon  cher  Philoftete  , .  Philodete  ,  la  feule  efpé-. 
lance  qui  me  refle  ici  bas  !  •  ; 

.  A  ces  mots,  je  me  hâte  de  courir  vers  lui: 

>  il  rac  md  les  bias,  Se.  veut ,  m'eaibra.ljïr;  ;  snail 
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il  le  retient  dans  la  crainte  d'allumer  dans  rmw 
-fein  le  feu  cruel  donc  il  cft  lui-même  brûlé.  Hélas  , 
dit-il  ,  cette  confolation  même  ne  m'eft  plus 
pecmife  !  En  parlant  ainii  ,  il  aflembte  tous  ces 
'  arbrcsqu'il  venoit  d'abattte  ,  il.cn  fait  ho  bûcher 
;  fur  le  Commet  de  la  montagne  ,  il  monte  tran- 
quillement fur  le  bûcher  ,  il  étend  la  peau  du 
Jion  de  Némée.qui  avoir  fi  longtemps  couvert 
fes  épaules  ,  lorfqu'il  allait  d'un  bout  de  la  ttrre 
à  l'autre  abattre  les  monftrcs  ,  &  délivrer  les 
malheurcuï.  Il  s'appuie  fur  fa  madue,  atilm'or- 
donne  d'allumer  le  feu  du  bûcher.  Mes  maint 
,  tremblantes  &  faifîes  d'horreur  ne  parent  lut 
refufer  ce  cruel  office  ;  car.  la.  vie  n'éioit  pluspour 
lui  un  préfent  des  dieut  ,  tant  elle  lui  étoir 
-funefre;  je  craignis  même  que  î  excès  de  fes  dou- 
. /leurs  ne  le  transportât  même  jufqu'à  faire  quelque 
ehofe  indigne  de  cette  vertu  qui  avoit  étonné 
;-T uni  Vers,  Comme  il  vit  que  la-flamme  cottimcn-» 
.çoit  à  prendre  an  bûcher,  c'eft  maintenant  ,  s'écria-1 
t-il,  mon  cher  Philoctete  ,  que  j'éprouve  ta  vé- 
ritable amitié  :  car  tu  aimes  mon  honneur  plus  qui 
ma  vie:  que  le*  dieu*  te  le  rendent ,  je  te  iaiilc 
ce  que  j'ai  de  plus  ptéeïeui  fut  Ai  terre  :  ces 
-flèches  trempées  daas  le  fang  de  l'hydre  de  terne. 
■  Ta  faii  que  les  bleffures  qu'elles  fonc ,  font  incu- 
.rables:  par  elles  tu  feras  invincible  comme  je 
:lJaiété  ,  &  aucun  mortel  n'ofera  combattre  contre 
■toi.  Sotjviciis-toi  que  je  rmenrs  -fidale  à  notre, 
.amitié,  Si  ..n'rjublie  jamais  combien  tu  m'as  été 
.cher.  Mais  -s'il  eft  Vrai  cjiie  tu  foi;  touché  de 
-flirt  maux  :  ru  peui  me  donner  une  dernière 
.  Confcrlation  ,  promets-moi  de  ne  découvrir  jamais 
à  aucun  mOttel ,  ni  ma  mott ,  ni  le  lieu  où  en 
datas  caché  mes  eerrdres.  Je  lui  promis ,  hélas'f 
je  le  jurai  même,  en  arrôfafit  Cûn  bÛchet  de  mes/ 
Jàrme*.  On  rajrôn  de  joie  parut  danS  fes  jrelix  : 
Mis  roir^-ccôrp  un  tùutbrUOH  de  flafflîHsS  <ji# 
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iTcrtveloppa  ,  étouffa  fa  voix  ,  Si  le  déroba  prcf- 
que  à  nia  vue.  Je  le  voyois  encore  néanmoins 
au  travers  des  flammes  ,  avec  un  vtfage  auflî  ferein 
que  s'il  ent  été  couronné  de  fleurs  ,  &  courerc 
de  parfums  dans  la  joie  d'un  feftin  délicieux  ,  au 
-milieu  de  tous  fes  amis. 

Le  feu  confuma  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  dfl 
,terre(he  Se  de  mortel, cri  lui.  Bientôt  il  ne  lai 
relia  rien  de  tuât  ce  qu'il  avoir  reçu  dans  fa 
.naiffauce  de  fa  mere  Alcmene  :  mais  il  conferva 
par  l'ordre  de  Jupiter  ,  -  cette  nature  fubtîle  Se 
immortelle  ,  terre  flamme  cdlcite  ,  qui  eft  le 
.vrai  principe  de  vie  ,  S:  qu'il  avoit  reçu  du  pere 
des  dieux.  Ainfi.il  alla  avec  eux  fous  les  voûtes 
dorées  do  brillant  olympe  ,  boire  le  neétat  ,  où 
rJes  dieux  lui  donnèrent  pour  époufe  l'aimable 
;Hébé  ,  qui  eft  la  dédie  de  la  jeuneffe',,  &  qui 
verfoit  Je  oeftar  dans  U  coupe  du  grand  Japi- 
:ter  ,  avant  que  Ganimedc  eût  reçu  cet  honneur. 
'Pour  moi  ,  je  trouvai  une  fourec  inépuifable  de 
douleurs  dans  ces  flèches  qu'il  m'avoit  données 
pour  m'elever  su-detTus  des  héro).  Bientôr  les 
.rois  lignés  entreprirent  de  venger  Ménélas  de 
J'iufâràe  Paris  qui  avott  enlevé  Hélène,  5c  de 
.renverfec  l'empire  de  Priam.  L'oracle  d'Apollon 
leur  fit  entendre  qu'ils  ne  dévoient  point  efpércr 
de  finir  heureufement  cette  guerre  ,  à  moins 
•qu'irs-n  Vu  fient  les  flèches  d'Hercule. 

Ulyfle  vorre  pere  ,  qui  écoit  toujours  le  pins 
.éclairé  Se  le  plus  induftrieux  dans  tons  le*  con- 
-feils  ,  fe  chargea  de  me  petfaader  d'aller  avec 
eme  au  fiege  de  Troye  ,  S:  d  *y  apportet  lei  flè- 
ches qu'il  croyoic  que  j'avors,  II  y  avoir  déjà 
longtemps  qu'Hercule  ne  paroiffoit  plus  fur  la 
terre.  On  n'entendoit  plus  parler  d'aucun  nouvel 
exploit  de  ce  héros  ;  les  monftres  Se  les  fcélérats 
recommençoient  à  paroîtte  impunément  ,  les  grecs 
ne  fayoieBc  que  croire  dx  lui  :  1«  uni  ditwcsjç 
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.'•qu'il  étoit  moir  ,  d'autres  (outenoient  qu'U  .'étoir 
allé  jufques  fous  l'ourfe-  glacée  dompter,  les 
■  fcyibes  :  mais  VlylTt  foutint-qu'il  écoit'  mort  ,3z 
entreprit  de  me  le  faite  avouer.  Il  me  vint  trou- 
ver dam  un  tempe  où  je  ne  pouvais  encore  me 
.  ■  eonfolct  d'avoir  perdu  le  grand  Alcidc  :  il  eut 
une  peine  eitrsme  à  m'aborder  :  car  je  ne.  pou- 
"vais  plus  voir  les  hommes  :  je  ne  pouvois  fouf- 
frïr  qu'on  m'arracbât  de  ces-  oifciis  du  wont- 
Qeta  ,  où  j'avois  vu  périr  mon  ami  ,  je  ne  fon- 
geois  qu'à  me  repeindre,  l'image  de  ee  liétos  ,  & 
qu'à  pleurer  à  4a  vue  de  ces  ttiftes  lieu*  :  mais 
la  douce  St  puiffante  perfaauon  é  toit  fut  les  le- 
«es  de  votre  père  :  il  pamt  aufli  afiîigé  que  moi  , 
,  il  veifa  des  larmes  ;  il  fut  .gagnée  infcniiblc* 
ment  mon  cœur  ,  Se  attirer  ma  confiance  :  ilrnat- 
ccudrii  pour  les  roisgrecs  ,  qui  alloienr  combattre 
pooctiDijutte  .caufe.Si  ,qui  ne  pouvoienc  réuf- 
fir  fane  moi  :  ril  ne.  pur  néanmoins  m'artacber 
le  fecret  de  la  mort  d'Hercule  ,;  quc  j'avois  juré" 
nedite  jamais  :  mais  il  ne  doutoit  plus  qu'il 
ne  fut  mort  :  il,  me  preffoic  de,  lui,  découvrir 
le  lieu  où  j'avois  caché  fes  cendres. 

■  H^lasi  j'eushoitcur  de  faite  un  '.parjure  ,  en 
lut  dilant  un  fecret  que  j'avois  promis  aui  dieux 
de  ne- dire  jamais  :  j'eus  la  foïbleffc  d'éluder 
.  mon  ferment  ,  n'ofant  le  violet.  Les  dieux  m'en 
ont  puni.  Je  frappai  du  pied  la  terre  à  l'endroit 
où  j'avois-mis  les  cendres-  d'Hercule  :  j'allai  en- 
fuite  joindtc  les  rois  ligués  ,  qui  me  reçurent: 
avec  la  même,  joie  qu'Us  auroient  teçu  Hercule 
niénic.  Comme  je  paflùis  dans  rifle  de  Le  m  no  s  ... 
je  voulus  montrer  à  tous  les  grecs  ce  que  mes 
flèches  pouvoient  faire  ... ma  ptépatant  à  percée 
un  daim  qui  fe  iançoit  dans  un  bois  ,.  je  laiffai 
tomber  par  mégarde»  ,  la  flèche  de  lare. fur 
mon  pied  ,  &  elle  me  fit  une.blcfiure  que  je 
ieûtiis  encore.  Auffi-tôt  j'éfrouvai  ces  mêmes 
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floùleurs  qu'Hercule  avoir  foufrm  :  je  remplif- 
fois  nuic  Srjour  l'iflc  de  mes  Ctis  .■  un  fang  noir 
S:  corrompu  ,  coulant  de  ma  plaie  ,  infccloir 
l'air  ,  K  répandoit  dans  le  camp  des  grecs  une 
puanteur  capable  de  fuffoquer  les  hommes  les 
plus  vigoureux.  Toute  l'armée  eut  horreur  de  me 
voir  dans  cette  extrémité  :  chacun  conclut  que 
e'étoit  un  fupplicequi  m'étoit  envoyé  par  ksjuites 

Uiylfe  ,  qui  m'avoic  engagé"  dans  cette  guerre, 
fut  le  premier  à  m'abandoniier.  J'ai  reconnu  de- 
puis qu'il  l'avoit  fait  ,  parce  -qu'il  préférait  l'in- 
térêt commun  de  la  Grèce  ,&  la  viftoire  à  tou- 
tes les  raifons  d'amitié  &  de  bienféanec  particu- 
lière. On  ne  pouvoir  plus  facrifîer  dans  le  camp  , 
tant  l'horreur  de  ma  plaie  ,  ton  iofcftion  ,  î£ 
la  violence  de  mes  cris  ,  troubloknt  toute 
l'ajmée.  Mais  au  moment  que  je  me  vis  aban- 
donné de  tous  les  grecs  par  les  confdls  d'Ulytfe  ; 
cette  politique  me  parut  pleine  de  la  pltis  hor- 
rible humanité"  &  de  la  plus  noite  trahi  (on. 
Hélas  i  j'étois  aveugle  ,  &:  je  ne  voyois  pas 
qu'il  étoitjulle  que  les  plus  fages  hommes  fuf- 
fent  contre  moi ,  de  même  qug  les  dieux  que  j'avois 
irrit£. 

je  demeurai  prcfque  pendant  tour  le  fïcge  de, 
Troye,  feul,  fans  fecouis  ,  fans  efpérancc  ,  fans 
foulagemcnc  ,  livré  à  d'horribles  douleurs  dans 
certe  ille  déferre  &  fauvage  ,  où  je  p'enrendois 
que  le  bruir  des  vagues  de»  la  mer  qui  fe  bri- 
foient  contre  les  rochers.  Je  trouvai  au  milieu 
de  cette  folitude,  une  caverne  vuide  dans  un  ro- 
cher ,  qui  élevoit  vers  le  ciel  dent  pointes  feni- 
blables  a  deui  têtes.  De  ce  rocher  fortoit  une 
fontaine  claire.  Cette  caverne  étoit  la  retraite 
des  bêtes  farouches  ,  à  la  fureur  defquelles  j'etoi  s 
eipofé  nuit  Se  jour.  J'amaffai  quelques  feuilles 
pour  me    coucher.  Il  ne  me    reltok  pour  tout 
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bien  qu'un  pot  de  bois  gioflicrement  travaillé  ï 
&  quelques  iiabits  décimés  dont  g  enveloppais 
ma  plate  pout  airètei  ]e  fang  ,  &  dont  je  me 
fer  vois  ai)(li  pont  la  nettoyée,  t. a  ,  abandonné  des 
hommes  ,  &  livré  à  la  colère  des  dieui ,  je  paf- 
foif  mon  temps  a  percer  de  mes  fletlie*  le»  co- 
lombes  &  les  au:ies  oifcaui  qui  voloit  autout  de 
te  io;ber.  Quand  j  avou  lue  quelque  oiftau  rour 
nia  iiojttituic  ,  il  fallo.t  <fuc  je  n:e  it-îtiafie  con- 
tre terre  avec  douleurs,  pour  aller  ramifier  ma 
ptoîc  :  ainfi  mes  mains  me  préparoieut  de  quoi  me 
nourrir. 

Il  eft  vrai  que  les  grecs  en  panant  ,  me  laiiTe- 
rent  quelques  provilîons  ;  mais  elles  durèrent  peu. 
J'allumois  du  feu  avec  des  cailloux.  Cette  vie  , 
toute  affreufe  qu'elle  eft  ,  m'auroit  paru  douce  , 
loin  des  hommes  ingrats  Si  trompeurs  ,  û  la 
douleur  ne  m'eût  accablé  ,  *  fi  je  a'euffe  fans 
ceffe  repalfé  dans  mon  cfprit  ma  ttifte  aventure. 
Quoi  !  difois-je  ,  tirer  un  homme  de  fa  patrie  , 
comme  le  feui  homme  qui  puiffe  venger  la 
grece  ,  &  puis  l'abandonner  dans  cette  ifle  dé- 
ferre pendant  fon  fomraeil  :  car  ce  fut  pendant 
mon  fommeil  que  les  grecs  partirent,  Jugez  quelle 
fut  ma  furprife ,  Se  combien  je  verfai  de  larmes 
à  mon  réveil  ,  quand  je  vis  [es  vailleaui  fendre 
les  ondes.  Hélas  !  cherchant  de  tous  côtés  dans 
cette  ifle  fauvage  &  horrible  ,  je  n'y  trouvai  que 
la  douleur.  En  effet  ,  il  n'y  a  ni  port  ,  ni  com- 
merce ,  ni  hofpiialitc(  ,  ni  homme  qui  y  aborde 
■volontairement.  On  n'y  voit  que  les  malheureux 
ejue  les  tempêtes  y  ont  jetté  ;  âc  on  n'y  peut  efpérec 
de  fociété  que  par  des  naufragée  ;  encore  même 
ceux  qui  venotent  eu  ce  lieu ,  n'ofoient  me  prendre 
pour  me  ramener  ;  ils  craignoient  la  colère  des 
dieux  Se  celle  des  grecs.  Depuîsdix  ans  je  foufTroia 
Ja  douleur  ,  la  faim  :  je  nourriflbis  une  plaie  qui 
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me  dévorok  :  l'cfpc tance  même  étoir  éteinte  dans 
«ion  cœur. 

Tout-à-coup  .revenant  de  chercher  des  plan- 
tes médecinales  pour  ma  plaie  ,  j'apperçus  dans 
mon  antre  un  jeune  homme  beau  &  gracieux  , 
niais  fier  St  d  une  raille  de  héros  :  il  me  (emhlà 
que  je  voyois  Achille  ,  tant  il  en  avoir  les  traits, 
Jes  regatds  &  la  démarche  ;  fon  âge  féal  me 
fit  comprendre  que  ce  ne  pouvoir  être  lui.  Je  reV 
marquai  fur  fou  vifage  tout  enl'emblc  la  compaf- 
fion  Se  l'embarras  :  il  fut  touché  devoir  avec  quelle 
peine  &  quelle  lenteur  je  me  traînois.  Les  cris 
perçans  5c  douloureux  ,  dont  je  faifois  retentir 
les  échos  de  tout  le  rivage  ,  attendirent  fon 
cœur. 

O  étranger  !  lui  difois-je  d'aflès  loin  ,  quel 
malheur  t'a  conduit  dans  cette  ifle  inhabitée  î 
Je  tecoanois  l'habit  grec  ;  cet  habiiqui  m'eft  en- 
core iî  cher  :  û  qu'il  me  tarde  d'entendre  ta 
voix  ,  &  de  trouver  fur  rcs  lèvres  cette  lanoue 
ejue  j'ai  apprife  des  l'enfance  ,  &  que  je  ne  puis 
plus  parler  à  perfonne  depuis  fi  long  temps  dans 
cette  folitude  !  Ne  fois  point  effrayé  de  voir  un 
homme  fi  malheureur  ,  tu  dois  en  avoir  pitié. 

A  peine  Ncoptoleme  m'eût  dit  ,  je  fuis  grec  , 
^ue  je  m'écriai  f  ô  douce  parole  !  après  tant  d'an- 
nées de  fîlence  Se  de  douleur  ,  fans  eonfolatiun. 
O  mon  fils  •'  quel  malheur,  quelle  tempête  ,  ou 
plutôt  quel  vent  favorable  t'a  conduit  ici  pour 
finir  mes  mau»  ;  Il  me  répondit:  je  fuis  de  l'ifle 
de  Scyros  ,  j'y  retourne  :  on  dit  que  je  fuis  fils 
d'Achille  tu  fais  tout. 

Des  paroles  lî  courtes  ne  contcntoîent  pas  ma 
curiofité  ;  je  lui  dis  .-  ô  fi's  d'un  pere  que  j'ai  tant 
aimé  .'  cher  nourriflbn  de  Lycomede  ,  comment 
viens-ru  donc  ici  ?  d'où  viens-tu  ?  Il  me  répondit 
qu'il  venoit  du  fiege  de  Troye.  Tu  n'étois  pas  , 
lui  dis- je,  de  la  première  expédition  !  Et  toi  , 
Os 
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me  dit -il  ,  en  étois-m  î  Alors  je  lui  répondis  f 
tu  ne  connois  ,  je  Je  vois  bien  ,  ni  le  nom  de 
thilodeie  ,  ni  ("es  malheurs.  Hélas  !  infotruné  que 
je  fuis  ,  mes  perfécutcurs  m'infultent  dans  ma 
niifere  :  la  Giece  ignore  que  je  fouffie  ,  m» 
douleur  augmente.  Les  Atrides  m'ont  mis  en  cee 
État  ,  que  les  dieui  le  leur  reculent. 

Enfuirc  je  lui  raconrai  de  quelle  manière  les 
grecs  tn'avoient  abandonné.  AulTi-tôt  qu'il  eût 
écouté  mes  plaintes ,  il  fit  les  fiennes.  Après  la 
mott  d'Achille  ,  me  dit-il  .  .  . .  (  D'abord  je  l'in- 
terrompis ,  en  lui  difant  :  quoi  i  Achille  eft  mort  \ 
Pardonne-moi  ,  mon  fils  ,  (i  je  troubc  ton  técit  , 
par  les  larmes  que  je  dois  à  ton  perc  ).  Néopto- 
lcmc  me  répondit  ;  vous  me  confolez  en  m'inter- 
rompant.  Qu'il  m'eft  doui  de  voir  Thiloélete  pleu- 
ler  mon  pere. 

Néoptoleme  reprenant  fon  difeours  ,  me  dit: 
après  la  mort  d'Achille,  UlylTe  Se  Phénix  ,  me 
Tinrent  chercher  attirant  qu'on  ne  pouvott  fans 
moi  renverfer  la  ville  de  Troye.  Ils  n'eurent  au- 
cune peine  à  m'emmener  ;  car  la  douleur  de  la 
mort  d'Achille  8i  le  defir  d'hériter  de  fa  gloire 
ilans  cette  célèbre  guerre  ,  m'éngageott  afTez  à  les 
fuivre.  J'arrive  au  fiege  ,  l'armée  s'autmble  au- 
tour de  moi  ,  chacun  jure  qu'il  revoit  Achille  .- 
mais  hélas  ,  il  n'étoit  plus.  Jeune  6c  fans  expé- 
rience ,  je  croyois  pouvoir  tout  efpérer  de  ceux 
qui  me  donnoient  tant  de  louanges.  D'abord  je 
demande  aux  Atrides  les  armes  de  mon  pere  i  ils 
me  répondent  cruellement  :  tu  auras  le  relie  de 

fctir,deLÎinéefsPà  Ifljrfle.'  Auffi-tôt  je  me  trouble  ' 
je  pleure  ,  je  m'emporte  ;  mais  Ulylfe  fans  s'é- 
mouvoir ,  me  difoit  jeune  homme  ;  tu  n'étois 
pas  avec  nous  dans  les  périls  de  c;  long  iîege  ,  tu 
n'as  pas  mérité  de  telles  atm;s  ,  &  tu  parles  déjà 
trop  fièrement  ;  jamais  tu  ne  les  auras.  Dépouillé 
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injufrement  par  UlylTe  ,  je  m'en  retourne  dans 
l'ïfle  de  Sciros  ,  moins  indigné  comte  Ulyfle  que 
contre  les  Arridcs.  Que  quiconque  eft  leur  ennemi  , 
puiffe  être  l'ami  des  dieu»  i  O  PhiloÛete  !  j'ai 
tout  dir. 

Alors  je  demandai  à  Néoptoleme  ,  comment 
Ajax  Télamonien  ,  n'avoir  pas  empêché  cette 
mjufïice.  Il  eft  mort  ,  me  répondit-il.  H  eft  mort, 
m'écriai-je  ,  &  Ulylfe  ne  meurt  pas  ?  au  contraire 
il  Remit  dans  l'armée.  Enluitc  je  lui  demandai 
des  nouvelles  d'Antiloque  ,  fils  du  fage  Neftor  -. 
&  de  l'atrocle  ,  (i  chéri  par  Achille  :  ifs  font  morts 
auflï  ,  me  dit-il.  Aulïï-tôt  je  m'écriai  encore  :  quoi 
mort  !  Hélas  que  me  dis-tu  ï  Ainii  la  cruelle 
guerre  moillbnne  les  bons  ,  &  épargne  les  mé- 
dians. Ulyfle  eft  donc  en  vie  ï  Teinte  l'eft  auiïi 
fans  doute  ï  Voilà  ce  que  font  les  dieux  :  Si  nous 
les  louerions  encore  ! 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  fureur  contre 

per.  Il  ajouta  ces  triftes  paroles  :  loin  de  l'ar- 
mée grecque,  où  le  mal  prévaut  fur  le  bien  , 
je  vais  vivre  content  dans  la  fauvage  ifle  de 
Scyros.  Adieu  ,je  pars ,  que  les  dieux  vous  gué- 
-  riflent. 

Audi-rôt  je  lui  dis  :  ô  mon  fils  ,  je  re  con- 
jure par  les  mânes  de  ton  pere  ,  Par  ta  mere  , 
partout  ce  que  tu  as  de  plus  cher  fur  la  terre, 
de  ne  me  pas  laiflct  frtrl  dans  les  maux  que  ta 
vois.  Je  n'ignore  pas  combien  je  te  fêtai  à 
charge  :  mats  il  y  auroit  de  la  honte  à  «l'aban- 
donner. Jette-moi  à  la  proue  ,  à  la  poupe  ,  dans 
1* femme  même  ,  par-tout  où  je  t'incommoderai 
le  moins.  Il  n'y  a  que  les  gtands  cœurs  qui  fâchent 
combien  il  y  a  de  gloire  à  être  bons.  Ne  me 
laine  point  dans  un  défert  ,  oû  il  n'y  a  aucun 
vertige  d'hommes  :  mene-moi  dans  ta  partie  on 
dans  lenbéc  ,  qui  n'eft  pas  loin  du  mont-Oé'ta  , 
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de  Trachiae  ,  Se  des  bords  agréables  du  fleuve 
Sperehius  .•  renvois-moi    à   mon   pere.  Hélas  ! 
que   je  crains  qu'il  ne    foie   mon.  Je  lui  avoîs 
mandé  de  m'envoyer  un  vailfeau  ;  ou  il  efl  mort, 

ma  mifere,  ne  l'ont  pas  fait.  J'accours  à  toi, 
ô  mon  fils  ,  fouviens  toi  de  la  fragilité"  de» 
choies  humaines.  Celui  qui  eit  dans  la  profpénté  , 
doit  craindre  d'en  abufer  ,  II  fecouiii  tas  mal- 
Voilà  ce  que  l'excès  de  la  douleur  me  faifoic 
dire  à  Néoptolcme.  Il  me  proinir  de  m'emnie- 
ner.  Alors  ]e  m'écriai  encore:  ô  heureux  jour  ! 
ô  aimable  Néoptoleme  ,  digne  de  la  gloire  de 

fouiriez  que  je  dife  adieu  à  cette  trifte  demeure  : 
voyez  où  j'ai  vécu;  comprenez  ce  que  j'ai  fouf- 
fert'-'  ttrjl  homme  n'eût  pu  le  fouffrir  ;  mais  la 
réeellîté  m/avoir  iuftruit  ,  elle  apprend  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  ne  pourroient  jamais  favoir  autre- 
ment. Ceux  qui  n'ont  jamais  foufFert ,  ne  faveur, 
lien.  Il;  ne  coiinoiflent  ni  les  biens  ni  les  maux; 
ils  ignorent  les  liommes  ,  ils  s'ignorent  eui-mê- 
mes.  Après  avoir  parlé  ainfi  ,  je  pris  mon  arc  fie 
mes  flèches. 

Neopioleme  me  pria  de  fouffiir  qu'il  baifât 
ces  armes  fi  célèbres  ,  conférées  par  l'invinci- 
ble Hercule.  Je  lui  répondis  :  tu  peux  tout  :  c'eft 
roi,  mon  fils,  qui  me  rend  aujourd'hui  la  lu- 
mière ,  ma  partie  ,  mon  pere  accablé  de  vicil- 
kfle  ,  mes  amis  ,  moi  même  :  tu  peux  toucher  ces 
armes  Si  te  vanter  d'Être  (cul  d'entre  les  grecs 
qui  ait  mérité  de  les  toucher.  Aulli-iôt  Néop- 
roleme  enirc  dans  ma  grotte  pour  admirer  mes 
armes.  Cependant  une  douleur  cruelle  nie  faiiït  , 
elle  me  trouble  ;  je  ne  fais  plus  ce  que  je  fais  , 
je  demande  un  glaive  tranchant  pour  couper 
mon  pied,  je  m'écrie  ;  ô  mort  tant  défilée  ,qu» 
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ne  viens  tu  !  O  jeune  homme  ,  brulc-moi  tout 
à  l'heure  ,  comme  je  brûlai  le  fils  de  jupiter  ï 
O  terre  •  ô  "terre  ,  reçois  un  mourant  qui  ne 
'peut  plus  fe  relever  !  De  ce  ttanlport  de  dou- 
leur ,  je  tombe  foudain;ment ,  félon  ma  coutu- 
me dans  tin  auotipiilemcnt  profond  :  une  grande 
fueur  commença  À  me  foulager  ;  un  fang  noîi 
&  corrompu  coula  de  ma  plaie.  Pendant  mon 
fommeil  il  eût  été  facile  à  Néoptolcme  d'em- 
porter mes  armes  St  de  partir;  mais  il  étoit  fils 
d'Achille,  SC  n 'croit  pas  né  pour  tromper. 
,  En  ni' éveillant ,  je  reconnus  fon  embarras.  Il 
fbiipiroit  comme  un  homme  qui  ne  fait  pas  dif- 
iîmuler  ,  qui  agit  contre  l'on  corut.  Me  vcui-tu 
donc  furprendïe  ,  lui  dis-je  ï  Qu'y  a-il  donc  i  II 
faut  ,  me  répondit-il  ,  que  vous  me  fuiviez  au 
fiege  de  Troyc.  Je  repris  auffi-tot  ;  Ah  !  qu'as- 
tu  dit  ,  mou  fils  ,  rends-moi  cet  arc  :  je  fuis 
trahi.  Ne  m'arrache  pas  la  vie.  Hélas  !  il  ne 
répondit  lien  ,  il  me  regarde  tranquillement  ,  tien 
lie  le  touche.  O  rivage  !  ô  promontoire  de  cette 
iik  !  ô  bêtes  farouches  !  6  rochers  efearpés  ! 
c'eft  à  vous  que  je  me  plains  :  car  je  n'ai  que 
vous  à  qui  je  puill'e  me  plaindre  ;  vous  êtes  ac- 
coutumés à  mes  gémillemens  ;  faut-il  que  je  fois 
trahi  par  le  fils  d'Achille.  Il  m'enlève  l'arc  iacré 
d'Hercule  ,  il  veut  me  traîner  dans  le  camp 
des  grecs    pour  triompher  de  moi  :    il  ne  voit 

bre  ,  d'une  image  vaine  ;  6  s'il  m'eût  attaqué 
dans  ma  force  !  mais  encore  à  préfent ,  ce  n'eit 
nue  par  furprife  !  Que  fera i- je  :  Rends-le  ,  mon 
fils  ',  (ois  femblablc  à  ion  père  ,  fcmblable  à  toi- 
même.  Que  dis-tu  ;  tu  ne  dis  rien.  O  rocher 
fauvage  :  je  reviens  à  toi  ,  nud  ,  miférablc  , 
abandonné  ,  fans  nourriture  ,  je  mourrai  feul  dane 
c'er  antre  ,  n'ayant  plus  mon  arc  pour  les  bêtes  j 
les  bêtes  me  dévoret«nt ,  n'importe.  Mais  ,  mon 
0  + 
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fils  ,  ta  ne  parois  pas  méchant  :  quelque  confeil 
te  pouffe:  rends  moi  mes  aimes  ,  va-i-cn.  Néop- 
tolcme,  les  larmes  aux  yeux,  difoit  tout  bas  :  plût 
aux  dieux  ,  que  je  ne  Fuffe  jamais  parti  de'  Scy'r 
ros  ?  Cependant  je  m'écrie  ;  ah  )  que  voisje  ï 
N'eft-ce  pas  Ulyflc  ?  Auul-lôt  j'entends  .fa  vois 
8:  il  me  répond  :  Oui  ,  c'cft  moi.  Si, te  fombre 
royaume  de  Pluton  Ce  fût  entr'ouveit  ,  &  que 
j'eune  vu  le  noie  tartare  que  les  dicui-mèmcs 
craignent  d'entrevoir  ,  je  n'aurois  pas  été  faifi  , 
je  l'avoue ,  d'une  plus  grande  horreur.  Je  m'e- 
crtai  encore  :  ô  terre  de  Leffirios  ,  je  te  prends  à 
témoin;  O  folcil  ,  tu  le  vois  &  lu "le  fouffics  '■ 
Ulylfe  me  répondit  fans  s'émouvoir  Jupiter  le 
veut  ,  &  je  l'exécute.  Qfes-tu  , ,  lui  difois-je  , 
nommer  Jupiter  ï  Vois-tu  ce  jeune  homme  qui 
n'étoit  point  né  pour  la  fraude  ,  Si  qui  fouffre 
en  exécutant  ce  que  tu  l'obliges  de  faire  '  Ce  n'cfl 
pas  pour  vous  tromper  ,  me  dit  UlylTe  ,  ni  pouf 
vous  nuire  que  nous  venons  ,  c'eil  pour  vous 
délivrer  ,  vous  guérir  ,  vous  donner  la  gloite 
de  renverfer  Troye  ,  !c  vous  ramener  dans  votre 
partie.  C'eft  vous  ,  8c  non  pas  UlylTe  ,  qui  été» 
l'ennemi  de  phîfoitere.  Alors  je  dis1  à  voue  petc 
-tout  ce  que  la  fureur  pouvoit  m'infpirer.  l'inique 
tu  m'as  abandonné  fur  ce  rivage  ,  lui  di  foi  s  je  , 
que  ne  m'y  lailles  tu  en  paix  ï  Vas  chercher  la 
gloire  des  combats  6c  tous  les  plaiiî(s  :  jouîs  de 
ton  bonheur  avec  les  A ti ides  :  laifl'e  moi  ni 
miferc  &  ma  doulcor.  Pourquoi  m 'enlever  î  Je 
ne  Tuis  plus  tien  ,  je  fuis  déjà  mort.  Pourquoi 
ne  crois- tu  pas  encore  aujourd'hui  ,  comme  tu 
le  croyois  autrefois  ,  que  je  ne  faurois  partir ,  que 
mes.  ctis  ,  Se  l'infection  de  ma  plaie  iro'uble- 
r oient  les  facrifîces  !  O  UlylTe  ,  auteur  de  mes 
maux  ,  que  les  dieux  p  ni  fient  te   Mais  Ici 

excitent  mo«  euntmi/o  terre  de  ma  pallie  .que. 
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je  ne  reverrai  jamais  !  6  dieux!  s'il  en  refre  en- 
core quelqu'un  d'aitez  jufte  ,  pour  avoir  pitié  de 

moi ,  [w.iikz ,  rui],lki  u|yllc  *  alori  Ie  mc  CIoi" 

rai  guéri. 

Pendant  que  je  parlois  ainfi  ,  votre  pere  tran- 
quille me  regardoit  avec  un  air  de  compafEon  , 
comme  un  homme  ,  qui  ,  loin  d'être  fâché  ,  fu- 
porre  Si  cicufe  le  trouble  d'un  malheureux  que 
la  fortune  a  aigri.  Je  le  voyois  fcroblable  à  un 
rocher  ,  qui  ,  fut  le  fommet  d'one  montagne  ,  Te 
joue  de  la  fureur  des  vents  ,  &  laide  épuifer 
leur  rage  ,  pendant  qu'il  demeure  immobile.  Ainût 
votre  pere  demeurant  dans  le  fileuce  ,  atren- 
doît  que  nia  colère  fut  épuifée  ;  car  il  favoic 
qu'il  ue  faut  attaquer  les  pallions  des  hommes 
pour  les  réduire  à  la  raifon  ,  que  quand  elles 
commencent  à  s'afFoiblir  pat  une  efpcce  de  laffï- 
lude.  Enfuitc  il  me  dit  ces  paroles  :  6  Phi- 
toûcte!  Qu'avez-vous  fait  de  votre  taifon  &  de 
votre  courage  ?  Voici  le  moment  de  s'en  fervir. 
Si  vous  refufez  de  nous  fuivre  peut  remplir  les 
grands  deflems  de  Jupiter  .fur  vous  :  adieu  , 
vous  êtes  indigne  d'être  le  libérateur  de  la 
Grèce  ,  Si  le  deltiufteur  de  Troye.  Demeures 
à  Lcmnos.  Ces  armes  que  j'emporte,  me  don- 
neront une  gloire  qui  vous  étoit  delïinée.  Néop- 
toleme  ,  partons  ;  il  eft  inutile  de  lui  parler  , 
la  compa/lïon  pour  un  feul  homme  ne  doit  pas 
nous  faire  abandonner  le  falut  de  la  Grèce 
entière. 

Alors  je  me  fénris  comme  une  lyonne  à  qui 
on  vient  d'arracher  fes  petits  :  elle  remflit  les 
fotêts  de  (es  rugtflemciis.  O  caverne,  difois-je  , 
jamais  je  ne  te  quitterai  ,  tu  feras  mon  .tom- 
beau. O  (éjoui  de  ma  douleur  ,  plus  de  nour- 
riture ,  plus  d'erpe"rancc  ■'  Qui  me  donnera  un 
glaive  pour  me  percer  !  O  fi  les  olfeaur  de 
|>roie  pouvoient  m' enlever  1-  je  ne   les  peiceraà 
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plus  de  mer  flèches.  O  arc  précieui!  are  con- 
facré  par  les  mains  du  fils  de  Jupiter  !  O  cher 
Hercule!  s'il  te  relie  encore  quelque  feotiment, 
n'tlt  tu  pas  indigné  î  Cer  arc  n'eft  plus  dans 
les  mains  de  ton  fidèle  ami  ,  il  cfî  dans  les 
mains  impures  U  trompeufes  d'UIyiTe.  Oifcaux 
de  proie  ,  bêtes  farouches  ,  ne  fuyez  plus  cette 
caverne,  mes  mains  n'ont  plus  de  flèches.'  Mifé- 
rable!  je  ne  puis  vous  nuire  ,  venez  me  dévorer  , 
ou  plutôt  que  la  foudre  de  l'impitoyable  Jupiter 
m'écrafe  ! 

Votre  pere  ayant  tenté  tous  les  auttes  moyen* 
pour  me  p^rfuader  ,  jugea  enfin  que  le  meilleur 
étoit  de  me  rendre  mes  armes.  Il  lit  figure  à  Néopro- 
Icme ,  qui  me  les  rendit  aufli-rôt.  Alors  je  lui  dis 
digne  fils  d'Achille  ,  tu  montres  que  tu  l'es  ,  mais 
lai ffe- moi  percer  mon  ennemi.  J'allois  tirer  une 
fler.lie  contre  votre  pete  ,  mais  Néoptoleme  m'arrê- 
la  ,  en  m;  difant  :  la  colère  vous  trouble  ,  &  vous 
empêche  de  ïoir  l'indigne  adiou  que  vous  voulea 

Pour  Civile,  il  paroifloit  aullî  tranquille  con- 

fentis  touché  de  cette  intrépidité  Se  de  cette 
patience.  J'eus  honte  d'avoir  voulu  dans  ce  pre- 
mier iranffoit  ,  me  feiVij  d;  mes  aimes,  pour 
tuer  celui  qui  nie  les  avoir  fait  rendre  :  mais 
comme  mou  reGTentimeai  n'é-oit  pa«  encore  ap- 
paifé,  j'étoi»  inceulolabfc  de  devoir  rues  armes 
à  UD  homme  que  je  haïllois  tant.  Cependant 
Nîoptokme  me  difoit:  fâchez  que  le  divin  Hélé- 
nui  ,  fils  de  Priam  ,  étant  forti  de  la  ville  de 
Troye  ,  par  l'oriire  Se  par  l'inlpiratiou  des 
dieux,  nous  a  dévoilé  l'aveuir.  Lï  mall.eureufe 
Troye  tombera,  a  t  il  dit  ,  mais  elle  ne  peut 
tomber  qu'après  qu'elle  aura  été  attaquée  par 
celui  qui  rknt  les  flèches  d'Hercule.  Cer  homme 
ne  peut  guérir  que  quand  il  fera  devant  Let.œa- 
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tailles  de  Troye  :  les  enfans  d'Efculapc  le  gué- 
riront. 

En  ce  moment,  je  fentis  mon  cceur  partagé  ; 
¥ éteîs  touché  delà  naïveté  de  Néoptoleme ,  S: 
de  la  l>onne-foi  avec  laquelle  il  m'avoit  rendu 
mon  arc.  Miis  je  ne  pouvoir  me  réfoudre  à  voit 
encoie  le  jour  ,  s'il  falloir  céder  à  UlyiTe;  U  une 
mauvaife  home  me  tenoit  en  fulpens.  Me  verra- 
t-ou  ,  difois-jeen  moi-même  avec  UIy(fe&  avec 
Jes  Atrîdes  ?  Que  croira-t-on  de  moi  ?  Pendant 
que  jVrois  dans  cette  incertitude  ,  tout-à-coup 
j'entends  une  voix  plus  qu'humaine  ,  je  vois 
Hercule  dans  un  nuage  éclatant  :  il  étoit  envi- 
ronné de  rayons  de  gloire  :  je  reconnus  facile- 
ment fes  traits  un  peu  rudes,  fou  corps  robufte  , 
&  Tes  maniercs  (impies  ;  mais  il  avoir  une  hau- 
teur &  une  majefté  qui  n'avoient  jamais  paru  g 
giandes  en  lui ,  quand  il  domptoit  les  meurtres. 
Il  me  dit  : 

Tu  entends  ,  tu  vois  Hercule.  J'at  quitté  le 
haut  olympe  ,  pour  l'annoncer  les  ordresde  Jupi- 
ter 5  tu  fais  pat  quels  travaux  j'ai  acquis  l'immor- 
talité. Il  faut  que  tu  ailles  avec  le  fils  d'Achille 
pour  marcher  fur  mes  traces  dans  le  chemin  de  la) 
gloire  :  tu  guériras  ,  tu  peteeras  de  m«  flèches 
Paris,  auteur  de  tant  de  maux.  Apres  la  prife  de 
Troye  ,  tu  enverras  de  riches  dépouilles  à  Pceanj 
ton  pere  fur  le  Mont-Oeta;  ces  dépouilles  fe- 
ront mrfes  fur  mon  tombeau  ,  comme  un  monu- 
ment de  la  viftoire  due  à  mes  flèches.  Et  toi  , 
ô  fiis  d'Achille  !  je  re  déclare  que  tu  ne  peux 
vaincre  fans  Philoitete,  ni  Pliiloileie  fans  toi, 
Allci  donc  comme  deux  lions  qui  cherchent  enfern- 
ble  leur  pioie.  J'enverrai  Eiculape  à  Troye  pour 
guérir  Philockre.  Sur  tout  ,  ô  grecs  '.  aimez  3c 
obfervei  la  religion:  le  relie  meurt,  elle  ne  meu« 
jamais: 

Après  avoir  entendu  ces  paroles ,  je  m'écriai  ; 

G  6 
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ô  Iicureui  jour,  douce  lumière  ,  tu  te  montres 

avoir  faluc  ces  lieux.  Adieu  ,  chéri:  antre.  Adieu  , 
nymphe  de  ces  prés  humides  ;  je  n'entendrai  plus  le 
bruit  fourd  des  v;gucs  de  cette  mer.  Adieu,  rivage 
OÙ  tant  de  fois  j'ai  iouffeit  tes  injures  de  l'air. 
Adieu,  Promontoires  ,  où  Echo  répéta  tant  de 
fois  mes  gémifTemens.  Adieu  ,  douces  fontaines, 
qui  me  fùres  fi  amerc.  Adieu  ,  ô  terre  de  Lem- 
-nos  ■  lailie-rroi  partir  heureufemect  ,  puifque 
je  vais  ou  m'appelle  la  volonté  des  dieu*  &  de 

Ainfi  nous  partîmes  ,  nous  arrivâmes  au  (îege  de 
Troye.  Machaon  &  Poladyre  ,  par  la  divine feienec 
ic  leur  pere  Efculape  me  guérirent  ou  du  moins 
me  mirent  dans  l'état  où  Vous  me  voyez.  Je  ne 
fouiTre  plus.  J'ai  retrouvé  toute  ma  vigueut  ;  mais, 
je  fuis  un  peu  boiteux.  Je  fis  tomber  Pâlis  comme 
un  timide  faon  de  biche  qu'un  chatte  M  perce 
de  fes  traits.  Bientôt  lllion  fur  réduit  en  cendres: 
vous  favei  le  refte.  J'avois  néanmoins  encore  je 
ne  fais  quelle  avcilion  pour  le  Gage  Ulyfle  ,  pat 
le  fouventr  de  mes  maux  ;  fit  fa  vertu  ne  pou- 
Toit  appaifer  ce  reflentimeiK  ;  mais  la  vue  d'un 
fils  qui  lui  teflèmble,  &  que  je  ne  puis  m'em- 
jécher  d'aimer ,  m'attendrit  le  ectur  pour  le  perc 

Pendant  que  Philoclcte  avnît  raconté  ainlî 
fes  aventures  ,  Télémaq.ue  étoit  demeuré  com- 
me fufpendu  Se  immobile.  Ses  yeu*  étaient 
attachés  fur  ce  grand  homme  qui  parloir.  Ton- 
tes les  pafllons  dilfétcntcs  qui  avoient  agité  Her- 
cule ,  Philoéïete  ,  Ulylfe  ,  Néoptoleme  paioif- 
foicut  tour-à-rour  fur  le  vifage  naïf  de  Télé- 
niaqu-,   à  mefure  qu'elles  étoient  repi  éfentées. 

Dans  la  fuite  de  cette  narration  ,  quelquefois  it 
s'éciioit  Si  interrompoit  Philoétere,  fans  y  pen- 
fei  ;  quelquefois  il  paioiffoir.  rêveur -comme  un, 
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homme  qui  penfc  profondément  à  la  fuite  de* 
affaires,  Quand  Pliilo&ete  dépeignoic  l'embarras- 
de  Néoptolemc,  qui  ne  favoi:  point  dilllmuler, 
Télémaque  paroiiloir  dans  le  même  embanas  , 
ti  dans  ce  moment  on  l'autoit  pris  pour  Néop- 
toleme. 

Cependant  l'armée  des  alliés  marchoit  en 
bon  oïdtc  contre  Adraftc  ,  roi  des  daunieiu  , 
qui  méprifoit  les  dieux  ,  &  qui  ne  cliuchoic 
tiu'à  tromper  les  hommes.  TclcmaijHe  irouva  der 
grandes  difficultés  pour  fe  ménager  parmi  tant 
de  rois  jaloux  les  uns  des  autres.  Il  h  Hoir,  ne: 
fe  rendte  fufpeâ  à  aucun  ,  &  fe  faite  aimer  de 
tous:  fon  naturel  étoit  bon  &  fincere  ,  mais  peu 
carclTant  :  il  nes'avrfort  guère  de  ce  qui  pouvoir 
faire  plailir  aux  autres  :  ii  n'étoit  point  attaché 
aux  tichenes  ,  mais  il  ne  favori"  pomr  donner. 
Ainlî  avec  un  cœur  noble  &  port*  au  bien  ;  il 
ne  paroilioit  ,  ni  obligeant  ,  ni  lenfible  à  l'amitié, 
ni  libéral  ,  ni  rccomroiilant  des  foins  qu'on  pré- 
roii  pont  lut,  ni  attentif  à  diflinguer  le  mérite. 
Il  fui  voit  Çoa  gefit  fans  réflexion  ;  fa  niere  Péné- 
lope l'avoit  nourri  ,  malgré  Mentor ,  dans  une  hau- 
teur &  dans  une  fierté  qui  te  roi  (Toit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  aimable  en  lui.  11  fe  regar- 
'  doit  comme  étant  d'une  autre  nature  que  le  tefîc 
des  hommes:  les  autres  ne  lui  fimbloient  mis 
fut  la  terre  pat  lesdrcuique  pour  lui  plaire,  pour 
le  fervit  ,  pour  prévenir  tous  fts  didrs  ,  poru* 
rapporter,  roui  à  lui  comme  à  une  divinité.  Le 
bonheur  de  le  (ërvit  étoit  fttoa  lui  une  atTca 
haute  récompenfe  pour  ceux  qui  le  fer  voient.  11 
ne  falloir  jamais  rien  trouver  d'rmporlrble  quand 
il  s'agrffoit  de  le  contenter  ;  &  les  moindres 
retardtmens  irrite  l'en  t  fort  natutcl  ardent.  Ceux 
qui  l'auioicnt  vu  ainlî  dans  Ton  naturel  ,  atuoient 
juge  qu'il  étoit  incapable  d'aimer  aune  choie  que 
Jui-méme,  qu'il  rj'étoit  ftniibk  qu'à  fa  gleuc  Si 
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à  fou  plailïr  :  mais  celte  indifférence  pour  les  an* 
lies  ,  Se  cette  attention  continuelle  fur  Jui-mê- 
nie  ,  ne  venokm  que  du  rranfport  continuel  où 
il  était  jette  par  la  violence  de  fes  parlions.  Il 
awtt  été  flatté  pat  fa  rn^re  ,  dès  le  berceau.  Se  A 
il  étoir  un  grand  exemple  du  malheur  de- ceui 
qui  naiffent  dans  l'élévation.  Les  rigueurs  de  la 
fortune  ,  qu'il  fentit  dès  fa  première  jeuaeffe  , 
n'avoient  pu  modérer  cette  impétuofité  Si  cette 
hauteur.  Dépourvu  de  tout  ,  abandonné  ,  eipo- 
fé  à  tant  de  maux  ,  il  n'avoit  rien  perdu  de  f* 
fierté.  Elle  fe  rclevoit  toujours  comme  la  palme 
fouple  fe  relevé  fans  ceffe  d'elle-même  ,  quelque 
effort  qu'on  faffe  pour  l'abaiffer. 

Pendant  que  Téléma^ue  étoit  avec  Mentor  , 
fes  défauts  ne  pareil  l'oient  point  ,  &  ils  dimi- 
nuaient tous  les  jours.  Semblable  à  un  eourficr 
fougueux  qui  bondit  dans  les  vaftes  prairies  ,  que 
ni  les  rochers  efearpés  ,  ni  les  précipices,  ni  les 
torrent  n'arrêtent  ,  qui  ne  connoit  que  la  voir 
U  la  main  d'un  fcul  horame  capable  de  le  domp- 
ter ,  Télémaque  plein  d'une  noble  ardeur,  ne 
pouvoir  être  retenu  que  par  le  fcul  Mentor  j  mais 
auffi  un  de  fes  regards  l'arrétoit  tout  -  à  -  coup 
dans  fa  plus  grande  impétuofiré  ;  il  entendoit 
d'aboi  ti  ce  que  liguifioit  ce  regard.  Il  rappelloit 
auffi-iôt  dans  fou  cœur  tous  les  fentimens  de 
vertu:  ia  fageife  de  Mentor  rendoir  en  un  mo- 
ment fon  vii'agc  doux  &  fercin.  Neptune  ,  quand 
il  élevé  fon  trident,  SE  qu'il  menace  les  flots  fou- 
levés  ,  n'appaife  point  plus  foudainement  les  noi- 
res tempêtes. 

Quand  Télémaque  fc  trouva  feul  ,  routes  fes  4 
paffions  ,  fufpenducs  comme  un  torrent  arrêté 
par  une  fotte  digue  ,  reprirent  leurs  cours;  il  ne 
put  fouffiit  l'arrogance  des  lacédémoniens  SE 
de  Plialantc  qui  étoic  à  leur  tête.  Cette  colonie, 
qui  étoit  venue  fonder  Tatente  4  étoit  corog ofée  , 
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de    jeunes    hommes    nés    pendant    le    fiege  de 
Troye  ,    qui   n'avoient    eu    aucune  éducation  : 
leur  naiilance    illégitime  ,    le    dérèglement  de 
l,  leurs  mères  ,  la  licence  dans  laquelle  ils  avoient 

été  élevés  ,  leur  donnaient  je  ne  fais  quoi  de 
farouche  &  de  barbare.  Ils  rcllembloicnt  plutôt 
à  une  troupe  de  btigands  ,  qu'à  une  colonie 
grecque. 

Phalante  ,  en  toute  oceaiîon  ,  chercltoit  à  con- 
tredire Télémaque  ;  fouvent  il  l'interrompoit 
dans  les  allcmblécs  ,  méprifant  Tes  confeils  com- 
me ceux  d'un  jeune  homme  fans  expérience:  it 
enfaifoit  des  railleries  ,  le  traitant  de  foiblc  & 
d'efféminé  :  il  faifoit  remarquer  aux  chefs  de 
l'armée  Ces  moindres  fautes.  11  tâchoit  de  fe- 
uler par  tout  la  jaloafîe  ,  &  de  rendre  la  fierté  tic 
Télémaque  odieufe  à  tous  les  alliés.  Un  jour 
Télémaque  ayant  fait  fur  les  dauniens  quelques 
prifonniers  ,  Phalante  prétendit  que  ces  captifs 
lui  appartenoient  ,  parce  que  c'étoit  lui  ,  difoit-il, 
qui,  a  la  tête  des  lacédémoniens ,  avoit  défait 
cette  troupe  d'ennemis,  3t  que  Télémaque  ,  trou- 
vant les  dauniens  déjà  vaincus  Se  mis  en  fuite  , 
n'avait  eu  d'autre  peine  que  celle  de  leur  don- 
ner la  vie  ,  Si  de  les  mener  dans  le  camp.  Télé- 
maque foutenoit  ml  contraire  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  empêché  Phalante  d'être  vaincu  ,  &  qui 
avoit  remporté  la  victoire  fur  les  dauniens.  Ils 
allèrent  tous  deux  défendre  leur  caufe  dans  l'af- 
femblée  des  tois  alliés.  Télémaque  s'y  emporta) 
jufqu'à  menacer  phalante.  Ils  fe  fuflent  battu» 
fur  le  champ,  fi  on  oc  les  eut  arrêtés. 

Phalante  avoit  mi  frtre  nommé  Hyppias  ,  cé- 
lèbre ,  dans  toute  l'armée  ,  par  fa  valeur  ,  par  f» 
force  &  pat  fou  ad  relie.  Poilus  ,  dii'oient  hs  ra- 
rcutins  ,  ne  combattait  pas  mierji  du  celle  ,  Caf- 
lot  n'eût  pu  le  futpafler  pour  conduire  un  chevaL 
Il  avoit  prcfque  la  taille  &  la  fotee  d'ficteulci 
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touit  l'armée  1e  craignoit  ;  car  il  était  encore  plus 

qucrelleux   Se    plus    brutal   qu'il    n'étoic  fort  Si 

vaillant. 

Hyppias  ayant  Ti>  avec  quelle  hauteur  Télé- 
roaqueavoit  menace"  fon  frète  ,  va  à  la  bâte  pren- 
dre les  piifonniiis  pour  les  emmener  à  Tarctitc , 
fans  attendre  le  jugement  de  1  ahVmblée  ;  Télé- 
maque,  à  <]iii  on  vint  le  dire  en  fecret ,  forcit  en 
frémi  fiant  de  rage  tel  qu'un  fanglier  écumant  qui 
cherche  le  chalkur  par  lequel  il  a  été  bleffé  ;  on 
Je  voyoit  ener  dans  le  camp  ,  cherchant  des  yeur 
fon  ennemi  ,  ïi  branlant  le  dard  dont  il  le  vouloir 
percer.  Enfin,  il  le  rencontie  ,  &  en  le  voyant, 
fa  fureur  redouble. 

Ce  n'éroir  pï us  ce  fage  Télémaquc  inftruït  par 
Minerve  fous  la  figure  de  Mentor:  c  croit  un 
frénétique  ou  un  lion  fuiicnx.  Aulfi-tôr  il  crie 
à  Hyppias:  arrête,  ô  le  plus  lâche  de  tous  les 
hommes  !  arrête  ,  nous  allons  voir  fi  tu  pourras 
ni'enlcvet  les  dépouilles  de  ceux  que  j'ai  vaincus. 
Tu  ne  les  conduiras  point  à  Tarente  ;  va  ,  defeends 
routa  l'heure  dans  les  rives  fombres  du  Styi  :  il 
dit  ,  &  il  lança  fon  dard  ,  mais  le  lança  avec  tanr 
de  fureur,  qu'il  ne  put  me  furet  Ton  coup  ,  &  le 
dard  ne  toucha  point  Hyppias  :  auflï-iôr  Télémaque 
prend  fon  épée  ,  dont  la  garde  étoi:  d'or  ,  fit  que 
Laerte  lui  avoit  donnée  ,  quand  il  partit  dTtaque  : 

fetvi  avec  beaucoup  de  gloire  pendant  qu'il  ctoic 
jeune;  &  elle  avoir  été  teinte  du  fan  g  de  pjuiîeurs 
fameux  capitaines  des  épifotes  ,  dr.ns  une  guette 
oti  Laëite  fut  viâorteux.  A  peine  Télémaqu,  eût 
tiré  cette  épée  ,  qu'Hyppias  ,  qui  vouloir  picfiter 
de  l'avantage  de  fa  foice  ,  fc  jette  pour  l'aitachet 
des  mains  du  jeune  fils  rl'Ulyfie.  L'épée  fe  rompt 
dans  leurs  mains  ,  ils  fe  faiiifîent  ,  &  fè  fcrrtnt  l'un 
l'autre  :  les  voila  comme  deuï  béres  cruelles  qui 
cherchent  à  fe  décbiiei  >  le  feu  brille  dans  leut» 
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yeuï  ;  ils  fe  racourcilfetu ,  ils  s'allongent  ,  ils  fe 
baiiTctit  ,  ils  fe  relèvent  ,  ils  s'élancent  ,  ils  font 
altérés  de  fang.  Les  voilà  aux  prifes ,  pieds  contte 
'pieds  ,  mains  contre  mains  :  ces  de'jx  corps  en- 
trelacs paioilient  n'en  faire  qu'un.  Mais  Hyppias 
d'un  âge  plus  avancé  fembloit  devoir  accabler 
.Télémaijue  ,  dont  la  tendre  jeunette  étoir  moins 
ncrïeufe.  Déjà  Télémaque  hors  d'haleine  femoit 
fes  genoux  chanceler.  Hyppias  le  voyant  ébranlé 
redouble  fes  efforts.  C'éloit  fait  du  fils  d'Ulyffe  : 
il  alloit  porter  la  peine  de  fa  témérité  Se  de 
fon  emportement  ,  fi  Minerve  ,  qui  veilloit  de  loin 
fur  lui  8c  qui  ne  laiifoit  dans  cette  extrémité  de 
péril  que  pour  l'inthuire  ,  n'eût  déterraiué  la  vic- 
toire en  fa  faveur. 

.'  Elle  ne  quitta  poist  le  palais  de  Saknte  ,  mais 
"elle  envoya  Iris  ,  la  prompte  rnefl'agere  des  dieui. 
Celle-ci  volant  d'une  aile  légère  ,  fend  les  efpaces 
îmmenfes  des  airs  ,  laiiïant  apiès  elle  une  longue 
ttace  de  lumière  que  peignoir  un  nuage  de  mille 
diverfes  couleurs  ;  elle  ne  fe  repofa  que  fur  les  ri- 
vages de  la  met  ,  où  étoit  campée  l'armée  innom- 
brable des  alliés  :  elle  voit  de  loin  la  querelle  , 
l'ardeur  &  les  efforts  des  deux  combattans  .-  elle 
frémit  à  la  vue  du  danger  où  étoit  le  jeune  Té- 
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rnefurc  qu'il  fe  ranime  ,  Hyppias  fe  trouble  :  il 
fenr  je  ne  fais  quoi  de  divin  qui  l'étonné  &  qui 
l'accable.  Télémaquc  le  prelîe  Si  l'attaque,  tantôt 
dans  une  fittiation  ,  tantôt  dans  un  autre  :  il 
l'ébranlé  ,  il  ne  lui  lailTc  aucun  moment  pour  fe 
i.affuier  ;  enfin  il  1=  jette  par  tetie  6c  tombe  f»tf 
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lui.  Un  grand  chêne  du  Monr-Ida  ,  que  la  hache 
a  coupé  par  mille  coups  ,  dont  toute  la  foiÊt'  a 
retenti  ,  ne  fait  pas  un  plus  horrible  bruit  eu 
tombant  ;  la  terre  en  gémit  ;  tout  ce  qui  l'environ- 
ne en  cil  ébranlé.  Cependant  la  fagefle  ^toit  re- 
venue avec  la  force  au-dedans  de  Télémaque. .  A 
peine  Hyppias  fut-il  tombé  fous  lui  ,  que  Je" fils 
d'UIyffe  comprit  la  faute  qu'il  avoir  faite  d'atta- 
quer ainfi  le  ficre  d'un  des  rois  alliés  qu'il  étoit 
venu  fecourir  :  il  rappella  à  lui-même  avec  con- 
fuiion  les  fages  confeils  de  Mentor.  Il  eut  honte 
de  fa  victoire  ,  Si  vit  bien  qu'il  avoir  mérité 
d'être  vaincu.  Cependant  Phalante  ,  tranfporté  de 
fureur  ,  accouroit  au  fecours  de  fou  frere  ;  il  eût 
percé  Tclémaque  d'un  datd  qu'il  porroit  ,  s'il 
n'eût  crainr  de  percet  Hyppias  ,  que  Télémaque 
tenoit  fous  lui  dans  la  poufliere.  Le  fils  d'Ulyf- 
fe  eût  pu  fans  peine  6ter  ia  vie  à  fon  ennemi  : 
mais  fa  colère  éroit  appaifée  :  il  ne  fongeoit  plus 
qu'à  réparer  fa  faute  ,  en  montrant  de  la  modé- 
ration. 11  fe  levé  ,  en  difant  :  ô  Hyppias  !  il  me 
fvtfiit  de  tous  avoir  appris  à  ne  méprifer  jamai» 
ma  jeuneffe:  vivez  .j'admire  votre  force  &  votre 
courage.  Les  dieu*  m'ont  protégé  ,  cédez  à  leue 
puifi'ance  :  ne  fongeons  plus  qu'à  combattre  enfern- 
ble  contre  les  dauniens.  Pendant  que  Télémaque 
parloir  ainfî  ,  Hyppias  fc  relevoît  couvert  de  pouf- 
liere &  de  fang  ,  plein  de  honte  &  de  rage. 
Phalante  n'ofoitôter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  la 
donner  li  généreufement  à  fon  frète  :  ii  était  en 
fufpens  &  hors  de  lui-même.  Tous  les  rois  allies 
accoururent  ,  ils  menèrent  d'un  côté  Télémaque  , 
&  de  l'autre  Phalante  6t  Hyppias  ,  qui  ,  ayant 
perdu  fa  fierté  ,  n'ofott  lever  les  ycui.  Toute 
l'armée  ne  pouvoir  allez  s'étonner  que  Télé- 
maque ,  dans  un  âge  fi  tendre  ,  où  les  hommes 
n'ont  point  encote  route  leur  force  ,  eût  pu  ren- 
feéCu  Hyppias  ,  fembiable  en  force  Se  en  gtan- 
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deur  à  ces  géans  enfans  de  la  terre  ,  qui  ten- 
terenr  autrefois  de  chafler  de  l'olympe  les  im- 
mortels. 

Mais  le  fils  d'UIylTe  ctoit  bien  éloigné  de  jouit 
du  plaifîr  de  cette  victoire.  Pendant  qu'on  ne  pou- 
voit  Te  laflèt  de  l'admirer,  il  fe  retira  dan»  fa 
tante  ,  honteux  de  fa  faute  ,  Se  ne  pouvant  plus  fe 
fuppotter  lui-même:  il  gémiflbit  de  fa  promptitu- 
de. II  reconnoillbtt  combien  il  étoit  injufte  &  dé- 
raifonnable  dans  fes  empoitemens  :  il  ttouvoit  je 
ne  fais  quoi  de  vain  ,  de  foible  &  de  bas  dans  cet- 
te hauteur  démefurée.  Il  reconnoilfoit  que  la  véri- 
table grandeur  n'eft  que  dans  la  modération  ,  la 
jufticc,  la  modeftie  fit  l'humanité:  ille  voyoit  : 
mais  il  n'ofoit  efpércr  de  fe  coniger  après  tant 
de  rechiites:  il  étoit  aux  prifes  avec  lui-mê- 
me, &  on  l'entendoic  rugir  comme  un  lyoa 
furieux. 

II  demeura  deux  jours  enfermé  fcul  dans  fa 
rente,  ne  pouvant  fe  jéfoudie  à  fc  rendre  dan» 
aucune  fociété  ,  &  fe  panifiant  foi-même.  Hé- 
las i  difoit-il  ,  oferai-je  revoir  Mentor  !  Suis-jc  le 
fils  d'UIyffe  ,  le  plus  fage  Se  le  plus  patient  des 
hommes  :  Suis-je  venu  porter  la  disifion  &  le 
défordre  dans  l'armée  des  alliés  ?  Eft-cc  leur 
fan  g  oit  celui  des  dauniens  leurs  ennemis  que 
je  dois  répandre  !  J'ai  éré  téméraire  ,  je  n'ai  pas 
même  fu  lancer  mon  dard  :  je  me  fuis  expofé 
avec  Hyppias  à  forces  inégales:  je  n'en  devois 
attendre  que  la  mort  avec  la  honte  d'être  vain- 
cu. Mais  qu'importe  ?  je  ne  ferois  plus  ,  non  ,  je  ne 
ferois  plus  ce  téméraire  Tck'maque  ,  ce  jeune 
infenfé  ,  qui  ne  profite  d'aucun  confeil  :  ma 
honte  fini  roi  t  avec  ma  vie,  hélas  i  fi  je  pouvois 
au  moins  efpéier  de  ne  plus  faire  ce  que  je  fuis 
défolé  d'avei)  fait  t  trop  heureux  j  trop  heureux  t 
Mais  peut-être  qu'avant  la  fin  du  jour  je  ferai 
k  voudrai  faire  encore  les  mêmes  fautes  dont 
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j'ai  maintenant  tant  de  honte  &  d'horreur.  O 
funefte  viétoite  i  ô  louanges  que  je  ne  pi^is 
fouffrir,  S:  oui  fout  de  cruels  reprochée  de  ma 
folie  ■ 

Pendant  qu'il  étoit  feul  &  inconfolablc  ,  Nef- 
tor  &  Philoûete  le  vinrent  trouver.  Nellor  vou- 
lut lui  remontrer  le  tort  qu'il  avoit  ;  mais  ce  fage 
vieillard  ,  tcconnoillant  bientôt  la  défolatiott 
du  jeune  homme  ,  [changea  fes  graves  remon- 
trances en  des  paroles  de  tendrelle  pour  adoucir 
fon  défefpoir. 

Les  piinces  alliés  croient  atrèté's  pat  cette 
querelle  :  &  ils  ne  pouvoietit  marcher  vers  les 
ennemis  qu'après  avoir  réconcilié  Télémaque  avec 
Phalanre  Se  Hyppias  .■  on  ctaignoit  ,  à  toute 
heure  ,  que  les  troupes  des  tatentins  n'attaquaf- 
fent  les  cent  jeunes  crétois  qui  avoient  luivi 
Télémaque  dans  cette  guêtre.  Tout  étoit  dans 
le  ttouble  par  la  faute  du  feul  Télémaque  :  Se 
Télémaque  qui  voyoit  tant  de  maux  ptéfëns  Si 
de  périls  pour  l'avenir,  donc  il  étoit  l'auteur; 
s'aSanJonnoit  à  une  douleur  amerc.  Tous  les 
princes  étoicm  dans  un  extrême  embanas  ;  ils 
tl'ofoient  faire  marcher  l'armée  ,  de  peur  que 
dans  la  maiehe  ,  les  crétois  de  Télémaque  & 
les  tarentius  de  Phalente  ne  combattirent  les 
uns  comte  les  aunes:  ou  avoitbien  de  la  peine  à 
les  [retenir  au-dedans  du  camp  où  ils  étoient 
gardés  de  près.  Nelior  &  Philoéîetc  ailoient  ic 
revenoient  fans  ceiTc  de  la  tente  de  Télémaque 
à  celle  de  l'implacable  Phalente  ,  qui  ne  ref- 
piioitque  la  vengeance.  La  douce  éloquence  de 
Kcftor ,  Se  l'autorité  du  grand  Philcdete  ,  ne 
pouvoient  modérer  ce  cerur  farouche  ,  qui  étoit 
encote  fans  celle  irrité  par  les  difeours  pleins 
de  rage  de  fon  frere  Hyppias.  Télémaque  étoit 
bien  plus  doux  :  mais  il  étoit  abattu  par  une 
douleur  que  rien  ne  pouvoir,  confolcr,  _ 
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Pendant  que  les  princes  écoîent  dans  cette 
agitation,  tomes  les  troupes  croient  concernées  : 
tout  le  camp  paroiilbit  comme  une  maifon  dé- 
fofée  qui  vient  de  perdre  un  pere  de  famille  > 
l'appui  de  tous  les  proches  ,  Se  la  douce  eCpéran- 
ce  de  Tes  petits  enfans. 

Dans  ce  defordre  S;  cette  confrernation  de 
l'armée,  on  entendit  tout-à-coup  un  bruir  effroya- 
ble de  chariots ,  d'armes  ,  de  hennillcmens  de 
chevaux  ,  de  cris  d'hommes,  les  uns  vainqueurs 
&  animes  au  carnage  ,  les  autres  ,  ou  fuyant  , 
ou  mourant,  ou  biclTés.  Un  tourbillon  depouf- 
fiere  forme  un  épais  nuage  qui  couvre  le  ciel, 
&  qui  enveloppe  tout  le  camp.  Bientôt  à  la  pouf- 
fiete  fe  joint  une  fumée  épailTe  qui  troubloit 
l'air,  &  qui  ôtoit  la  refpiration.  On  entendoit 
un  btuit  fourd,  femblable  à  celui  des  tourbillons 
de  flammes  que  le  Mont-Etna  vomit  du  fond 
de  fes  entrailles  embrafées  ,  lorfque  Vulcain  , 
avec  fes  Cyclopes  ,  y  forge  des  foudres  pour 
le  pere  des  dicur.  L'épouvante  faifit  les  cœurs. 

Adrafte  vigilant  &  infasiguable  avoit  furpris 
les  alliés  ;  Se  il  leut  avoit  caché  fa  marche  ;  il 
étoit  inftruit  de  la  leur.  II  avoit  fait  une 
incroyable  diligence  pour  faire  le  tour  d'une  mon- 
tagne prefqu;  inacceffible  dont  les  alliés  avoienr, 
faifi  prefque  tous  les  partages  ;  tenant  ces  défilés, 
ils  fe  ctoyoient  en  pleine  fureté,  8c  prétendoienc 
même  pouvoir  ,  par  ces  palfages  qu'ils  occupoient, 
tomber  fur  l'ennemi  derrière  la  montagne,  quand 
quelques  troupes  qu'ils  attendoient  leur  fetoient 
venues.  Adrafte  ,  qui  répandoit  l'argent  à  pleines 
mains  pour  favoit  le  fecret  de  fes  ennemis  , 
avoit  apptis  leur  réfolution  :  car  Neftot  Se  Phi- 
loftece  ,  ces  deux  capitaines  ,  d'ailleurs  lî  fages 
&  fi  eipétimentés  ,  n'étoienc  pas  ailei  fecrets 
dans  leurs  entreprifes.  Ncftor  ,  dans  ce  déclin 
4c  l'âge,  feplaifoit  tiop  à  raconter  ce  qui  pou-. 
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voit  lui  attirer  quelques  louanges.  Pliiloelete  na- 
turellement pac ton  rr.oms  ;  ina.s  il  é:oir  prompi  ; 
ti  (î  p.-u  qu'on  excitât  fa  vivaciré  ,  oa  loi  fji- 
foit  due  ce  qu'.l  avoi:  ci  fol  u  de  taire.  Les  gens 
aruficieux  avoient  trouvé  la  clef  de  fon  eoruc 
pour  en  tuer  les  plus  important  fecrets.  On  n*a- 
voit  qu'à  1  irriter  :  alors  fougueui  &  hors  de 
loi.  même  ,  il  cclaioit  pat  des  menaces,  il  fe 
vantoit  d'avoir  des  moyens  fuis  pour  parvenir  à 
ce  qu'il  vouloir.  Si  peu  qu'on  parût  douter  de  (cl 
moyens  ,  il  fe  lùioit  de  les  etpliquet  iocoolîdé- 
Jemeot,  &  le  fecret  le  plus  inrrmc  écbar>Poit  du 
fond  de  Ton  eceui  ;  fcrnblable  à  un  *afe  précieux  . 
mus  filé,  d'où  s  écoulent  rouies  les  liqueurs  Ici 
plus  delicieufes  ,  lecaur  de  ce  grand  capuair.e  ne 
pouvoir,  rien  gatdct. 

Les  traîtres,  corrompus  pat  l'argent  d'Adralîe , 
ne  manquoieut  pas  de  fe  jouer  de  la  foiblefTe  de 
ces  deux  rois.  Ils  flattoient  fans  cefTe  Neftor  par 
de  vaines  louanges;  ils  lui  rappelloient  fei  vic- 
toires paflecs  ,  admiroient  fa  prévoyance  ,  ne 
fc  lalToient  jamais  de  l'applaudir;  d'un  autre  cô- 
té ,  ils  tendoient  des  pièges  continuels  à  l'humeur 
impariente  de  Philoclete  :  ils  ne  lui  parloient  que 
de  difficultés,  de  contre-temps,  de  dangers, 
d'inconvéniens  ,  de  fautes  irrémédiables.  Auili- 
tôt  que  ce  naturel  prompt  étoit  enflammé  ,  la  fa- 

fefle  l'abandoonoic ,  Si  il  p'étoit  plus'  le  même 
ommes. 

Télémaque  ,  malgré  les  défauts  que  nous  avons 
vil  ,  étoit  bien  plus  prudent  pour  garder  un  fë- 
cret.  Il  y  éroit  accoutumé  pat  fes  malheurs  Si 
par  la  néceffité  où  il  avoir  été,  dés  fon  enfance, 
de  fe  cachet  aux  amans  de  Pénélope  :  ii  favoic 
taire  un  fecret  fans  dire  aucun  menfbnge.  Il  n'a- 
voir point  même  un  certain  air  réfervé  &  myfté- 
ticui  qu'ont  d'ordinaire  les  gens  fecrets;  il  ne  pa- 
roilToit  point  chargé  du  iecret  qu'il  devoir  gat- 
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der:  on  le  trouvoit  toujours  libre  ,  naturel  ,  ouvert , 
comme  un  homme  qui  a .  fon  cœur  fut  fes  lèvres. 
Mais  en  ûifant  tout  ce  qu'on  pouvoir  dire  fans 
conféquenec  ,  il  favoit  s'atretet  précisément  Si 
fans  affectation  auï  chofes  qui  pouvoient  don- 
ner quelque  foupçon  ,  fi:  entamer  ion  fecret.  Pat- 
là  fon  cœur  était  impénétrable  fit  inacceflïble  ; 
fes  meilleurs  amis  mêmes  ne  favoient  que  ce  qu'il 
eroyoit  mile  de  leur  découvrir  pour  en  tirer  de 
fages  coofeils  ;  il  n'y  avoit  que  le  féal  Mentor 
pour  itquel  il  n'avait  aucune  réferve:  il  fe  con- 
fioir  à  d'autres  amis  ,  mais  à  divers  degrés  ,  Je 
à  proportion  de  ce  qu'il  avoit  éprouvé  leur  amitié 
Se  leurfagefle. 

Télémaque  avoit  fouvent  remarqué  que  lesré- 
folutious  du  confdl  fe  répaudoient  un  peu  trop 
«dans  le  camp  ,  il  en  avoit  averti  Nelîor  fie 
Philoitete;  mais  ces  deux  hommes  ii  expérimentés 
ne  firent  pas  afTcz  d'attention  à  un  avis  (i  faluraire. 
La  vieillelfe  n'a  rien  de  fouple  ,  la  longue  habitude 
la  rient  comme  enchaînée.  Elle  n'a  plus  de  ref- 
fourec  contre  ces  défauts.  Semblables  aux  arbres 
dont  le  troue  rude  &  noueux  s'eft  durci  par. 
Ienombredes  années,  fie  ne  peut  plus  fe  redref- 
fer  ,  lesjionimes ,  à  un  certain  âge,  ne  peuvent 
prefquc  plus  fe  plier  eux-mêmes  contre  certaines 
habitudes  qui  ont  vieilli  avec  eux,  fi;  qui  font 
entrées  jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Sou- 
yent  ils  les  connoilTent ,  mais  trop  tard  ;  il*  gémif- 
fent  en  vain  ;  fit  la  tendre  jeunciTe  eft  le  feul 
âge  où  l'homme  peut  encore  tout  fur  lui-même 
pour  fe  corriger. 

Il  y  avoir  dans  l'armée  un  Dolope  ,  nommé 
Eurimaque  ,  flatteur  ,  infirmant  ,  fâchant  s'ac- 
commoder à  tous  les  goûts  &  à  toutes  les  inclina- 
tions des  princes  :  inventif  fie  induftrieux  pour 
trouver  de  nouveaux  moyens  de  leur  plaire.  A 
l'entendre  ,  rien  a'étoït  jamais  difficile  ;  lui  de- 
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mandoit-on  fon  avis  ,  il  devinoit  celui  qui  feroit 
le  plus  agréable.  Il  étoit  phifant ,  railleur  comte 
Itsfoibles,  complaifant  pour  ceui  qu'il  craignoit; 
habile  pour  allaifonner  une  louange  délicate  qui 
fut  bien  reçue  des  hommes  les  plus  mortelles. 
Il  étoit  grave  avec  les  graves  ,  enjoué  avec  ceux 
cjui  ét oient  d'une  humeur  enjouée  :  il  ne  lut 
coûtoit  rien  de  prendre  toutes  fortes  de  formes  : 
les  hommes  (incerei  &  vertueux  qui  font  tou- 
jours les  mêmes  ,  &  qui  s'allujettifTcnt  aux  règles 
de  la  vertu  ,  ne  fauroient  jamais  être  au(G 
agréables  aur  princes  que  ceux  qui  flattent  leuts 
pallions  dominantes, 

Eurimaque  favoit  la  guerre  ,  il  croit  capable 
d'affaires  :  c'éroit  un  aventurier  qui  s'étoit  don- 
né à  Neftor  ,  Si  qui  avoit  gagné  fa  confiance. 
II  tiroir  du  fond  de  fon  cœur,  un  peu  vain  Se 
fenfible  au*  louanges  ,  tout  ce  qu'il  en  vouloir 
favoit.  Quoique  Philodcte  ne  fc  confiât  point 
à  lui  ,  la  colère  &  l'impatience  faifoient  en  lui 
ce  que  la  confiance  faifoit  dans  Neftor  ;  Euri- 
maque n'avoit  qu'à  le  contredire,  en  l'irritant, 
il  découvtoit  tout.  Cet  homme  avoit  reçu  de 
grandes  fommes  d'Adrafte  pour  lui  mander, 
tous  les  delkins  des  alliés.  Ce  roi'  des  dau- 
uiens  avoit,  dans  l'armée  ,  un  certain  nombre  de 
transfuges  qui  devoienr  l'un  après  l'autte"  s'é- 
chapper du  camp  des  alliés  ,  &  tetournet  au  lien, 
A  mefiTtc  qu'il  y  avoit  quelque  aftaite  impor- 
tante à  faite  favoit  à  Airafte  ,  Eurimaque 
faifoir  partir  un  de  ces  transfuges.  La  trompe- 
rie ne  pouvoit  pas  être  facilement  découverte, 
parce  que  ces  transfuges  ne  portoient  point  de 
letttes,  Ci  on  les  furprenoit:  on  ne  ttouvoit  rien 
qui  pfit  rendre  Eurimaque  fufpecr. 

Cependant  Adrafte  prévenoit  routes  les  entre- 
prifes  des  alliés.  A  peine  une  réfolution  étoit- 
tlle  ptife  dans  le  contai,  que  les  dauniens  fai- 
foieni 
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Baient  précité  ment  ce  qui  croit  néce  (Taire  pour  en 
empêcher  le  fuccès.  Tétémaqué  ne  fe  laSbtc  point 
d'en  chercher  la  caufe  ,  ti  d'exciter  ladéliaiice  de 
NeftorSi  de  Philodete  :  mais  fon  foin  écoir  inutile. 
Ils  éroient  aveuglés.  On  avoit  réiafj  dans  le  con- 
d'aneadre  tes  troupts  nombteures  cjui  dé- 
voient atrivet  ,  &  on  avott  fait  avancet  fecrére- 
méat  ,  pendant  la  nui:  ,  cent  ïaillcaui  pou:  ton- 
dune  plus  ptoroptement  ces  troupes  d-.puis  in:  cô;c 
de  ia  met  très  tode  ,  od  elles  dévoient  aitivct ,  juf- 
qu'au  lieu  cù  l'armée  empote.  Cependant  0.1  fe 
einymt  en  fureté  ,  parce  qu'on  tenon  avec  des 
ironpes  les  dettoits  de  la  montagne  voifinc  ,  qui 
efl  une  côte  prefquc    inaeccllîble  de  l'Apennin. 
L'armée  étoit  campée  fut  les  bords  du  fleuve Ga- 
lefe  ,  allez  près  de  la  mer.  Cène  campagne  dé  1 1 - 
Cteufe  eft  abondante  en  pâturages  ,  en  tous  les 
fi  uiis  qui  peuvent    nourrir    une  armée.  Adraiic 
éioir.  derrière  la  montagne.  Se  00  comptait  qu'il 
ne  pouvoir  paifer.  Mais  comme  il  fut  que  les  alliés 
étoient  encore  foiblcs  ,'  qu'il  leur  venoit  un  grand 
fecours  ,  que  les  vailTeaux  attendoient  des  troupes 
qui  dévoient  arriver  ,  &  que  l'armée  étoit  diviféc 
pu  la  querelle  de  Télémaqne  avec  Plialante  ,  il 
fe    hâte  de  faite1  un  grand  tour.  Il  vint  en  diligence 
Jour  &  nuit  fur  les  bords  de  la  met  ,  &  çaf.t 
f»t  des  cbettrirti  ,  qu'on  avoit  toujours  cru  abfolu- 
nrent  impraticables.  Air.fi  la  haidielfc  «  le  travail 
fu:mon:enr  les  plus  grands  obftades    ainû  il  n'y 
a  prelque  rien  d'impolfible  à  ceux  qui  lavent  ofeï 
&  fn-JtîVir  ;  ainficeux  qm  s'endorrre.it  ,  comptant 
cjue  les  chofes  difficiles  fo;;t  impoflîblcs  ,  métitent 
d'être  lu'ptis  &  accablés.  Ad'aftc  fuiptit  au  point 
du  jour  les  cent  vaiiïcaux  qui  appaiicnoicnt  aux 
alliés.  Comme  ces  vailleanx  étoient  mal  gardés, 
&  qu'on  ne  fe  délîoit  de  rien  ,  il  s'en  failit  fana 
xéiiltancc  ,  &  s'en  fervit  pour  ttanfpoircr  fes  tton- 
pes  avec  une  incroyable  diligence  à  l'embouchure 
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du  Galefe  :  puis  il  remonta  rrès-prompiement  fur 
1rs  bords  du  fleuve.  Ceux  qui  étoient  dans  les  per- 
tes avancés  autour  du  camp  vers  la  rivière  ,  du- 
rent que  ces  vailîeaux  leur  amenoienr  des  troupes 
qu'on  attendoir.  On  pouffa  d'abord  de  grands  ciis 
de  joie.  Adrafte  &  fesfoldati  defeenditeut  avant 
qu'on  pût  les  reconnoître.  Ils  tombent  fur  les 
alliés,  qui  ne  fe  méfient  de  rien,  ils  les  trouvent  dans 
un  camp  tout  ouvert,  fans  ordre  ,  fans  chef  , 
fans  armes.  Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua  d'abord  , 
fut  celui  des  Tarentins,  où  commandoit  Pbahiite, 
les  dauniens.  y  entrèrent  avec  tant  de  vigueur , 
que  cette  jeunefle  lacédémonienne  étant  furprife, 
ne  put  réfifter.  Pendant  qu'ils  cherchent  leuts  ar- 
mes ,  &  qu'ils  s' embar ralfent  les  uns  les  autres 
dans  cette  confufion  ,  Adrafte  fait  mettre  le  feu 
su  camp  ;  auffi-tôt  la  flamme  s'élève  des  patvil- 
lons  ,  S  monte  julqu'auï  nues  :  le  bruit  du  feu 
cil  femblable  à  celui  d'un  torrent  qui  inonde 
toute  une  campagne  ,&  qui  entraîne  par  rapidité 
les  grands  chênes  avec  leurs  profondes  racines  , 
les  muiiTons  ,  les  granges  ,  les  érables  &  les 
troupeaux.  Le  vent  poufle  impétueufement  la  flam- 
me de  pavillon  en  pavillon  ,  Si  bientôt  tout  lo 
camp  eft  comme  une  vieille  forêt  qu'une  étincelle 
de  feu  a  embraféc. 

l'halante,  qui  voit  le  périt  de  plus  près  qu'un, 
autre  ,  ne  peut  y  remédier.  Il  comprend  que  tou- 
tes fes  troupes  vont  périr  dans  cette  incendie  ,  fi 
fin  ne  fe  hâte  d'abandonner  le  camp  i  mats  il  com- 
prend aufli  combien  le  défordre  de  cette  retraite 
ell  a  craindre  devant  un  ennemi  victorieux.  Il 
commence  a  faire  fortit  la  jcunul;:  Uccdémoi.iennc 
encore  a  dem»  défarméc  :  mais  Ad.alîe  ne  leslaufe 
point  cefpïrer.  D'un  côté  une  troupe  d'aicbers 
adroits  petee  de  flèches  innombrables  les  ioldats 
de  Phalaiite  .*  de  l'autre,  des  fondeurs  jettent  une 
grtlt  de  grottes  pierres.  AdtaAc.  lui-même,  l'épie 


Digitized  by  Google 


DE  TELE  M  A  QUE,  Li».  'VII.  i?> 
à  la  main  ,  marchant  à  la  têre  d'une  [roupe  clioi- 
fie  des  plus  intrépides  dauniens  ,  pourfuir  ,  à  la 
Jueur  du  feu  ,  les  troupes  qui  s'enfuient.  Il  moi f- 
fonne  par  le  fer  tranchant  tout  ce  qui  a  échappé 
au  feu;  il  nâge  dans  le  fang  ,  il  ne  peur  s'aflouvit; 
de  carnage.  Les  lions  &  les  tigres  n'égalent 
point  fa  furie  ,  quand  ils  égoigent  les  bergers 
avec  leurs  troupeaux.  Les  troupes  de  Phalanre 
fuccombent  ,  Se  le  courage  les  abandonne.  La  pile 
mort  ,  conduite  par  une  furie  infernale  ,  dont 
la  tète  eft  hériuee  de  ferpens  ,  glace  lo  fang  de 
leurs  veines  :  leurs  membres  engourdis  fe  roidif- 
fent  &  lents  genoux  cliancelans  leur  ôrent  même 
i'efpérancc  de  la  fuite.  Phalante  ,  à  qui  la  honte  Se 
le  défcfpoir  donnent  encore  un  celle  de  force.  & 
de  vigueur  ,  élevé  les  mains  Si  les  ycuï  vers  le 
ciel  :  il  voit  tomber  à  Tes  pieds  fan  frère  Hyp- 
pias  ,  fous  les  coups  de  la  main  foudroyante 
d'Adrafte.  Hyppias  étendu  par  terre  ,  fc  roule 
Jans  la  ponrTîere.  Un  fang  noir  Si  bouillant  fort 
comme  un  ruifTeau  de  la  profonde  bleffure  qui 
lui  traVerfe  le  côré  ,  fes  yeux  fe  ferment  à  la  lu- 
mière :  fon  amc  furietife  s'enfuit  jvec  cour  fon 
fang.  Phalante  lui-même  ,  tout  couvert  du  fang 
de  fon  frère  ,  Si  ne  pouvant  le  fecourir  ,  fe  voit 
enveloppé  par  une  foule  d'ennemis ,  qui  s'efforcent 
de  le  renverfer.  Son  bouclier  cil  percé  de  mille 
traits.  I!  cft  b!e(Té  en  plulieurs  endroits  de  .fca 
corps  ,  il  ne  peur  plus  rallier  fes  troupes  fugi- 
tives. Les  dieux  le  voient,  &  ils  n'en  ont  aucune 
pitié. 

Jupiter  ,  au  milieu  de  toutes  les  divinités  cé- 
leltes  ,  regardoir  du  haut  de  l'olympe  ce  carnage 
des  alliés  :  en  même  temps  ils  confultoit  les  im- 
muabUs  delrinécs  ,  Se  voyoit  tous  les  chefs  donc 
la  tramedevoit  ce  jour-là  eue  rranclice  par  le  oifeau 
de  la  parque.  Chacun  des  dicui  étoit  attentif  pour 
découvrit  fur  le  vifage  de  Jupiter    qu'elle  feroit 
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fa  volonté.  Mais  le  pere  des  dieux  Se  des  hommes 
leur  dit  d'une  voix  douce  Et  majeftueufe  :  vous 
voyez  en  quelle  cxtiêminé  font  réduits  les  alliés  , 
vous  voyei  Adralîc  qui  rouverte  lous  fes  enne- 
mis :  mais  ce  fpeftade  e(l  bien  trompeur  ;  la 
gloire  &  la  prnlpériré  des  méchans  c(t  courte. 
Adralîc  impie  &  odieux  par  fa  mauvaife  foi  ,  ne 
remportera  point  une  entière  victoire.  Ce  malheur 
n'arrive  aux  alliés  que  pour  leur  apprendre  à  fe 
corriger  Se  à  mieux  garder  le  fecret  de  leurs  entre- 
prifes.  [ci  la  fage  Minerve  prépare  une  nouvelle 
gloire  à  fort  jeune  Télémaque  ,  dont  elle  fait  fes 
délices.  Alors  Jupiter  ccife  de  parler  ,  8c  tous  les 
iieux  en  filencc  continuent  à  regarder  le  combat, 

Cependant  Ncélot  Se  Philoflere  furent  avertis 
qu'une  partie  du  camp  éroit  déjà  brûlée  ,  que  la 
flamme  poullée  par  les  vents  s'avancoit  toujours, 
que  leurs  troupes  étoient  en  défordre  ,  Se  que 
Pbalanrene  pouvoir  plus  foutenir  les  effotts  des 
ennemis,  A  peinc^  ces  funelîes    paroles  frappent 

blcnt  les  capitaines  ;  8c  ordonnent  qu'on  fc  hâte  de 
fortït  du  camp  pour  éviter  cet  incendie. 

Télémaque  ,  qui  étoit  abattu  Se  inconfolable  ,' 
oublie  fa  douleur.  11  prend  fes  armes  ,  don  pré' 
cieux  delà  fage  Minerve,  qui  ,  paroinant  fous  la 
figure  de  Mentor  ,  fit  femblant  de  les  avoir  reçues 
d'un  excellent  ouvrier  de  Salcnre  ,  mais  qui  les 
avoit  fait  faire  à  Vulcain  dans  les  cavetnes  fuman- 
tes du  Mont-Etna. 

Ces  armes  étoit  polies  comme  une  glace  ,  fc 
brillantes  comme  les  rayons  du  folciî.  Ou  jr 
voyoit  Neptune  Se  Pallas  qui  difputoienr  entr'eux: 
à  qui  auroit  la  gloire  de  donner  Ton  nom  à  une 
ville  naillante.  Neptune  de  fou  trident  frappoit  fa 
terre  ,  S:  ou  voyoit  forcir  un  cheval  fougueux. 
Le  feu  foitoiid;  fes  yeux  ,  &  l'écume  de  fa  bou. 
che.  Ses  ciins  flotteient  au  gré  duvect  ;  lis  jam.; 
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bes  fouplcs  St  nerveufes  fe  repliotent  avec  vigueur 
&  légèreté.  Il  ne  marchoit  point ,  il  fautent  à  force 
de  teins  ,  mais  avec  tant  de  viteffe ,  qu'il  ne  laif- 
foit  aucune  trace  de  fes  pas    on  croyoit  l'entendre 

De  l'autre  côté  ,  Minerve  donnoit  au*  habirans 
de  fa  nou telle  ville  i'olive,  fruit  de  l'atbre qu'elle 
a  voit  planté.  Le  rameau  auquel  pendoit  fon  fruir, 
repréfentoit  la  douce  pain  avec  l'abondance  , 
préférable*  aui  troubles  de  la  guerre  ,  dont  ce 
cheval  étoit  l'image.  La  déefle  demeutoit  viéîo- 
lieuft  par  fes  dons  (impies  &  miles  ,  Se  la  fuperbe 
Athènes  pottoit  fou  nom. 

L'on  voyoit  aiilTi  Minerve  aflemblanc  autour 
d'elle  tous  les  beaux  arts  .qui  éroienr  des  enfans 
tendres  &  ailés.  Ils  fe  tefugioient  autour  d'elle, 
étant  épouvantés  des  fureurs"brutales  de  Mnrs  ,  oui 
ravage  tout  ,  comme  les  agneauï  bélans  fe  réfu- 
gient autour  de  but  mere  ,  à  la  vue  d'un  loup 
affamé  ,  qui ,  d'une  gueule  béante  Sf  enflammée  , 
s'élance  pour  les  dévorer.  Minerve  ,  d'un  vilage 
dédaigneux  Se  irrité  ,  confondoic,  par  l'excellence 
de  fes  ouvrages  ,  la  folle  témérité  d'Arachné,  qui 
avoir  ofé  difputer  avec  elle  pour  la  perfection  des 
lapiffcries.  On  voyoit  cette  malheuretife  dont 
tous  les  membres  exténués  fe  défîgutoîcnc  ,  &  fe 
changeoient  en  araignée. 

Auprès  de  cet  endroit  paroiffoit  encore  Mi- 
nerve ,  qui ,  dans  la  guerre  des  geans  ,  feivoit  de 
confeil  à  Jupiter  même  ,  St  foutenok  tous  les  au- 
tres dieui  étertnés.  Elle  éroit  auflî  repréfentée 
avec  fa  lance  &  fon  égide  fur  les  bords  du  Xante 
&  du  Simoïs ,  menant  Ulyflc  par  la  main  ,  rani- 
mant les  troupes  fugitives  des  grecs  ,  foutenanr 
les  efforts  des  plus  vaillans  capitaines  troyens  ,  Sî 
du  redoutable  Hcftor  même.  Enfin  introduifant 
Ulyffc  dans  cette  fatale  machine  ,  oui  devoir  en  «ne 
feule  nuit  repverfer  J'empire  de  piiam. 
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.  D'un  autre  côtif  ,  le  bouclier  leptéfentoit  Cérès 
dans  les  fertiles  campagnes  dTnna  ,  qui  font  aa 
milieu  de  la  Sicile.  Ou  voyoit  la  décile  qui  raiTem- 
boir  les  peuples  épars  ci  6t  Jà  ,  cherchant  leur 
nourriture  par  la  chaiïe  ,  en  cueillant  les  fruits 
i'auvages  qui  tomboient  des  arbres.  Flic  montroit 
à  ces  hommes  grotfîcrs  l'att  d'adoucir  la  terre,  8c 
de  rirer  de  fon  fein  fécond  leur  nourriture  :  elle 
leur  ptéfcmoit  une  charrue  ,  Se  y  faîfoit  atteler 
des  bœufs.  On  voyoit  la  terre  s'ouvrir  en  fillon. 
par  le  tranchant  de  la  charrue  ,  puis  on  apperce- 
Toit  les  moi  (Tons  dorées  qui  couvraient  ces  fertiles 
timpagnes.  Le  moilTonneur  avec  fa  faux  coupoit 
le  doux  fruit  de  la  terte  ,  &  fe  payoit  de  toutes 
Tes  peines.  Le  fer  delliné  ailleurs  à  tout  détruire, 
ne  paroifloit  employé  en  ce  lieu  qu'à  piépatei  l'a- 
bondance ,  &  à  faire  naître  tous  les  plailïrs. 

,  Les  nymphes  coutonnéei  de  rieurs  danfoient 
cnfcmble  dans  une  prairie  fur  le  bord  d'une  rivière 
auprès  d'un  bocage.  Fan  jouoit  de  la  Hùtc  :  les 
faunes  &  les  fstyres  folâtres  fauioicnt  dans  un  coin, 
îlacchus  y  paroillbic  aufll  couronné  de  lïere  ,  appuyé 
d  une  main  fut  fon  thyrfe  ,  Si  tenant  del'autrc  une 
vigne  ornée  de  pampres  3c  de  pluueurs  grappes  de 
railin.  C'étoit  une  beauté  molle  avec  je  ne  fais  quoi 
de  noble  ,  de  patlionné  &  de  languiflanr.  Il  éroit 
tul  qu'il  parut  à  la  malhcjreufe  Arianne;  loifqu'il 
la.  trouva  feule  abandonnée  ,  &  abyméedans  la  dou> 
leur  Tur  un  rivage  inconnu. 

Enfin  ,  on  voyoit  de  toutes  parts  un  peuple  nom- 
breux ,  des  vieillards  qui  alloient  porter  dans  les 
temples  les  prémices  de  leurs  fruits  ,  de  jeunes 
hommes  qui  revenoient  vers  leurs  époufes  ,  lalTéï 
du  travail  de  la  journée.  Les  femmes  alloient 
au-devant  d'eux  ,  menant  pat  la  main  leurs  petits  en- 
faas  qu'elles  careifoient.  On  voyoit  aulïides  bergers 
qui  paroilToient  chanter  ,  &  quelques-uns  danfoient 
au  fon  du  chalumeau  ;  tout  repréfentoit  la  pais 
l'abondance  &  les  délices  5  tout  patolUoit  liant  Éc 
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beuteux.  On  voyou  même  dans  les  pâturages  , 
les  loups  fe  jouer  au  milieu  des  moutons.  Le  lion 
&  le  tigre  , ayaut  quitté  leur  férocité  ,  pailïoient 
avec  les  tendres  agneaux.  Un  petit  berger  Us  me- 
nait enfemble  fous  la  houlette  ;  &  cette  aimable 
peinture  rappelloit  tous  les  charmes  de  l'âge  d'or. 

Télémaque  s'étant  revêt»  de  ces  armes  divines 
an  lieu  de  prendre  fon  bouclier  ordinaire  ,  prit  la 
tenible  égide  que  Minerve  lui  avoit  envoyée  ,  en 
la  confiant  à  Iris  ,  prompte  rneffagere  des  dieux. 
Iris  lui  avoit  enlevé  fou  bouclier  fans  qu'il  s'en 
apperçut ,  &  lui  avoit  donné  en  la  plate  cette  égide 
redoutable  aux  dieux  mêmes. 

En  cet  état  ,  il  cours  hors  du  camp  ,  pour  en 
éviter  ks  flammes  ;  il  appelle  à  lui  d'une  voix  forte 
tous  les  chefs  de  l'armée  ,  6:  cette  voix  ranime  déjà 
dans  tous  les  alliés  éperdus,  un  feu  divin,  étin- 
celaat  dans  les  yeuxdu  jeune  guertier.  Il  paroîc 
toujours  doux  ,  toujours  libre  6c  tranquille  ,  tou- 
jours appliqué  à  donner  des  ordres  ,  comme  pouf- 
roit  faite  un  fage  vieillard  ,  attentif  à  régler  fa 
famille  &  à  inftttiirc  fes  enfans  ;  mais  il  eft 
prompt  Se  rapide  dans  l'exécution  :  fcmbkblc  à 
un  fleuve  impétueux  ,  qui  ,  non-feulement  roule 
avec  précipitation  fes  flots  écumeux  ,  mais  qui 
entraîne  encore  dans  fa  courfc  les  plus  pefans  vaif- 
feaux  dont  il  eft  chargé. 

Philo&etc  ,  Neftot  &  les  chefs  des  mandurieni 
&  des  autres  nations  ,  fentent  dans  le  fils  d'UIylTc 
je  ne  fais  quelle  autorité  à  laquelle  il  faut  que 
tous  cèdent.  L'expérience  des  vieillards  leur  man- 
que ,  le  confeil  Se  la  fageffe  font  ôtés  à  tous  le» 
commandans  ;  la  jalouiïs  même  ,  fi  naturelle  aux 
hommes  ,  s'éteint  dans  tous  les  cteurs  ;  tous  fc 
taifent  ,  tous  admirent  Télémaquc  ,  tous  fe 
rangent  pour  lui  obéir  fans  y  faire  de  réflexion  , 
Se  comme  s'ils  y  euhent  été  accoutumés.  Il  s'a- 
Tance  &  monte  fur  une  colline,  d'où  il  obl'avc 
P4 
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la  lîirpofiiion  des  ennemis.  Puis  ,  tour-à-coup  ,  iî 
juge  qu'il  faut  fe  hdctrr  de  les  furprendre  dans  fe 
défordre  où  ils  Te  font  mis,  en  brûlant  le  camp 
des  alliés.  11  fait  le  tour  en  diligence  ,  &  tous  les 
capitaines  les  plus  expérimenté*  le  fnivent  :  ri  at- 
taque les  daumtns  pat  derrière  ,  dans  un  temps  où 
ils  croyoient  l'armée  des  alliés  enveloppée  dan* 
les  flammes  de  l'embrafement.  Ccire  furprife  les 
trouble  ;  ils  tombent  fous  la  main  de  Télémaque  , 
comme  les  feuilles  ,  dms  les  derniers  jours  dé 
l'automne  ,  tombent  dans  les  forêts  ,  quand  un 
fier  aquillon  ,  ramenant  l'hiver  ,  fait  gémir  les 
troncs  des  vieux  arbres  ,  &  en  agite  toutes  les 
brandies,  la  terre  eft  couverte  des  hommes  que 
Télémaque  renverfe.  De  l'on  dard  H  perce  ie  cceur 
d'Iphidés  ,  le  plus  jeune  des  enfans  d'Adraftc. 
Celui-ci  ofa  fe  piéfewcr  courre  lui  an  combat  pour 
fauver  la  vie  de  fon  pere  ,  qui  penfa  êrre  furpris  par 
Télémaque.  Le  fils  d'Ulylie  &  Jplticlés  croient 
tous  deux  beaui  ,  vigoureux  ,  pleins  d'adrefle  Se 
de  courage  ,  de  la  même  tiille  &  de  la  même 
douceur  ,  du  même  âge  ;  tous  deui  ebérisde  leurs 
parens -■  mais  Iphiclès  étoit  comme  une  fleur  qui 
s'épanouit  dans  un  champ  ,  qui  doit  erre  coupé 
fat  le  tranchant  de  la  -faux  du  moillonneur.  Enfuite 
Télémaque  renverfe  Euphorion  ,  le  plus  célèbre 
de  tous  les  lydiens  venus  en  Etturie.  Enfin  fon 
glaive  perce  Cléomenes  ,  nouveau  marié  ,  qui 
avoir  promis  à  fon  époufe  de  lui  portet  les  riches 
dépouilles  des  ennemis  ,  mais  qui  ne  devoit  jamais 
la  revoir. 

Adrafte  frémit  de  rage  ,  voyant  la-  mort  de  fon 
fils  ,  celle  de  plufieurs  capitaines  ,  &  la  vidoire 
qui  échappe  de  fes  mains.  Phalante  ,  prefqu'abattu 
à  fes  pieds  ,  eft  comme  une  viiàime  à  demi  égor- 
gée ,  qui  fc  dérobe  au  coureau  facré  ,  Si  qui  s'en- 
fuit loin  de  l'autel.  11  ne  falloit  plus  à  Adralic 
qu'un  moment  pour  achever  la  péite  ilu  lacédi- 
moniea.  '  -  - 
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Phalantc,  noyé  dans  f.,Q  fang  ,  &  dans  celui 
des  foldatsqui  combattent  avec  lui,  entend  les 

en  ce  moment  la  'vie  lui  eft  rendue  ,  on  nuage 
qui  couvroit  déjà  fes  yeux  fc  dillipe.  Les  dau- 
niens,  fentanc  cette  attaque  imprévue,  abandon- 
Dent  Phalante  ,  pour  allet  repouller  un  plus  dan- 
gereux ennemi.  Adrafte  eft  tel  qu'un  tygre  ,  a  qui 
des  bergers  allcmblés  arrachent  la  proie  qu'il  étoic 
piét  à  dévoier,  Télémaquc  le  cherche  dans  la 
mêlée  ,  fi£  veut  finir  tout  a-coup  la  guêtre, endé- 
livrant  les  alliés  de  leur  implacable  ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  vouloit  pas  donner  aurUsd'U- 
lylîe  une  victoire  li  prompte  Si  fi  facile.  Minerve 
infime  vouloit  qu'il  eût  à  fouffiir  des  maur  plus 
lon;;s  ,  pour  mi  cul  apprendre  à  gouverner  les 
tommes.  L'impie  Adtafte  fut  donc  convive  pat: 
le  pete  des  dieux  ,  afi.i  que  Télémaquc  eût  le 
temps  d'acquérir  plus  de  gloire  &i  plus  de  vertu. 
Un  nuage  épais  que  Jupiter  affembla  dans  les 
airs  ,  fauvales  dauniens  ;  un  tonnerre  effroyable 
déclara  la  volonté  des  dieuï.  On  auroit  cm  que 
les  voûtes  éternelles  du  haut  olympe  alloienc 
S'écrouler  fur  les  tètes  des  foibles  mortels  ,  les 
éclairs  fenJoicnc  la  aue  de  l'on  à  l'aurre  pôle  ; 
Si  dans  le  moment  où  il  éblouiffoient  les  yeux 
par  leurs  feux  perçans  ,  on  refemboir.  dans  les 
affreufes  ténèbres  de  la  nuit.  Une  pluie  abondante  , 
qui  tomba  i  l'initant  ,  fervit  encore  à  féparer  les 
deux  armées. 

Adraftc  profita  du  fecours  des  dieur  ,  fans  <3rrc 
loue  lié  de  leur  pouvoir,  &  mérita,  pour  cette 
ingratitude,  d'être  réfervé  aune  plus  cruelle  ven- 
geance. Il  fe  hâta  de  faite  palier  fes  trompes  en- 
tre le  campa  demi  brnlé  ,  tt  un  matais  qui  s'é- 
fervîoit  jufqti'à  la  rivière  ;  il  le  fît  avee  tant  d'in- 
duftrie  &  de  promptitude  ,  que  ce;te  retraite  mort-  " 
lia  caijîbit:;i  ii  avoit  de  relïbiiice  &  de  picfcucs 
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d'cfprit.  Les  allies  animés  par  Télémaque ,  Yorj-i 
liaient  le  pourfuivre  ,  mais  à  la  faveur  de  ces 
t>ragcs  ,  il  leur  échappa,  comme  an  oifeau  d'une 
aîle  légère  échappe  au  filet  des  chafleurs.  Les. 
alliés  ne  forcèrent  plus  qu'à  rentrer  dans  leur 
camp  ,  Si  à  réparer  leur  perte.  En  y  rentrant ,  ils 
>jrent  ce  que  la  guerre  a  de  pins  lamentable  ; 
les  malades  &  les  blcflés  manquant  de  forces 
pour  fe  traîner  hors  des  tentes  ,  n'avoient  pu  fe 
garantir  du  feu;  ils  paroidbient  à  demi  biûlés  , 
pourtant  vers  le  ciel  ,  d'une  voïï  plaintive  &  mou- 
rante ,  des  ctis  douloureux.  Le  cœur  de  Téléma- 
que en  fut  percé.  Il  ne  put  retenir  fes  larmes;  il 
détourna  plufteurs  fois  fes  yeui ,  étant  faiiî  d'hor- 
reut  &  de  compamon.  Il  ne  pouvoir  voir  fans 
frémir  ces  corps  encore  vivans  &  dévoués  à  une 
longue  &  cruelle  mort,  lis  paroifloicnt  femblables 
à  la  chait  des  viéti mes  qu'on  a  brûlées  fur  les  au- 
tels ,  ic  dont  l'odeur  fe  répand  de  tous  côtés. 

Hélas  ,  s'écrioit  Télémaque  ,  voilà  donc  les. 
maux  que  la  guerre  entraîne  aptès  elle  i  Quelle 
fureur  aveugle  pouffe  les  malheureux  mortels  j 
Ils  ont  lî  peu  de  jours  à  vivre  fur  la  terre  ,  ces 
jours  font  fi  miférablcs  ?  Pourquoi  précipiter  une 
mort  déjà  fi  prochaine  ?  Pourquoi  ajouter  tant  de 
déflations  affrenfes  à  l'amertume  dont  les  dieux 
eut  rempli  cette  vie  fi  courte  î  Les  hommes  font 
tous  frères.  Se  ils  s'entredéebirent  :  les  bêtes  fa- 
touehes  font  moins  cruelles  qu'eu*.  Les  lions  ne 
font  point  h  guerre  aui  lions  ,  ni  les  tigres  aux 
tigres  ;  ils  n'attaquent  que  les  animait!  d'cfpccç 
différente.  L'homme  feul  malgré  fa  raifon  ,  foie 
ce  que  les  animaux  fans  raifoa  ne  firent  jamais. 
Mais  encore  pourquoi  ces  guerres  ?  N'y  a-t-il  pas 
allez  de  terre  dans  l'univers  pour  en  donner  à  tous 
les  homme"  plus  qu'ils  n'en  peuvenr  cultiver  ï  Com- 
bien y  a-t-il  de  terres  défertes  ?  Le  genre-humain 
ne  fautoii  les  remplit.  Quoi  donc  ;  une  fauflc 
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gloire  ,  un  Tain  titre  de  conquérant  qu'un  prince 
veut  acquérir  ,  allume  la  guêtre  dans  des  pays 
immenfest  Ainfi  un  feu!  homme  donné  an  monde 
■pat  la  colère  des  dieux,  en  facrific  brutalement 
tant  d'autres  à  Ta  vanité.  11  faut  que  tout  périllc  , 
que  roui  nage  dans  le  fatig  ,  que  tout  (bit  dévoré 
pat  les  flammes  ,  que  tout  ce  qui  échappe  au  fet 
&.  au  feu  ,  ne  puill'e  échapper  à  la  faim  encore 
-plus  cruelle  ,  afin  que  cet  homme  qui  fc  joue  de 
la  nature  humain:  entière  ,  trouve  dans  cette  def- 
tru&ion  générale  fon  plaint  Si  fa  gloire.  Quelle 
gloire  monftiueulc  i  l'eut-on  trop  abhorrer  &  trop 
niéprifet  des  hommes  qui  ont  tellement  oublié 
l'humanité  ?  Non  ,  non  ,  bien  loin  d'être  des  demi- 
diem  ,  ce  ne  font  pas  mime  des  hommes  ;  Us 
doivent  être  rfiis  en  cxéciation  dans  tous  les  lie- 
des  ,  dont  ils  ont  cru  être  admirés.  Oh  !  que  les 
rois  doivent  bien  prendre  garde  aux  guerres  qu'ils 
entreprennent  i  Elles  doivent  être  juiSïi  ;  ce  n'elt 
pas  allei.il  faut  qu'elles  l'oient  néctliaires  pour  le 
bien  public.  Le  fang  du  peuple  ne  doit  cite  verfé 
que  pour  fauver  ce  même  peuple  dans  les  befoins 
extrêmes.  Mais  les  confeils  flatteurs  ,  les  faull'cs 
idées  de  gloire,  les  vaines  jaloufiei  ,  l'injudc  avi- 
dité qui  te  couvre  de  beaux  prétestes,  enfin  les 
engagemens  infenlibics  entraînent  picfque  toujours 
les  rots  dans  les  guerres  qui  (es  rendent  malheureux, 
où  ils  haTardcnt  tout  fans  nécellité  ,  S:  on  ils  font 
autant  de  mal  à  leurs  fujeis  qu'à  leurs  ennemis. 
Ainiî  raifonnoit  Télémaque. 

Mais  il  ne  fe  content  Si  i  pas  de  déplorer  les  rhattx 
de  la  guerre  ,  il  lâchoit  de  les  adoucir.  On  Je 
voyoit  aller  dans  les  ter,:es  fecourir  lui-même  les 
malades  Si  les  mourans  ;  il  leur  donnoi:  de  l'ar- 
gent &  des  remèdes ,  il  kl  confoloit  Sr.  les  encou- 
tageoit  pat  des  dil'couts  pleins  d'amitié  ,  S:  en- 
voyoit  vifitet  ceux  qu'il  ne  pouvoir  vilïtcr  lui- 
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Parmi  les  crétois  qui  étoient  avec  lui  ,  il 
y  avoir  dcui  vieillards  ,  dont  l'un  fe  noromert 
Traunuphile  ,  Se  l'aune  Noiofuge.  Ttaumapbiie 
avoit  été  au  fiege  de  Troye  avec  I  dominée  ,  Se 
avoir  appris  des  enfans  d'Lfcuiape  l'art  divin  de 
guérir  les  plaies.  Il  répandoit  dans  les  bklfurcs; 
les  plus  profondes  Se  les  plus  envenimées  une 
liqueur  odoriférante  ,  qui  confuir.oit  les  chaits 
moites  &  corrompues  (  fans  avoir  befoin  de  faire 
aucune  incifioa ,  Si  qui  formait  piomptement  de 
nouvelles  chairs  plus  (aines  ït  plus  belles  que  les 
premières.  Pour  Noiofuge  il  n'avoir  jamais  vu  les 
enfans  d'Efculape  ;  mais  il  avoit  eu  pat  le  moyen 
de  Métioue  ,  un  livre  facré  &  myftértcux  qu'EC- 
culape  avoit  donné  à  les  enfans.  D'ailleurs ,  Noiq- 
i'uge  étoit  ami  des  dieux.  11  avoit  compofé 
des  hymnes  en  l'honneur  des  enfans  de  La/- 
tone  ,  il  ofFioit  tous  les  jours  le  facrifiec 
d'une  brébis  blanche  &  fans  tache  a  Apollon, 
par  lequel  il  étoit  fou  veut  infpiré.  A  peine  avoit- 
il  vu  un  malade  ,  qu'il  connoiiloit  a  fes  yeu*. 
à  la  couleur  de  fon  teint  ,  à  la  conformité  de  foa 
coips  ,  fit  à  fa  refpiration  ,  la  caufe  de  fa  maladie. 
Tantôt  il  donnait  des  remèdes  qui  faifo:ent  fuer,, 
&  il  montroit  far  le  fuccès  des  fueurs  ,  combien 
la  ttanfpiration  facilitée  ou  diminuée  déconcerte 
ou  rétablit  toute  la  machine  d.u  corps  :  tantôt  il 
donnait  pour  les  maux  de  langueurs  certains 
breuvages  qui  fortifîoittir  peu  à  peu  les  parti» 
nobles  ,  &i  qui  rajcanidoient  les  hommes  en. 
adoucilfant  leut  fang  ,  mais  il  aiiuioit  que  c'étruc 
faute  de  venu  &  de  courage  ,  que  les  homme* 
avoient  fi  fouvent  befoin  de  la  médecine.  C'eft 
une  honte  ,  difoitil  ,  pout  les  hommes  qu'Us 
aient  Tant  de  maladies  ;  cat  les  bonnes  mœurs 
ptoduifent  la  faute.,  Leur  intempérance  ,  di  fait-il 
encore  ,  change,  en  poifon  mortel  les  alimeas. 
4eftinés  à  cojifttvct  la  vie.  Les.  plaifirs  piisfaa* 
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modéiation  abiégent  plus  les  jours  du  liomints, 
que  les  remèdes  ne  peuvent  les  prolonger, 
les  pauvres  fout  moins  fouvenc  malades 
faute  de  nourriture,  que-  le»  riches  ne  le  devien- 
nent pour  en  prendre  trop.  Les  alimens  qui 
flairent  trop  le  goût  &  qui  font  ma.-.ger  au-delà 
Au  befoin  ,  empoifoivienr  au  lieu  tic  nourrir. 
Les  remèdes  font  eux-mêmes  de  véritables  mauz 
qui  ruinent  la  nature  ,  &  dont  il  ne  faut  fe  lervif 
que  dans  les  prclTans  beloms.  te  gi and  remède  , 
qui  eft  toujours  innocent  Si  toujours  d'un  ufage 
urile  ,  c'eft  la  fobrréré  ,  c'eft  la  rempéranec  dans 
lous  les  plailirs  ,  c'eft  ta  tranquillité  de  l  efprit  , 
c'ell  l'ciercrcc  du  corps:  parla  on  fait  un  fang 
doux  il:  tempêté  ,  on  difliue  toutes  les  humeurs- 
fupîrrlues-  Arnfi  le  fage  Noiofuge  cioit  moins 
admirable  par  lès  remèdes  ,  que  par  le  régime 
qu'il  confcilloit  pour  prévenir  lis  mauï  ,  &  pour 
tendre  les  remèdes  uriks.- 

Cci  deux,  hommes  furent  envoyés  par  Téléma- 
que  ,  pour  vifiter  tous  les  malades  de  I  armée. 
Ils  en  guériicnt  beaucoup  par  Icuis  remèdes  ; 
mats  ils  en  guérirent  bien  davantage  par  le  foin 
qu'ils  piirent  pour  les  faire  fervir  a  propos  ;  est 
ils  s'appliquotenr  à  les  renir  proprement  ,  à  en>- 
pécher  le  mauvais  air  par  CttK  propreté  ,  à  leur 
faire  garder  un  régime  de  fobrrété  exade  dans 
leur  co^vaiefcencc.  Tous  les  fcldats  touchés  de  (es 
fecours  ,  icndoient  grâces  aux  dieux  d'avoir  en- 
voyé Télémaqne  dans  l'année  des  alliés. 

Ce  tv'eft  pas  un  homme,  difoienr  ils,  c'cfl  farrs. 
doute  quelque  divinité  bienfaifame  fous  une  figure 
humaine.  Du  moins  ,  fi  c'eft  un  homme,  il  ref- 
fcaible  moins  a-u  refte  des  hommes  qu'aux  dieu*. 
Jln'eftiur  la  terre  que  pour  faire  du  bien;  il' 
eft  cncoie  plus  aimable  par  fa  douceur  &  par  fa 
bouté  que  par  fa  valeur.  O   li  nous  pouvions 
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l'avoir  pour  roi  i  Mdislesdieui  le  réfervent  pour 
quelque  peuple  plus  hturcux  qu'ils  chénilent  s  SC 
chez  lequel  ils  veulent  re«ouvcller  1  âge  d'or. 
Tétémaquc  ,  pendanr  qu'il  alloit  la  nuit  viû- 
ter  les  quartiers  du  camp  ,  par  précaution  contre 
les  tufes  d'Adralïe  ,  entendoie  ces  louanges  qui 
n'tioicnt  poinr  lufpeétes  de  flattetie  comme  celles 
que  les  flatteurs  dut: rient  fouvent  en  face  aui 
princes  ,  fuppofant  qu'ils  n  on:  m  modeftie  ,  ni 
dclicatelle  ,  Si  qu'il  n'y.  a  qu'à  les  louer  fans 
mefure  pour  s'emparer  de  leur  faveur.  Le  fils  d'U- 
iyfie  ne  pouvoir  gourer  que  ce  qui  étoit  vrai.  Il 
iic  pouvoir  fouftnr  d'autics  louanges  que  celles 
qu'on  lui  donnoit  en  fecret  loin  de  lui  ,  Se  qu'il 
avoir  véritablement  méritées.  Son  cœur  n'étoir  pas 
infenlibl:  à  celles-là  ;  il  itneoie  ce  plailît  U  doux 
&  iî  pur  ,  que  les  dieux  ont  attaché  à  la  feule 
veitu  ,  &    que  les   mécbans  ,    famé   de  l'avoir 


mais  il  ne  s'abaudonnoit  point  à  ce  plaifit  ;  autfi- 
tôt  revenoient  en  foule  dans  fon  efprit  toutes  les 
fautes  qu'il  avoit  faites  ;  il  n'oublioit  point  fa 
hauteur  naturelle  Se  fon  indifférence  pour  les 
hommes  :  il  avoit  une  honte  feercue  d'eue  né 
fi  dur  St  de  paroître  fi  humain.  Il  renvoyok  à  la 
fage  Minerve  tonte  la  gioitequ'on  lui  donnoit,  Se 
qu'il  ne  cioyoir  pas  mériier. 

C'eft  vous  ,  difoit-.il  ,  ô  grande  décile  ,  qtli 
m'avez  donné  Mentor  pour  m'inltruire,  &  pour 

me  donnez  la  fagelfe  de  profiter  de  mes  famés 
pour  me  défier  de  moi-même:  c'eft  vous  qui 
retend,  mes  pallions  irepétueufes  :  c'eft  vous  qui 
me  faîtes  remit  le  plaifir  de  foulager  les  malheu- 
reux: fans  vousjc  ferois  haï,  &  digne  de  l'être  , 
fans  vous  ,  je  ferois  des  fautes  iuéparabh»  t  )e 
feioii  comme  un  enfant  ,  qui,  ne  tentant  pat  fa 
foibleire  ,  quitte  fa  œete  ,  &  lumbs  dès  le  fie- 
r-ier  pas. 
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Neftor  &  Pbïlocïcte  itoient  donnés  de  voir, 
Télémaque  devenu  Ci  doux  ,  fi  attentif  a  obliger  les 
hommes  ,  fi  officieux,  fi  fecourable  ,'  fi  ingénieur 
pour  prévenir  tous  les  befoins.  Ils  ne  favoieni  que 
croire,  ils  ne  recouroiiïoicnt  plus  en  lui  le  même 
homme.  Ce  qui  les  furpiit  davantage  ,  fut  le  loiiï 
qu'il  prit  des  funérailles  d'Hyppias  :  il  alla  lui- 
même  retiret  fen  corps  faiiglam  &  défiguré  de 
l'endroit  où  il  étoit^caché  ,  fous  un  monceau 
de  corps  morts.  Il  verfa  fur  lui  des  laimes  pieu- 
fes:  il  die:  ô  grande  ombre  !  tu  le  fais  main- 
tenant, combien  j'ai  cftîmc  ta  valeur.  Il  e II  vrai 


que  ta  fierté  m'av 

oit  irrité:   mois  tes  défauts 

noient  d'une  jeun 

:lîc  ardente.  Je  fais  combien 

âge  a  befoin  que 
dans  ia  fuite  été 

fincétement  amis  ,  j'avois 

de  mon  ceié  ,  ô 

dieux  !  pourquoi  me  le  ta 

avant  que  j'ai  pu  le  forcer  de  m'aimer. 

Eniûïte  Télémaque  fit  laver  le  corps  dans  des 
liqueurs  odoriféremes  :  puis  on  prépara  par  foa 
ordre  un  bûcher  :  les  glands  pins  gémillans  fous 
les  coups  de  bâches  ,  tombent  en  roulant  du 
haut  des  montagnes  :  les  chênes  ,  ces  vieux  en- 
fans  de  la  tene  ,  qui  fembloieut  menacer  le  eie!  , 
les  hauts  peupliers  ,  les  oimeaux  ,  dont  les  têtes 
font  ii  veites  &  fi  ornées  d'un  épajs  feuillage  , 
les  hêtres  qui  font  l'honneur  de  la  forêt ,  viennent 
tomber  fur  les  bords  du  fleuve  Galefe.  Là  s'é- 
lève avec  ordre  un  bûcher  qui  rellemble  à  an 
bâtiment  régulier  ,  la  flamme  commence  à  paioî- 
tre,  un  tourbillon  de  fumée  monte  jufqu'au  ciel. 
Les  lacédémoniens  s'avancent  d'un  pas  lent  ££ 
lugubre  ,  tenant  leurs  piques  renverfées  6c  leurs 
yeux  baiffés  :  la  douleur  amete  cfi  peinte  fur  ces 
■vifage*  farouches  ,  &  les  laimcs  coulent  abon- 
damment. Puis  on  voyoit  venir  Phérédice  ,  vieil- 
Jîrd  moins  abattu  pat  le  sombre  des  années, 
que  par  la  douleur  dç  futyivte  à  Hyppias,  qu'il 
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■VOfa  (levé  Je  poil  fon  enfance.  [1  levoit  vers  te 
ciel  fes  mains  %  ùs  yeux  noyés  Je  la  mes  :  Je- 
puis  la  mott  d'Hyppias  il  fc  refufott  toute  nourri- 
ture, le  doux  fominGil  n'avoir,  pu  appefantir  fes 
paupières  ,  ni  fufpendre  un  moment  fa  cuifante 
peine.  Il  marchait  d'un  pas  tremblant  ,  fuirant 
la  foule,  &  ne  ficlum  où  il  alloit.  NjIIc  parole 
ïiefonoit  Je  fa  bouche  ,  car  fan  cœur  étoir  trop 
ferré  r  c'était  1111  filence  de  dcfefpoir  &  d'abat- 
tement. Mais  quand  il  vit  le  bfkhet  allumé  ,  il 
parut  tour  a  coup  furieux,  8r.  il  s'écria  ;  ô  Hyp- 
pïas  ,  Hyppias  !  je  ne  te  verrai  plus  :  Hyppias 
n'eft  plus  ,  IX  je  vis  encore  1  O  mon  cher  Hyp- 
pias ,  c'ed  moi  cruel,  moi  impitoyable  qui  t'ai 

krois  mon  dernier  foupir^  O*  dieul  cruels  !  voui 
prolongez  ma  vie  pour  me  faira  voir  celle 
d'Hyppias.  O  cher  enfant  que  j'ai  nourri  ,  SC  qui 
m'a  coûté  tant  de  foin ,  je  ne  te  verrai  plus ,  mais 
je  verrai  ta  mere  ,  qui  mourra  de  triltelle  ,  en  me 
rcpiDcham  ta  mort.  Je  verrai  ta  jeune  époufe  frap- 
pant fa  poitrine  ,  attachant  fes  cheveux  ,  St  j'en 
ferai  canfe.  O  chete  ombre  ,  appelle- moi  fut  les 
lives  Ju  Sty*.  La  lumière  m'cil  odieufe.  C'cft 
toi  feu!  .  mon  cher  Hyppias  ,  que  je  veut  revoir. 
Hyppias  r  Hyppias!  ô  mon  cher  Hyppias!  je  nc 
Tis  encore  qu=  pour  rendte  à  tes  cendres  te  dernier 
devoir. 

Cependant  on  voyoit  le  corps  du  jeune  Hyppias 
étendu  ,  qu'on  porroit  dans  un  cercueil  orné  de 
pourpre  ,  d'or  Se  d'argent.  La  mort  qui  avoir, 
éteint  fes  feux,  n'avoir  pu  effacer  toute  fa  beauté  , 
&  les  grâces  étorent  encore  à  demi  peintes  fur 
fort  v.'fage  pâle.  On  voyoit  flotter  autour  de  fon 
cou  plus  blanc  que  la  neige  ,  mais  penché  fur 
l'épaule,  les  longs  cheveux  ntririt  ;  plus  bL-auique 
«uxd'Atis,  ou       Ganimsis ,  ^ui  aUaicut,  être 
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réduits  en  cendres.  On  rumarquoit  dans  Ion  côté 
la  blcffure  profonde  par  où  tout  fou  fang  s'étoir 
écoulé  ,  &  qui  l'avoit  t'ait  defeendre  dans  le  royau- 
me ("ombre  de  Plqton. 

Té  lé  mai) 'je  mite  &  abattu  fuivoit  de  près  le 
corps.  Se  lui  jeitoit  des  fleurs.  Quanr!  on  fut  ar- 
rivé aubûcher,  le  fils  d'Ulyffe  ne  pue  voir  la 
flamme  pénétrer  les  étoffes  qui  envelonpoient  les 
corps  ,  fans  répandre  de  nouvelles  larmes.  Adieu  , 
dit-i! ,  ô  magnanime  Hyppias  !  car  je  n'ofe  te 
nommer  mnn  ami.  Appai!e-;oi  ,  ê  ombre  qui  as 
mérité  tant  de  gloire  ,  fi  je  ne  t'aimois  ,  j'envie- 
rois  ton  bonheur  !  Tu  es  délivré  des  miferes  où 
nous  foinmeS  encore  ,  &  tu  en  es  forti  par.  le  che- 
min le  plus  glorieux.  Hélas  que  je  ferois  heureux 
de  finir  de   même  !  Que  le    Seyait    n'ai  tête  point 

verts  ,  que  la  renommée  conferve  ton  nom  dan» 
tous  les  lîecici ,  &  que  tes  cendres  repofenr  en 
paix. 

A  peine  eût-il  dit  ces  paroles  entremêlées  de 
foupirs  ,  que  toute  l'armée  poulTa  on  cri.  On 
s'attend  rill'oit  fur  Hyppias  ,  dont  on  rac::moït  les 
grandes  aétions  ;  Si  la  douleur  de  fa  mort  rap- 
pellarrt  routes  fes  bonnes  qualités  ,  faifoient  ou- 
blier les  défauts  d'une  jeunclfe  impetueufe  ,  qu'une 
mauvaife  éducation  lui  avoit  donnés  :  mais  on 
étoit  encore  plus  touché  des  fenrimens  tendres 
de  Télémaqnc.  Elr-ce  donc  là  ,  difoit-on  ,  ce 
jeune  grec  ,  fï  fier  ,  lî  hautain  ,  fi  dédaigneux  , 
Il  intraitable  ?  Le  voilà  devenu  doux  .  humain  , 
tendre.  Sans  doute  Minerve  qui  a  tant  aimé  fon 
pere  ,  l'aime  au(ii;fàiis  doute  elle  lui  a  fait  les 
plus  précieux  dons  que  les  dieux  puilfent  faire  auc 
hommes  ,  tu  lui  donnant  ,  avec  la  fagefle  un 
cœur  fenfibls  a  l'amitié. 

Le  corps  eroit  déjà  confumé  par  les  flammes  : 
Tclémaijue  lui-même  arrofa  de  liqueur  parfumée. 
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fes  cendres  encore  fumants  :  puis  il  Ici  mit  daat 
une  urne  d'oc  qu'il  couronna  de  fleurs  ,  &  il  port» 
cette  urne  à  Phalante.  Celui-ci  étoît  étendu  , 
percé  de  diveifes  bleflurcs  :  8c  dans  fon  eitrème 
fbibleiïe  ,  il  cnttevoyoic  de  prés  les  portes  fom- 
bres  des  enfers. 

Déjà  Tramauphilc  &  Nozofuge  ,  envoyés  par 
le  fils  d'UlyÛc  ,  lui  avaient  donné  tous  les  fe- 
tours  de  leur  art:  ils  rappelloicnt  peu  à  peu  fon 
âme  prête  à  s'envoler  .•  de  Bouveans  cfprits  le  ra- 
nimoient  infenfibleraent  :  une  force  douce  &  pé- 
nétrante ,  un  baume  de  vie  s'infinuoienc  de  veine 
en  veine  jufqu'au  fond  de  fou  eccur  :  une  cha- 
Jcut  agréable  le  déroboit  aux  mains  glacées  de 
la  mort.  En  ce  moment  ,  fa  défaillance  cettant  , 
la  douleur  fuccéda  :  il  commença  à  fentir  In 
perte  de  fon  frère  ,  qu'il  n'avotc  point  été  jilf- 
qu'alois  en  état  de  fentir.  Hélas  !  difoit-il,  pour- 
quoi prend-on  un  (î  grand  foin  de  me  faire  vivre  î 
Ne  nie  vaudroit-  il  pas  mieux  mourir  ,  &  fuivta 
«ion  cher  Hyppias  î  Je  l'ai  vu  périt  tout  auprès 
de  moi.  O  Hyppias  ,  la  douceur  de  ma  vie  , 
mon  frète  ,  mon  cher  frère  ,  tu  n'es  plus  !  Je  De 
pourrai  donc  plus  ni  te  voir ,  ni  t'enteivirc  ,  ni  t'em- 
brafler  ,  ni  te  dite  mes  peines  ,  ni  te  confolerdans 
les  tiennes  !  6  dieux  ennemis  des  hommesilln'y 
a  plus  d'Hyppias  pour  moi  !  eft-tl  pollible  !  Mais 
ce  n'eil  point  un  fonge  ?  Non  ,  il  n'eft  <j«e  trop 
yrsi ,  ô  Hyppias  ,  je  t'ai  perdu ,  je  t'ai  vu  mou- 
rir ,  &  il  faut  que  je  vive  encore  autant  qu'il 
fera  nécefîairc  pour  te  venger.  Je  veux  immo- 
ler à  ces  mânes  le  cruel  Adrafte  teint  de  tort 
Jwg. 

Pendant  que  Pli  a  fente  parloit  ainlî  ;  les  deux 
hommes  divins  lâchoient  d'appaifet  fa  douleur  , 
de  peut  qu'elle  n'augmentât  fes  maux ,  &  n'em- 
pêchât   l'effet    des    remèdes.    Tout-à-coup  it 
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apperçoit  Télémaque  qui  fe  préfente  à  lui.  d'a- 
bord fon  cccur  fur  combattu  pat  deux  pallions 
contraires.  11  confcrvoic  un  icrtentimeHt  de  tout 
ce  qui  s'écoit  parte  entre  Télémaque  &  Hyppias  ; 
la  douleut  de  la  perte  d'Hyppias  tendoit  ce  ref- 
fentiment  encore  plus  vif.  D'un  autre  côte  ,  il 
ne  pou»oit  igaorer  qu'il  devoir  la  confervatioi» 
de  fa  vie  à  Télémaque  ,  qu'il  l'avoir  tiré  fan- 
glant  &  à  demi-mort  des  mains  d'Adrafte.  Mars 
quand  il  vir  l'urtie  d'or  où  croient  renfermées 
les  cendres  fi  chères  de  fon  frère  Hyppias  ,  il 
verfa  un  torrent  de  larmes  ;  il  eml>rafla  d'abord 
Télémaque  fans  pouvoir  fui  parler  ,  Se  lui  dit 
enfin  ,  d'une  voix  languiffante  Se  entre-coupée  de 
fa» alors  : 

Digne  fils  d'UIyfle  ,  votre  vettu  me  force  à 
vous  aimer ,  je  vous  dois  ce  relie  de  vie  qui  va 
s'éteindre  ;  mais  je  vous  dois  quelque  chofe  qui 
m'efi  bien  plus  cher.  Saus  vous  le  corps  de  mon 
frère  auroit  été  la  proie  des  vautours  ;  fans  vous 
fon  ombre  ,  privée  de  la  fépulture  ,  feroit  mal- 
heurs ufement  errante  fur  les  rives  du  Styi  tou- 
jours repouiîée  pat  l'impitoyable  Caton.  Faut-il 
que  je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai  tant  haï  î 
Odieui!  recompenfe  -  le  ,  Se  délivrez-moi  d'une 
vie  fi  malheurcufe.  Pour  vous  ,  ô  Télémaque  ! 
rendez-moi  les  derniers  devoirs  que  vous  avez 
rendus  à  mon  frète  ,  afin  que  rien  ne  manque  à 
votre  gloire. 

A  ces  paroles  ,  Phalamc  demeura  épuïfé  & 
abatru  d'un  excès  de  douleur.  Télémaque  fe  tint 
auprès  de  lui  ,  fans  ofer  lui  parler  ,  8t  atten- 
dant qu'il  reptît  fes  forces.  Bientôt  Phalante  , 
revenant  de  cette  défaillance  ,  prit  l'urne  des 
mains  de  Télémaque  ,  8c  la  baifa  pluiîcurs 
fpif  ,  l'arrofade  fe  s  larmes  ,  &  dit  :  ô  chères  , 
à  precieufes  cendres!  quand  cft-ce  quelesniieo- 
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fies  feront  renfermées  avec  vous  dans  cette 
même  urne  ?  O  ombre  d"Hyppias  ,  je  te  fui* 
dans  les  enfers  t  Télémaque  nous  vengera  tous 
deux. 

'  Cependant  le  mal  de  Phalanre  diminua  de  joar 
en  jour  ,  par  les  foins  des  deui  hommes  qui  avoient 
la  feience  d'Efculape.  Télémaque  droit  fans  ceffe 
avec  eux  auprès  du  malade  ,  pour  les  rendre  plus 
attentifs  à  avancer  (a  guérifbn  :  &  toute  l'ar* 
Ince  admiroit  bien  plus  la  bonté  de  ectut  avec 
laquelle  il  fecouroit  fon  plusgrand  ennemi  , que 
la  valeur  &  la  fngefTe  qu'il  avoit  montrées  ,  en 
fanvatu  de  la  bataille  l'armée  des  aillés.  En  même 
temps  Télémaque  fc  'montroit  infatigable  dans 
les  plus  rudes  travaux  de  la  guerre.  I!  dormoit 
peu  ,  Ht  fon  fommeil  cioit  fouvent  interrompu  , 
Ou  par  les  avis  qu'il  teeevoità  toutes  les  heures 
de  la  nuit  ,  comme  du  jour  ,  ou  par  la  vilitc 
de  tous  les  quartiers  du  camp  ,  qu'il  ne  faifoic 
jamais  deux  fois  de  fuite  aui  mêmes  heures  , 
pour  mieux  furprcndre  ceu*  qui  n'étoient  pas 
alfez  vigilans.  Il  revenoit  fouvent  dans  fa  tente 
couvert  de  fueut  &  de  paufli;re.  Sa  nourriture 
étoir  (Impie.  Il  vivait  comme  les  foldats  ,  pour 
leur  donner  l'eiemple  de  la  fobrîété  &  de  la 
patience.  L'armée  ayant  peu  de  vivres  dans  ce 
campement  ,  il  jugea  à  propos  d'arrêter  lesmut- 
mures  des  foldats  ,  en  fouffVant  lui-même  vo- 
lontairement les  mêmes  incommodités  qu'eux. 
Son  corps  ,  loin  de  s'aifoiblir  dans  une  vie  fi 
pénible  ,  fe  fomfioit  5c  s'endurcidoit  ehaque 
jour  ;  tl  commençoit  à  n'avoir  plus  ces  grâces 
fi  tendres  ,  qui  font  comme  la  fieur  de  h  pte- 
miere  jeunefle  ;  fon  teint  devenoit  plus  brun  6c 
moins  délicat  ,  fes  membres  moins  mous  fit 
plus  nerveuï. 

Cependant  Adralïe  ,  dont  les  troupes  avoient 
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iti  confidérablemem  afioiblies  dans  le  combat, 
s'étoit  retiré  derrière  la  montagne  d'Aulon,  pour 
attendre  divers  fecours  ,  &  pour  tâcher  de  fur- 
prendre  encote  une  fois  fes  ennemis.  Semblable 
à  un  lion  anW  ,  qui  ,  ayant  éré  tepoullé  dW 
bergerie  ,  s'en  retourne  dan*  les  (ombres  forets  , 
&  rentre  dans  fa  caverne,  où  il  aiguife  feî  dents 
&  fes  griffes  ,  attendant  le  moment  favorable 
pour  égorger  les  troupeaux. 


Fin  du  Livrt  ftptUme, 
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jufles ,  fur-tout  les  bons  rots  ,  qui ,  pendant  leur  vie  ont 
fervi  les  dieux  ,  &  f.lit  le  bonheur  des  peuplei  qu'Us 
on:  gouvernés.  Il  lui  fait  remarquer  que  tes  héros  qui  onc 
feulement  excellé  dans  l'art  de  faire  la  guerre  ,  font 
beaucoup  moins  heureux.  Il  les  lui  montre  dans  un 
iitu  jiparc.  Il  donnedes  inflrutlions  d  TéUmaqni  :  puis 
etiut-ii  s'enva  pour  réjoindre  en  diligence  U  camp  des 
nlliis. 


EtEMAQii  e  ayant  pris  foin 
de  mettre  «ne  exaétc  difcïpline 
dans  tout  le  camp,  ne  fongea  plus 
cju'à  exécuter  un  derï'ctn  qu'il  avoir, 
conçu  ,  5:  qu'il  caclioit  à  tous  les 
chefs  de  l'armée.  Il  y  avoir  déjà 
long- temps  qu'il  étoit  agité  pendant  toutes  les 
nuits  par  des  Congés  qui  lui  reprefenroiem  fou 
pere  Ulyilc.  Cette  chère  image  revenoit  toujours 
fut  la  fin  de  la  nuit  ,  avant  que  l'aurore  vînt 
chaffer  du  ciel  par  fes  feux  naiu*ans  les  inconitanres 
émîtes ,  &  de  demis  la  teirc  le  doux  fommeil  fuivi 
des  Congés  voltigeai».  Tantôt  il  croyoit  voit 
UlyfTe  nud  dans  une  ille  fortunée  ,  fut  la  rive  d'un 
fleuve  ,  dans  une  prairie  ornée  de  fleurs,  &  en- 
vironné de  nymphes  qui  lui  jettoieat  des  habits 
pour  le  couvrit  :  tantôt  il  croyoit  l'entendre  parler 
dans  un  palais  tout  éclatant  d'or  &  d'ivoire  ,  où  des 
hommes  couronnés  de  fleurs  l'écoutoienc  avec 
plaifîr  &  admiration.  Souvent  Ulylle  lui  apparoiiîoit 
tout-à-coup  dans  des  fellins  oà  1a  joie  éclatcit 
parmi  les  délices  ,  3t  où  l'en  enteadoit  les  ten- 
dres accords  d'une  voix  ,  avec  une  lyre  plus  douce 
que  la  lyre  d'Apollon  ,  Se  que  les  vois  de  toutes 
les  mules. 

Télémaque.  en  s'évcillant,  s'attriftoit  de  ces 
fonges  fi  agréables.  O  mon  pere  !  ô  mon  chsr 
pere  UJyflc,  s'écrioit -H,  ies  fonges  les  phis  af- 
freux me  feroient  plus  doux  1  Ces  images  de 
félicité  me  font  comprendre  que  tous  êtes  déjà 
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defcendu  dans  le  féjour   des  âmes  bienheureutcs  , 

«ne  éternelle  tranquillité.  Je  crois  voir  les  champs 
Elyfces.  O  qu'il  cil  cruel  de  n'cfpércr  plus  ! 
Quoi  donc,  ô  mon  cher  pere,  je  ae  vous  ver- 
lai  jamais  :  jamais  je  n'embrallciai  celui  qui 
m'aimoit  tant  ,  6c  que  je  cherche  avec  tant  de 
peine  :  jamais  je  n'entendrai  parler  cette  bouche 
d'oi  fortoit  la  fageffe  ;  jamais  je  ne  baiferai  ces 
mains  ,  ces  clieres  mains  ,  ces  mains  viftorieu- 
fes  ,  qui  ont  abartu  tant  d'ennemis  i  elles  ne  pu- 
niront point  les  infenfés  amans  de  Pénélope  ,  Se 
Ithaque  ne  le  relèvera  jamais  de  fa  ruine  i  Û  dieux , 
ennemis  de  mon  pere  ,  vous  m'envoyez  ces  Con- 
gés funeftes  pour  arracher  toute  cfpérancc  de  mon 
cœur  :  c'eft  m'attache t  la  vie.  Non,  je  ne  puis 
plus  vivre  dans  cette  incettitude.  Que  dis- je  , 
ïiélas  i  je  ne  fuis  que  trop  certain  que  mon  pere 
D'eft  plus.  Je  vais  cherche!  ("on  ombre  jufques 
dans  les  enfers.  Tliéfte  y  eft  bien  dépendu  ; 
Théféc,  cet  impie  qui  vouloir  outtager  le!  divi- 
nités infernales;  &  moi  j'y  vais  conduit  par  la 
piété.  Hercule  y  defeendit.  Je  ne  fuis  pas  Hercule  : 
mais  i!  eft  beau  doter  l'imiter.  Orphée  a  bien 
touché  ,  pat  le  récit  de  fes  malheurs  ,  le  ctrur 
de  ce  dieu  ,  qu'on  dépeint  comme  inexorable. 
Il  obtint  de  lui  qu'Euridice  rcteurneroit  parmi  les 
vivans.  Je  fuis  plus  digne  de  coropatlion  qu'Or- 
phée :  car  ma  perte  eiï  plus  grande.  Qui  pourra 
comparer  une  jeune  fille  fembiable  à  tant  d'au- 
tres ,  avec  le  fage  Ulyirc  admiré  de  toute  la 
Grèce  î  Allons,  mourons,  s'il  le  faut  ,  pourquoi 

J.i  vie  ï  O  Pluton  ;  ô  Proferpine  t  j'éprouverai 
bientôt  fi  vous  êtes  aufii  impitoyables  qu'on  le 
dit.  O  mon  peic  i  après  avoir  parcouru  en  vain 
les  terres  &  Us  mcis  pour  vous  trouver  ,  je  vais 
voir  li  vous  n'êtes  point  dans  les  forubres  demeu- 
res 


Digitized  by  Google 


»E  TEIKMAQUE,  tît.  VIIT.  )tI 
tes  des  morts  :  fi  les  dieux  me  refufeue  de  vous 
polîéder  fur  la  terre  ,  ic  de  jouit  de  la  lumière 
du  foleil  ,  peut-être  ne  me  rcfulctont  ili  pas 
de  voir  ait  moins  votre  ombre  dans  le  royaume 
de  la  nuit. 

En  difant  ces  paroles  ,  Télémaque  arrofbit  (on 
lie  de  fes  larmes  :  a  jiH-tôi  il  Ce  le  voit ,  &  chet- 
thoit  par  la  lumiete  ,  à  foulager  la  douleur  cut- 
fanre  que  ces  Congés  lui  avoient  caufés  ;  mais  c'é- 
roit  une  fieclie  oui  avoir  perce  l'on  cœur  ,  &  qu'il 
portoir  pat-tout  avec  lui.  D.ins  cette  peine  il 
entreprit  de  defeendre  au*  enfers  par  un  lieu  cé- 
lèbre qui  n'eroit  pas  éloigné  du  camp  :  on  l'ap- 
pclloir  Âcherontia ,  à  cauCe  qu'il  y  avoir  en  ce 
lieu  une  caverne  affreuCe  ,  de  laquelle  on  defccii- 
doit  Cur  les  rives  de  l'Achéron  ,  par  lequel  leî 
dieux  mêmes  craignent  de  jurer.  La  ville  étoit 
fur  un  roclier  ,  pofée  comme  un  nid  fur  le  haut 
d'un  arbre  :  au  pied  de  ce  rocher,  on  ttouvoit  la 
caverne,  de  laquelle  les  timides  mortels  n'ofoieur, 
approcher.  Les  bergers  avaient  Coin  d'en  détour- 
net  leurs  troupeaux  :  la  vapeur  fouiïVée  du  ma- 
rais Srygien  ,  qui  s'eïhâloit  fans  cefTe  pat  cette 
ouverture ,  empeftoit  l'air.  Tout  autour  il  ne 
croifloit  ui  herbes  ni  fleurs  :  ou  y  fentoir  jamais 
le*  doux  zéphirs  ,  ni  les  grâces  naitfantes  du 
printemps  ,  ni  les  riches  dons  de  l'automne  :  la 
terre  aride  y  languilfoir  :  on  y  voyoit  feulement 
quelques  arbulr.es  dépouillés  ,  et  quelques  cyprès 
funeltet.  An  loin  m?me  ,  rout  a  J'entour  ,  Cérè* 
lefufoit  aux  laboureurs  Ces  mordons  dorées. 
Bacchus  Cembloit  en  vain  y  promettre  Ces  doux 
fruits,  les  grappes  Je  rjifin  Ce  dépêchaient  au 
lieu  de  mûrir.  Les  naïade*  trilles  ne  faifoient 
point  couler  une  onde  pure  ,  leurs  flots  éroient 
toujours  amers  Se  trou  des  :  les  oif  a'.n  ue  efiaa- 
loieiK  jamais  dans  celte  terre  Wriilée  de  ronces 
ac  d'épines,  &  n'y  ttouvoieut  aucuo  bocage  p^aï 
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fe  retirer  :  il;  alloieut  chanter  leurs  amours  fous 
un  ciel  plus  doux.  Là  on  entendoit.  que  le  croaf- 
fement  des  corbeaux  ,  Se  la  voix  lugubre  des 
hiboux  :  l 'herbe  même  y  croit  amere  ,  Si  les 
troupeaux  qui  la  paiflbicni  ,  ne  femoienr  point 
la  douce  joie  qui  les  fait  bondir.  Le  taureau  fuyoic 
la  geniire  ,  le  berger  tout  abattu  oublioit  fa  mufette 
6t  la  flûte. 

De  celte  caverne  fortoit  de  temps  en  temps  une 
fumée  noire  fcépaifle,  qui  faifoit  une  efpecc  de 
nuit  au  milieu  du  jour.  Les  peuples  voifins  rc- 
doubloient  alors  leurs  fa  cri  fi  ce  s  pour  appaifer  Ici 
divinités  infernales  ;  mais  fouvent  les  hommes 
à  la  fleur  de  leur  âge  ,  Si  de  leur  plus  ten- 
dre jcmielTe  ,  Soient  les  feules  victimes  que  ces 
divinités  cruelles  prenoient  plaifir  à  immoler  pat 
une  funefte  contagion. 

C'eft-là  que  Télémaque  réfolut  de  chercher 
le  chemin  de  la  fombte  demeure  de  Pluton.  Mi- 
nerve qui  veilloit  fans  cclTc  fur  lui  ,  Se  qui  le 
couvroir  de  fon  égide  ,  lui  avoit  rendu  Pluton 
favorable.  Jupiter  même ,  à  la  prière  de  Mi- 
nerve ,  avoir  ordonné  à  Mercure,  qui  defeeud 
chaque,  jour  aux  enfers  ,  pour  livrer  à  Caraa 
*n  cerrain  nombre  de  mort ,  de  dire  au  roi  des  om- 
bres, qu'il  lailîât  eutret  ie  fils  d'Ulyllc  dans  fou 
empire. 

Télémaque  fe  dérobe  du  camp  pendant  la 
nuit  :  il  marche  à  la  clarté  de  la  lune  ,  Si  il 
invoque  cette  puiflante  divinité,  qui,  étant  dans 
le  ciel  Cadre  brillant  de  la  nuit ,  Se  fur  la  rerre 
la  chatte  Diane  ,  eft  aux  enfers  la  redoutable 
Hécate.  Cette  divinité  écouta  favorablement  fes 
vttux  parce  que  fon  cttur  étoir  pur  ,  Si  qu'il 
étoir  conduit  par  l'amour  pieui  qu'un  fils  doit  à 
fon  père.  A  peine  fut-il  auprès  de  l'entrée  de  la 
caverne  ,  qu'il  entendit  l'empire  fouteiraiu  mu- 
gir. La  terre  tremblote  fous   fes  pas  ;  le  ciel 
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tfarnta  d'éctaits  Se  de  feus  qui  Icmbloient  tomber 
fur  la  rerre.  Le  jeune  fils  d'Ulylfe  fenroit  fon  cœur 
ému  ,  £c  routfou  corp!  étoit  couvert  d'une  fueur 
glacée  ,  mais  fon  courage  le  foutinr  ;  il  leva 
les  yeux  &  les  mains  Au  ciel.  Grands  dieux  ! 
s'écria-t-il  ,  j'accepte  ces  préfages  que  je  crois 
lieurcui ,  achevez  votre  ouvrage.  Il  die  ,  Se  re- 
doublant fes  pas  ,  il  fe  préfema  hardiment  :  aufC- 
tôt  la  fumée  épaifle  qui  rendait  l'entrée  de  la 
caverne  fuuefte  à  tous  les  animaux ,  dès  qu'ils  en 
approchoient  ,  fë  dilïipe  ;  l'odeur  empoifonnée 
celfa  pour  un  peu  de  temps.  Télémaquc  entra 
feul  ,  car  quel  autre  mortel  tût  ofé  le  fuivre  ï 
Deux  crétois  qui  i'avoient  accompagné  jufqu'à 
une  certaine  diltanc;  de  la  caverne  ,  Si  auxquels 
il  avoit  confié  fon  dclfein  ,  demeurèrent  trem- 
blans  Se  à  demi-morcs  aflei  loin  de  là  ,  dans  un 
temple,  faifant  cUs  vceux  ,  S:  n'efpérant  phis  de 
revoir  Télémaquc. 

Cependant  le  fils  d'Ulifle  ,  l'épie  à  la  mai»  . 
s'enfonce  dans  ces  ténebtes  horribles  :  bientôt  il 
apperçoit  une  foible  3c  l'ombre  lueur  ,  telii  qu'on 
la  voit  pendant  la  nuit  fur  la  terre  :  il  remar- 
que les  ombres  légères  qui  voltigent  autour  de 
lui  :  il  les  écarte  avec  fon  épéc.  Enfui  ce  il  voie 
les  trilles  bords  du  fleuve  marécageux  .dont  les 
eaux  bourbeufes  K  (formâmes  ne  font  que  lOilt- 
noytr.  Il  découvre  fur  ce  rivage  une  foule  innom- 
brable de  morts  ,  privés  d^  la  fépul'ure  ,  qnt 
fe  préfentent  en  vain  à  l'impitoyable  Caron.  Ce 
dieu  ,  dont  la  vieillcffe  éternelle  eft  toujours 
ttille  K  chagrine  ,  mais  pleine  d*  vigueur  ,  lei 
menace  &  les  repoùlfe  ,  Si  admet  d' abord  dans 
fa  barque  le  jeun;  grec.  Eu  entrant  ,  Télémaquc 


Yoit  feconfoler. 

Quel  eft  donc  ,  dit-il ,  Totre  malheur  ?  Qui 
étiez  -  tous  fur  ta  terre  :    J'dtois  ,  lui  répondit 


ombre  qui  ne  pou- 


Q' 
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cet  ombre  ,  Nabopharzan  ,  roi  de  la  fuperba 
Babylone :  tous  les  peuples  de  l'orient  tremblotent 
au  fcul  bruit  de  mon  nom  :  je  me  faifois  adorer 
par  les  babyloniens  dans  un  temple  de  marbre  , 
où  j'erois  repréfenré  par  une  ftatue  d'or  ,  de- 
vant laquelle  on  brùioit  jour  Si  nuit  les  plus 
précieux  parfums  de  l'Ethiopie.  Jamais  pcrlonne 
c'ofa  me  contredite  fans  être  aufli-tôr  puni.  On 
iuventoit  cîiaque  jour  de  nouveaui  plaifirs  pour  me 
rendre  la  vie  plus  délicieufe.  J'étois  encore  jeune 
Si  robufre.  Hélas  !  que  de  ptofpéiité  ns  me 
reftoir  il  pas  encote  à  goùtet  furie  itône  !  Mais 
une  femme  que  j'ai  moi  s  ,  fc  qui  ne  m'aimoit 
pas  ,  m'a  oitn  fait  lentir  que  je  n'étots  pas  "dieu  ; 
elle  m'a  empoifonné  :  je  ne  fuis  plus  rien.  On 
mitbiermes  cendres  avec  pomp^  dans  uuc  urne 
A'oi.  Ou  pleura  ,on  s'atradia  les  cheveux  ;  on  fît 
femblant  de  vouloir  fe  "jeiter  dans  les  flammes 
de  mon  bùclier.pour  mourir  avec  moi.  On  va; 
«ncote  gémir  au  pied  du  fuperbe  tombeau  où  l'on 
«  mis  mes  cendres  :  maïs  petfoune  ne  me  re- 
grette ,  ma  mémoire  elt  en  horteur  même  dans 
ma  famille  ;  St  ici-bas  je  fourfte  déjà  d'hoiribfes 

Télémanue  ,  touché  de  ce  fpîétacle  ,  lui  dît 
étiez-vous  véritablement  hcureui  pendant  votre 
règne  !  Stnticz-vous  celte  douce  pan  ,  fans  la- 
quelle le  cœur  demeure  toujours  fetré  8;  flétri 
au  millieu  des  délices  î  Non  ;  répondit  le  baby- 
lonien ;  je  ne  fais  même  ce  que  vous  voulez  dire  ;  les 
fages  vantent  cette  paix  comme  l'unique  bien  , 
pour  moi  je  ne  J'ai  jamais  feritie  >  mon  etcue 
etoit  fans  celle  agité  de  délits  nouveaux  , 
de  crainte  &  d'efpérance.  Je  Ûcliois  de  m'érour- 
dir  moi  même  par  l'ébranlement  de  mes  paillons  : 
j'avois  foin  d'entretenir  cette  ivrete  pour  I4 
rend  e  continuelle  ;  le  moindre  intervalle  de  rai- 
fqu  tranquille  m'eût  été  trop  amer.  Voilà  u  paix: 
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dom  j'ai  joui  :  tout  autre  me  paroît  une  fable  Bc 
unfonge:  voilà  les  biensque  .je  regrette. 

En  parlant  ainfi  ,  le  babylonien  plcuroit  comme 
un  homme  lâche  ,  qui  a  éré  ammolli  par  les  prof- 
péiités  ,  &  qui  n'eft  point  accoutumé  à  fupporter 
ton(iammenr  un  malheur.  Il  avoir  auprès  de  lui 
quelques  efclaves  qu'on  avoit  fait  mourir  pour 
honorer  fes  funérailles.  Mercure  les  avoir  livrés 
à  Caron  avec  leur  roi,&  leur  avoit  donné  une 
puiffanec  abfoluefur  ce  roi  qu'ils  avoient  fervï 
fur  la  terre.  Ces  ombres  d'efclaves  ne  craignoient 
plusl'omf>rc  Je  Nabopharian  :  elles  la  tenaient 
enchainée  ,  &  lui  faifoient  les  plus  cruelles  in- 
dignités. L'un  lui  difoir  :  n'itions-nous  pas  hom- 
mes  auflî  bien  que  toi  !  Comment  étois- tu  aura 
infenfé  pour  te  croire  un  dieu  :  Si  ne  falloir  -  il 
pas  te  fouvenîr  que  tu  étois  de  la  race  des  autrej 
hommes!  Un  autre  ,  pour  l'infulter  ,  difoit: 
tu  avois  raifon  de  ne  vouloir  pas  qu'an  te  prît 
pour  un  homme  ,  car  tu  étois  un  motiftre  fans  hu-  ■ 
manité.  Un  autre  lui  difoit  :  hi  bien  ,  où  fone 
maintenant  tes  flatteurs  !  Tu  n'as  plus  rien  à  don- 
ner malheureuï  ■■  tu  ne  peu*  plus  faire  a^cun  mal  î 
te  voila  devenu  cfclave  de  tes  efclaves  mêmes  ,  les 
dieu  font  Icns  à  faire  j.uftice  ,  mais  enfin  ils  la 
font. 

A  ces  dures  paroles  ,  Nabopharzan  fe  jettoit 
le  vifnge  contre  terre  ,  arrachant  fes  cheveu*  dans 
un  excès  de  rage  U  de  défëfpoîr.  Maïs  Caron 
difoit  aux  efclaves  ,  tirez- le  par  fa  chaîne,  rele- 
vez-lc  malgré  lui  ;  il  n'auia  pas  même  la  con- 
solation de  cacher  fa  honte  ;  il  faut  que  toutes 
Jes  ombres  de  Styx  en  foient  témoin  ,  pour  juf- 
tifier  les  dieui  ,  qui  ont  fouftett  fi  long-temps  que 
cet  impie  régnât  fur  la  terre.  Ce  n'eft  encore-là  , 
è  babylonien,  que  le  commencement  de  tesdou- 
leurs  ;  prépare-toi  à  être  jugé  par  l'inflciible 
Minos ,  juge  des  enfers.  Pendant  ce  difeours  du 
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terrible  Caron  ,  la  barque  touchait,  dtja  le  rivage 
de  l'empire  de  Pluton.  Toutes  les  ombres  ac- 
ccuroicnc  pour  confidérer  cet  homme  vivant  ,  qui 
paroiiloit  au  milieu  de  ces  morts  dans  la  bat- 
tue. Mais  daiis  le  moment  où  Téléraaque  mit 
pied  à  terre,  elles  s'enfuirent  ,  femblablcs  aux 
timbres  de  la  nuit  ,  que  la  moindre  clarté  du 
jour  dijTipe.  Caton  montrant  au  jeune  grec  un 
fror;  moins  lidé  ,  St  des  ye.ux  moins  faioudies 
qu'à  l'ordinaire  ,  lui  dit  .•  mortel  chéri  des  dieux 
puifou'il  t'es  donné  d'entrer  dans  le  royaume 
de  la  nuit,  inacceflîble  aux  autres  vivans  ,  hâte- 
toi  d'aller  où  les  deftins  r'arpellcnr  :  vas  par  ce 
chemin  lonibic  ait  palais  de  Platon  que  tu  trou- 
veras fur  fou  trône  ;  il  te  permettra  d'entrer  dans 
les  lieux  dont  il  m'eft  défendu  de  découvrir  le 
fecret. 

Atiùj-tôt  Télémaque  s'avance  à  grands  pas  ; 
il-  voit  de  tous  côtés  voltiger  des  ombres  plus 
nombrtufes  que  les  grains  de  fable  qui  -couvrent 
les  rivages  de  la  mer  :  &  dans  l'agitation  de 
■cette  multitude  infinie  ,  il  eft  faifi  d'une  horreur 
divine  ,  obllivant  le  profond  lilence  de  ces  vaftes 
lieux.  Ses  cheveux  Ce  drefîe ne  fur  la  téte,. quand 
il  aborde  le  noir  féjour  de  l'impitoyable  l'Imoti , 
il  Cent  Ces  genoux  chanceler  ,  la  voix  lui  manque  , 
&  c'eft  avec  peine  qu'il  peut  prononcer  au  dieu 
ces  paroles:  vous  voyez,  ô  terrible  divinité  ,  le 
fils  du  malheureux  Ulylle  ,  je  viens  vous  demander 
fi  mon  perc  eft  defeendu  dans  votre  empire  , 
où  s'il  cil  encore  errant  fur  la  tetre. 

Pluton  étoit  fur  un  trône  d'ébenc  ,  fon  vifage 
ctoir  pâle  &  ffvcre  ,  fes  yeux  creux  &  etinec- 
lans  ,  fon  front  ridé  &  menaçant.  La  vue  d'un 
homme  vivant  lui  étoit  odieufe  comme  la  lu- 
mière offenfe  les  yeux  des  animaux  qui  ont  ac- 
coutumé de  ne  (or'rir  de  leurs  retraites  que  pendant 
la  nuit.  A  fon  côté  paroiffoic  Profeipinc  ,  qui 
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attiroit  feule  fes  regards  ,  &  qui  fembloit  un  peu 
adoucir  fon  eccur  ;  elle  jouifloic  d'une  beauié  rou- 
jour  nouvelle  ,  mais  elle  paroiifoir  avoir  joint  à 
ces  grâces  divines  ,  je  ne  fais  quoi  de  dut  &  de 
cruel  de  Ion  époux. 

Aui  pieds  du  trône  étoit  la  mort  pâle  Se  dévo- 
rante ,  avec  fa  faulï  tranchante  ,  qu'elle  aiguï- 
foit  fans  ce/le.  Autour  d'elle  voloient"  les  noirs 
foucis  ,  les  cruelles  défiances  ,  les  vengeances 
toutes  dégoûtantes  de  fang  &  couvertes  de 
plaies  ,  les  haines  injuftes  ,  l'avarice  qui  fc  ror.gc 
elle-même  ,  le  défefpoir  qui  fe  dtdiirc  de  les 
propres  mains  ,  l'ambition  forcenée  qui  renverfe 
tout  ,  la  ttahifon  qui  veut  fc  repaître  de  fang  , 
&  qui  ne  peut  jouir  des  mnuï  qu'elle  a  faits  , 
l'envie  qui  vetfc  fon  venin  mortel  autour  d'elle, 
&  qui  fe  tourne  en  rage  dans  l'impuiflance  où 
elle  eft  de  nuire  :  l'impiété  qui  fe  creufe  elle 
même  un  abyme  fans  fond  ,  où  elle  fc  précipite 
fans  efpérancc  :  les  fpedtres  hideui  ,  les  fantômes 
qui  repréfentent  les  morts  pour  épouvanter  les 
vivans  ,  les  fonges  afFreui  ,  les  infomnics  auffi 
cruelles  que  les  tiiftes  fonges.  Tous  ces  images 
funeftes  cnvironnoier.t  le  fier  Pluton  ,  &  rem- 
plifioient  le  palais  où  il  habite.  Il  répondit  à 
TéSémaque  d'une  voiï  fouide  ,  qui  fit  mugir  le 
fond  de  l'Eicbe  :  jeune  mortel  le  deftin  t'a  fait 
violer  cet  a  fy  le  fa  cri  des  ombres  :  fois  ta  haute 
dertinée.  Je  ne  le  dirai  point  où  eft  ton  pete  ,  il 
fuffitquetu  fois  libre  de  le  chercher,  ruifqu'il 
a  ère  roi  fur  la  rerre  ,  tu  n'as  qu'à  parcourir  d'un 
côté  l'endroit  du  noir  Tartate  ,  où  les  mauvaii 
lois  font  punis ,  Sl  de  l'autte  les  chawps  Elyfée» 
od  les  bons  rois  font  récompenfés.  Mais  tu  i?e 
peux  aller  d'ici  dans  les  champs  Elyfées  ,  qu'après 
avoir  paffé  par  le  Tartare.  Hâte-toi  d'y  aller  ,  Se 
de  fortir  de  mon  empire.  ■ 

A  l'inftant  Télémaque  ftrr.ble  voler  dans  les 
Q4 
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efpaees  vuides  &  irnmcnfcs  ,  tant  il  lui  tarde  ds 
favoir  s'il  verra  ton  pere  ,  &  de  s'éloigner  de 
la  préfence  horrible  du  tyran  qui  rienr  en  crainre 
les  vivans  &  les  moirs.  11  appercoit  bientôt  allez 
près  de  lui  le  noir  Tartare.  Il  eu  forroit  une 
fumée  noire  &  épaifle  ,  dont  l'odeur  empeflée 
donneroit  la  mort  ,  R  elle  fc  répandoit  dans  la 
demeure  des  vivans.  Cetie  fumée  couvroir  un 
fleuve  de  feu  &  de  tourbillons  de  flamme  ,  dont 
le  bruit  ,  femblable  à  celui  des  torrens  les  plus, 
impétueux,  quand  ils  s'élancent  des  plus  hauts 
rochers  dans  le  fond  des  abytnes  ,  faifoit  qu'on 
ne  pouvoir  rien  entendre  diiHnétemeiit  dans  ces 
trilles  lieux. 

Télémaque  ,  fecrétement  animé  par  Minerve  , 
entre  fans  crainte  dans  ce  gouffre.  D'abord  il 
appel  eut  un  grand  nombre  d'hommes  qui  avoienr 
vécu  dans  les  plus  balles  conditions  ,  qui  étoienc 
punis  pour  avoir  cherché  des  richefiis  par  des 
fraudes ,  des  trahi fonS  Se  des  cruautés.  Il  y  remar- 
qua beaucoup  d'impies  hvpocrues  ,  qui  ,  faifant 
tembtaiH  d'aimer  1a  rctig'oo  ,  s'en  étoient  fervis 
comme  d'un  beau  prétexte  pour  contenrer  leur; 
ambition,  &  pour  fe  jouer  des  hommes  crédu- 
les. Ces  hommes  qui  avoient  abufé  de  la  vertu 
même  ,  quoiqu'elle  fort  le  plus  grand  don  des 
dieux  ,  étorent  punis  comme  les  plus  fcélérats  de 
tous  les  hommes.  Les  enfans  qui  avoienr  égorgé 
leurs  pères  Se  leurs  meres  ;  les  époufes  qui  avoient 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  maris  : 
les  trairtes  qui  avoient  livré  leur  patrie  ,  après 
avoir  violé  tous  les  fermens  ,  fouffroten:  des 
peines  moins  cruelles  que  ces  hypocrites.  Les 
trois  juges  des  .enfers  l'a  voient  ainfi  voulu  ,  & 
Yoiei  leur  raifon  ;  c'eft  que  les  hypocrites  ne  fc 
contentent  pas  d'être  médians  comme  le  relie 
des  impies  .  ils  veulent  encore  pafer  pouc 
boni ,  &  faut  fat  Uni  faufle  venu  que  les  hom- 
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mes  n'ofent  plus  fe  fier  à  la  véritable  :  les  riieuï 
dont  ils  fe  fout  joués  ,  Se  qu'ils  ont  tendus 
méprifables  aui  hommes  ,  prennent  pbifir  à  em- 
ployer toute  leur  puilfance  pour  fe  venger  de  leut 
infultc. 

Auprès  de  ceux-ci  paroi/Ibient  d'autres  hom- 
mes que  le  vulgaire  ne  croit  guère  coupables  , 
&  que  la  vengeance  divine  pouriuit  im pitoyable- 
ment :  ce  font  les  ingrats  ,  les  menteurs  ,  les 
flatteurs  qui  ont  loué  le  vice,  les  critiques  malins 
qui  ode.  tâché  de  flétrir  la  plus  pure  venu.  Enfin 
ceux  qui  ont  jugé  témérairement  des  choies  fans 
les  cennoître  à  fond  ,  &  qui  par-là  ont  nui  à 
la  réputation  des  innocens  :  mais  parmi  toutes 
les  ingratitudes  ,  celle  qui  éroit  punie  comme 
Ja  plçs  noire  ,  c'elr  celle  qui  fe  commet  envers 
les  dieu».  Quoi  donc,  difoit  Minos  ,  on  palfc 

noilfance  pour  fou  pere  &  pour  fon  ami ,  de 
qui  en  a  reçu  quelques  fecouts  ,  &  on  fait  gloire 
d  être  ingrat  envers  les  dieux,  de  qui  on  tient 
la  vie  &  tous  les  biens  qu'elle  renferme  :  N'e'Ieuc 
doit-on  pas  fa  naii'atice  plus  qu'au  pere  S:  à  la 
mcicdc  qui  on  eft  né  î  Plus  les  crimes  fout  im- 
punis &  exeufés  fur  la.  terre,  plus,  ils  font  dans 
les  enfers  l'objet  d'une  vengeance  implacable  à 
qui  rien  n'échappe. 

Télémaquc  voyant  les  trois  juges  qui  étoient 
ailîs,  qui  condamnoient  un  homme  ,  ofa  leur 
demander  quels  étoient  fes  crimes.  AulTÏ-tô:  le 
condamné  prenant  la  patole  ,  s'écria:  je  n'ai  ja- 
mais fait  aucun  mal  :  j'ai  mis  tout  mon  plaide 
à  faire  du  bien  .■  j'ai  été  magnifique ,  libéi  al ,  juf'te, 
compatilTant  :  que  peut-on  donc  me  reprocher  ï 
Alors  Minos  lui  dit  ;  on  ne  te  reproche  tien 
à  l'égard  des  hommes  ;  mais  ne  devois  tu  pas 
moins  aux  hommes  qu'aux  dieux  ?  Quelle  eft 
donc  cette  juliiee  dont  tu  te  vantes  î  Tu  n'as 
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manque,  à  aucun  devoir  envers  les  hommes  qui 
me  font  rien.  Tu  as  été  vettueui  :  mais  tu  as 
rapporte  touie  ta  vettu  à  toi-même,  &  non  aux 
dieux  qui  te  l'avoîent  donnée  ;  car  tu  voulois  jouit 
du  fruit  de  te  propre  vertu  ,  Se  te  leiifermer  en 
toi-même.  Tuas  été  ta  divinité:  maisks  cieuï 
qui  ont  tout  fait,  &  qui  n'ont  rien  fait  que  pour 
eux-mêmes,  ne  peuvent  rcr.oncer  à  leurs  droits; 
tu  lésas  oubliés,  ils  t'oublieront:  ils  te  livre- 
ront à  toi-même  ,  puifque  tu  as  voulu  Être  à 
toi  ,  &  non  pas  à  eu*.  Cherche  donc  mainte- 
nant ,  fi  tu  le  peux  ,  ta  confolation  dans  ton 
propre  cœur.  Te  voilà  à  jamais  fépaié  des 
hommes  auxquels  ta  as  voulu  plaire  :  te  voilà  feul 
avec  toi  même  qui  étois  ton  idole  ,  apprends 
qu'il  n'y  a  point  de  véritable  vertu  fans  le  ref- 
ped  &  l'amour  des  dieux  à  qui  tout  eft  dû.  Ta 
rauffe  vertu  qui  a  long-temps  ébloui  les  hommes 
faciles  à  tromper  ,  va  êcre  confondue.  Les  hom- 
mes,  ne  jugeant  des  vices  &  des  vertus  que  par 
ce  qui  les  choque  ou  les  accommode  ,  fonr  aveu- 
gles Si  fur  le  bien  &  fur  le  mal.  Ici  une  lumière 
divine  renverfe  tous  leurs  jugemens  fuperficieis  ; 
elle  condamne  fouvent  ce  qu'ils  admirent,  & 
juftifie  ce  qu'ils  condamnent. 

A  ces  mots ,  ce  philofnphe ,  comme  frappé 
n'un  coup  de  foudre  ,  ne  pouvoir  fe  fupporter 
foi-même.  La  complaifance  qu'il  avoir  eue  autre- 
fois à  contempler  la  modération  ,  fon  courage 
Se  Ces  inclinations  généteufes  ,  fe  change  en  dé- 
fefpoir.  La  vue  de  fon  pioprc  «rut  ennemi  des 
dieux  devient  fon  fuppiiee:  il  fe  voit  ,  5:  ne  peut 
cefterde  fe  voir;  il  voir  la  vanité  des  jugemens 
des  hommes  ,  auxquels  i!  a  voulu  plaire  dans 
teures  Ces  adrions.  II  fe  fait  une  révolution  uni- 
verfelle  de  ton:  ce  qui  eft  au-dedans  de  lut  , 
cornrn^  fi  on  bouleverfoit  joutes  fes  entrailles: 
il  ne  fc  trouve  plus  le  même  ;    tout  appui  lui 
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manque  dans  fou  cœur.  Sa  confcience  ,  dont  le 
témoignage  lui  avoit  été  fi  doux,  s'élève  contre  lui, 
&  lui  reproche  amèrement  I  égarement  &  rillulîon 
detoutes  fes  vertus  qui  n'ont  point  eu  le  culte  de 
la  divinité  pour  principe  &  pour  fin  :  il  eft  trou- 
blé ,  concerné  ,  plein  de  honte  ,  de  remords  Se 
de  défefpoir.  Les  furies  ne  le  tourmentent  point, 
parce  qu'il  leur  fufKt  de  l'avoir  livré  à  lui-même  , 
Si  que  fon  propre  eccut  venge  alTez  les  dieux, 
méprifés  :  il  cherche  les  lïcui  les  plus  fombres' 
pour  fe  cacher  aux  aurres  morts,  ne  pouvant  Ce 
cachet  à  lui-même;  il  cherche  les  lénebres,  Se 
ne  peut  les  trouver  :  une  lumiete  importune  la 
fuit  par-tout  :  par-tout  les  rayons  perçans  de  I» 
vérité  vont  venger  la  vérité  qu'il  a  négligé  de 
fuivre.  Toiar  ce  qu'il  a  aimé  lui  devient  odieux  , 
comme  étant  la  fourec  de  fes  maux  qui  ne 
"peuvent  jamais  finir.  Il  dit  en  lui-même:  ô 
wfcnfé  !  je  n'ai  donc  connu  ni  les  dieux,  ni  les 
hommes,  ni  moi-même!  non  ,  je  n'ai  rien  connu, 
puifque  je  n'ai  jamais  aimé  l'unique  &  le  véritable 
bien,  tous  mes  pas  ont  été  des  égaremens,  ma  fagefFe 
n'étoit  que  folie,  ma  vertu  n'éloit  qu'un  orgueil 
impie  Se  aveugle  ;  j'éroîs  moi-même  mon  idole. 

Enfin  ,  Télérnaque  appereut  les  rois  qui  croient 
condamnes  pour  avoir  abafé  de  leur  puilTancc  .• 
d'un  côté  une  furie  vengereuë  leur  préfentoit 
un  miroir  qui  leur  montroit  toute  la  difformité 
de  leurs  vices.  Là,  ils  tegardoient,  &  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  voir  leur  vanité  grofliere  &  avide 
des  plus  lidicules  louanges.  Leur  dureté  pour 
les  hommes,  dont  ils  avoient  dû  faire  la  féli- 
cité, leur  infenfibiliré  pout  la  vertu  ,  leur  craints 
d'entendre  la  vérité  ,  leur  inclination  pout  les 
hommes  lâches  &  flatteurs  ,  leur  inapplication  , 
leur  inolleflcj  leur  indolence  ,  leur  défiance  dépla- 
cée, leur  faite,  leur  exceffive  magnificence  fondée  fur 
la  tuine  des  peuples  ,  leur  ambition  pour  acheter 
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un  peu  de  vaine  gloire  par  le  fang  de  leurs  ci-; 
toyeus  :  enfin  leur  cruauté  qui  cherche  chaque 
jour  de  nouvelles  délices  parmi  les  larmes  &  le 
défefpoir  de  tant  de  malheureux.  , 

Ils  fe  voient  fans  cefle  dans  ce  miroir  :  ils  fe 
trouvent  plus  horribles  3t  plus  monllrucux ,  que 
n'eft  la  chimère  vaincue  par  Bellérophon  ,  ni 
l'hydre  de  Lerne  abattue  par  Hercule,  ni  Cerbère 
même  ,  quoiqu'il  vomi  (Te  de  fes  trois  gueules 
béantes  un  fang  noir  &  eropefté  ,  qui  eft  capable 
d'enapeftei  tout;  la  race  des  mortels  vivans  fur 
la  terre. 

En  même  temps  ,  d'un  autre  côté  une  autre 
furie  leur  répétait  avec  in  Culte  toutes  les  louanges 
que  leurs  flatteurs  leur  avoient  données  pendant 
leur  vie  ,  Se  leur  préCentoit  un  autre  miroir,  où 
ils  fe  voyoienc  tels  que  la  flatterie  les  avoir  dé- 
peint. L'oppofition  de  ces  deux  peintures  fi  con- 
traires ,  étoit  le  fupplice  de  leur  vanité.  On  re- 
marquoit  que  les  plus  méchans  d'entre  ces  rois 
étoieat  ceux  à  qui  on  «voit  donné  les  plus 
magnifiques  louanges  pendant  leur  vie  ,  parce 
que  les  médians  font  plus  craints  que  les  bons  , 
8c.  qu'ils  exigent  ,  fans  pudeur  ,  les  lâches  flatte- 
lies  des  poètes  U  des  otaicurs  de  leur  temps. 

On  les  entend  gémir  dans  ces  profondes  ténè- 
bres ,  où  ils  ne  peuvent  voir  que  les  infulres  8c 
les  déniions  qu'ils  ont  à  fouffrir  :  ils  n'ont  rien 
autour  d'eux  ,  qui  ne  les  repoufie  ,  qui  ne  les 
contredife  ,  qui  ne  les  confonde  ,  au  lieu  que 
fur  la  terre  ils  fe  joueient  de  la  vie  des  hommes , 
&  prétendoient  que  tout  étoit  fait  pour  les  fervir. 
Dans  le  Tarare  ,  ils  font  livtés  à  tous  les  ca- 
prices de  certains  cfclavcs  qui  leur  font  fentir  à 
leur  tour  une  cruelle  feivitude:  ils  fervent  avec 
douleur  ,  &  il  ne  leur  refte  aucune  efpérance  de 
pouvoir  jamais  adoucir  leur  captivité  :    ils  font 
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rail!  impitoyables  ,  comme  une  enclume  eft  fous 
les  coups  lit  marteau*  des  cyclopes  ,  quand  Vul- 
cain  les  pitiîe  de  travailler  dans  les  foumaifes 
ardentes  du  mont-Etna. 

Là  ,  Télémaque  ap.perçut  des  vifage$  pâles  , 
hidcui  &  contrillés.  C'eit  une  trîfteiïe  noire  qui 
longe  des  criminels  ;  ils  ont  horreur  d'eux-mê- 
mes ,  &  :ls  ne  peuvent  non  plus  fe  délivrer  de 
cette  horreur  ,  que  de  leur  propre  nature:  ils 
n'ont  point  befoin  d'auites  châtimens  de  leurs 
fautes  ,  que  leurs  fautes  mêmes  :  ils  les  voient 
fans  ceûe  dans  toute  leur  énormûé  :  elles  fe  pré- 
fentent  à  cui  comme  des  fpeâres  horribles  : 
elles  les  pourfuivent  :  pour  s'en  garantit  ,  ils  cher- 
chent une  mort  p!us  puillante  que  celle  qui  les 
a  repaies  de  leur  cotps.  Dans  le  défefpoir  où  ils 
font,  ils  appellent  à  leurs  fecours  une  mort  qui 
puiilc  éteindre  tout  fenriment  êc  tocte  connoiffanec 
ci)  eux  ;  ilsdemandentaui  abymes  de  les  englou- 
tir pour  les  dérober  aux  rayons  vengeurs  de  la 
vérité  qui  les  petfécutc  5  mais  ils  font  réfervés 
à  la  vengeance  qui  diilillc  fut  eux  goutte  à 
goutte,  &  qui  ne  tatita  jamais.  La  vérité  qu'ils 
ont  craint  de  voit  ,  fait  leur  fupplke  :  ils  la 
voient,  Si  n'ont  des  yeux  que  pour  la  voit  s'é- 
lever contr'eux:  Sa  vue  les  perce,  les  déchire, 
les  arrache  à  eux-mêmes  :  elle  cil  comme  la  fou- 
dre ,  fans  tien  détruite  au  dehots  ,  elle  pénètre 
jufqu'au  fond  des  enttaillcs  :  lemblabîe  à  un  métal 
dans  une  fournaife  ardente  ,  l'ame  eli  comme 
fondue  pat  ce  feu  vengeur  :  il  ne  lailTe  aucune 
confiance  ,  &  il  ne  confume  rien  :  i!  dilfout 
jufqu'au  premier  piincipe  de  la  vie,  &  on  ne 
peut  mourir.  On  e(t  arraché  à  fai-mémc  ;  on  n'y 
peut  plus  trouver  ni  appui  ,  ni  repos  pour  un  feul 
infbnr  :  on  ne  vit  plus  que  pat  la  rage  qu'on  a 
contre  foi-même  ,  fit  par  une  perte  de  toute  efpé- 
lance  <jui  rend  forcené. 


Digitized  by  Google 


■  j4  LES  AVENTURES 

Parmi  ces  objets  ,  qui  faifoient  dreffer  les  che- 
veux de  Télémaque,  il  vit  piuiïeurs  des  anciens 
lois  de  Lydie  ,  qui  étoient  punis  pouf  avoir  pré- 
féré les  délices  d'une  vie  molle  au  travail  pour 
le  foulagetnent  des  peuples,  qui  doit  tire  insépa- 
rable de  la  royauté. 

Ces  rois  fe  reprochèrent  les  uns  aux  autres 
leur  aveuglement.  L'undifoit  à  l'autre  qui  avoir 
été  fon  nls  :  ne  vous  avois-je  pas  recommandé 
fouvent  pendant  ma  vieilleffe  &  avant  nia  mort, 
de  réparer  les  maux  que  j'avois  faits  par  ma 
négligence;  Ah!  malheureux  pere ,  difoit  le  fils., 
c'eft  vous  qui  m'aveï  perdu  ;  c'eft  votre  exemple 
qui  m'a  infpiré  le  fafre  ,  l'orgueil,  la  volupté, 
Si  la  dureté  peur  les  hommes.  En  vous  voyant 
régner  avec  rant  de  molleffe  ,  U  avec  tant  de 
lâches  fiatte-urs  autour  de  vous  ,  je  me  fuis  ac- 
coutumé à  aimer  la  flatterie  &  les  plaiiïrs  :  j'ai 
cru  que  le  telle  des  homes  étoit  à  l'égatd  des 
lois  ,  ce  que  les  chevaux  &  les  autrts  bêtes  de 
cliarge  font  à  l'égatd  des  hommes:  c'eft-à  dire  , 
des  animaux  dont  on  ne  fair  cas  qu'aurant  qu'ils 
rendent  des  fervices.  S:  qu  ils  donnent  de  com- 
modités. Je  l'ai  cru  ,  c'eft  vous  qui  me  lavez 
fait  croire  :  6;  maintenant  je  fouffre  tant  de 
maux  pour  vous  avoir  imité.  A  ces  reproches  ' 
ils  ajouroienr  les  plus  affreufes  malédictions  , 
&  paroiffoicut  animés  de  rage  pour  s'entredé- 
chirer. 

Autour  de  ces  rois  volrigcoient  encore  ,  comme 
des  hiboux  dans  la  nuit  ,  les  cruels  foupçons, 
les  vaines  alarmes1,  les  défiances  qui  vengent 
les  peuples  de  la  dureré  de  leurs  rois  ,  la  faim 
infatiable  des  richeffes,  la  fauffe  gloire  toujours 
ryrannique  ,  &  la  molldfe  lâche  qui  redouble 
tous  les  maux  qu'on  fouffre  ,  fans  pouvoir  ja- 
mais dosner  de  folides  pUifirs.  On  voyoit  pin- 
feues  de  ces  rois  févérement  punis  ,  non  peur 
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les  maux  qu'ils  avaient  faits  ,  mais  pour  avoir 
négligé  le  bien  qu'ils  auroient  dû  faire.  Tous 
les  crimes  des  peuples  qui  viennent  de  la  né- 
gligence avec  laquelle  on  fait  obferver  les  loix  , 
étoient  imputes  aux  rois ,  qui  ne  doivent  régnée 
qu'afin  que  les  loii  régnent  par  leur  in  initie  te. 
On  leur  impuroit  auiïi  tous  les  défordres  qui 
viennent  du  faire  ,  du  luie  ,  Se  de  tous  les 
autres  excès  qui  jettent  les  hommes  dans  un 
état  violent  ,  Si  dans  la  tentation  de  violet  les 
loix  pout  acquérir  du  bien.  Sur-tout  on  trairoii 
rigoureufement  les  iois  ,  qui  ,  au  lieu  d'être 
bons  Si  vigilans  pafteurs  des  peuples,  n'avoient 
fongé  qu'à  lavager  le  troupeau  comme  des  loups 
dévorai». 

Mais  ce  qui  concerna  davantage  Télémaque, 
ce  fut  de  voir  dans  cet  abyrne  de  ténèbres  £c  de 
maux,  un  grand  nombre  de  rois  ,  qui  ,  ayant 
palïé  fur  la  terre  pour  des  tois allez  bons.avoient 
été  condamnés  aux  peines  duiartare,  pour  s'être 
lailTés  gouverner  pat  des  hommes  médians  Se 
artificieux.  Ils  étoient  punis  pour  les  maux  qu'ils 
avoient  laiffé  faire  par  lent  autorité  ;  la  plupart 
de  ces  tois  n'avoient  été  ni  bons  ,  ni  médians, 
tant  leur  foibleffe  avoit  été  grande  .-  ils  n'a- 
voient jamais  craint  de  ne  pas  connoître  la 
vérité  ;  ils  n'avoient  point  eu  le  goût  de  la 
vettu  ,  &  n'avoient  point  mis  leur  plaitit  à  faire 
du  bien. 

Lorfque  Télémaque  fort ît  de  ces  lieux,  il  fe 
feinit  foulage*  comme  fi  on  avoit  ôtc*  une  mon- 
tagne de  deftus  la  poittine  ;  il  comprit  par  ce 
foulagemen:  le  malheur  de  ceux,  qui  y  étoient 
renfermés  fans  efpérance  d'en  foitit  jamais  :  il 
éloit  effrayé  de  voir  combien  les  rois  étoient 
plus  rigoureufement  tourmentés  que  les  autrei 
coupables.  Quoi  !  difoit-i!  ,  tant  de  devoirs, 
tant  de  périls ,  tant  de  pièges,  tant  de  difficultés 
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Je  connoîue  la  vérité  ,  pour  fe  défendre  contre 
les  autres  3t  contre  foi-même  .•  enfin  tant  de  tour- 
mtns  horribles  dans  les  enfers,  après  avoir  été 
fi  agité,  fitraverfé  dans  une  vie  courte!  O  in- 
fenfi  celui  qui  etierche  à  régner:  Heureux  celui 
qui  fe  borne  à  une  condition  privée  &  paifible , 
où  la  vertu  lui  eft  moins  difficile  l  En  faifant  ces 
ré  flexions  il  fe  troubloir  au-dedans  de  lui-même  j 
il  frémit  ,  8:  tomba  dans  une  conftcinaiion  ,  qui 
lui  fit  Ternir  quelque  chofe  du  défcfpoir  de  ces 
malheureux  qu'il  venoit  de  ccnfidérei  ;  mais  à  me- 
furc  qu'il  s'éloignoit  de  ce  trille  féjour  des  ténèbres, 
de  l'horreur  Se  du  dcfefpoir  ,  Ion  courage  com- 
mença peu  à  peu  à  renaître  :  il  tefpiioit  &  cn- 
trevoyoit  déjà  de  loin  la  douce  Si  puie  lumière  du 
féjour  des  héros. 

C'cft  dans  ce  iieu  qu'habitoienr  tous  les  bons 
rois  qui  avoient  jufqu'alors  gouverné  les  hom- 
mes :  ilsétoient  feparés  du  refte  des  jolies.. Comme 
Jes  médians  princes  fouffroient  dans  le  Tartare 
des  fupplices  infiniment  plus  rigoureux  que  les 
autres  coupables  d'une  condition  privée  :  auiïï 
les  bons  tois  jouifToient  dans  les  champs  Elyfées 
d'un  bonheur  infiniment  plus  graad  que  celui 
du  refte  des  hommes  qui  avoient  aimé  Ja  venu 
fur  la  terre.  Télémaque  s'avança  vers  ces  rois 
qui  étoient  dans  des  bocages  edoriferans  ,  fur 
des  galons  toujours  renaiiTaiis  &  fleulis  :  mille 
petits  i ut  fléaux  d'une  onde  pute  atrofoicr.t  ces 
beau*  liens ,  &  y  faifoient  fentir  une  délicienfc, 
fratcheat  :  un  nombre  infini  d'otfcaux  faifoient: 
refermer  ces  bocaees  de  leurs  doux  chants  :  oiv 
voyait  tout  en  Terrible  les  fieuts  du  printemps 
quj  naiffoiem  fous  les  pas,  avec  les- plus  riches 
fruits  de  l'automne  qui  pendoîent  des  arbtes. 
Là  ,  jamais  on  ne  reffemit  les  ardeurs  de  la 
canicule.  Là  ,  jamais  les  noirs  aquillons  n'ofe- 
reut  fouiflci,  m  faite  fentir  les  rigueurs  de 
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l'hiver.  Ni  la  gueire  altérée  d=  fang  ,  ni  1» 
cruelle  envie  qui  mord  (l'une  dent  vémmeufe  8c 
qui  porte  des  vipères  entcitillées  dans  fon  fei» 
&  autour  de  fes  Bras  ,  ni  les  jaloufies  ,  ni  le» 
défiances  ,  ni  la  crainte  ,  ni  les  vains  dcfilï  n'ap- 
prochent jamais  de  cet  heureux  féjour  de  la  paix. 
Le  jour  n'y  finit  point  ,  Se  la  nuit  avec  (es  iom- 
bres  voiles  y  cil  inconnue  :  «ne  lumirie  pute 
Ec  douce  fe  répand  autout  des  corps  de  ces  hom- 
mes juftes  ,  Se  les  environne  de  fes  rayons 
comme  d'un  vêtement.  Cette  lumicic  n'eft  point 
fcmblablc  à  la  lumière  Comble  qui  éclaite  les 
yeuï  des  miférabks  mortels  ,  6£  qui  n'eft  que 
ténèbres.  C'cft  plutôt:  une  gloite  célcfle  qu'une 
lumière:  elle  pénètre  plus  fu'btilement  les  corps, 
que  les  rayons  du  foleil  ne  pénètrent  le  plus  pue 
cryftal  ,-  elle  n'éblouit  jamais  :  au  contraire  , 
elle  fortifie  les  yeux  ,  &  porte  dans  le  font  de 
l'aine  je  ne  fais  quelle  féiénité.  C'eft  d'elle  feule 
que  les  hommes  bienheuteui  font  nourris  ;  elles 
fort  d'ciiï  ,  Si  elle  y  entre  :  elles  les  peneite  ,  5c 
s'incorpore  à  eux  comme  les  alimens  s'incorpo- 
rent  a  nous  :  ils  la  voient  ,  ils  la  fenteni  ,  ils 
la  refpitent  .•  elle  fait  naître  en  eux  une  fource  in- 
laiiilaltlc  de  paix  5;  de  joie  ;  ils  font  plongé» 
dans  cet  abyme  des  délices  comme  les  poiilon» 
dans  la  mer  ;  ils  ne  veulent  plus  rien  ,  ils  ont 
tout  fans  rien  avoir  :  cat  le  goût  de  lumicte 
pure  appaife  la  faim  de  leur  cœur.  Tous  leur 
deiirs  font  raffalîés  ,  &  leur  plénitude  les  élève 
au-deflus  de  tout  ce  que  le*  hommes  vuides 
&  affamés  cherchent  fut  la  terre.  Toutes  les 
délices  qui  les  environnent  ne  leur  font  rien  , 
parce  que  le  comble  de  leur  félicité  qui  vient 
du  dedans  ,  ne  leur  laîlfc  aucun  fentmicnt  pour 
tout  ce  qu'ils  voient  de  délicieux  au  dehors.  Ils 
fout  tels  que  les  dieux  ,  qui  ,  raiialiés  de  neétac 
le  d'ambioifie,  ne  tlaigncioienc  pas  defe  aouirir 
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de  viandes  groflieres  qu'on  leur  ptéfenreroit  à 
la  table  la  plus  «quife  des  hommes  mortels. 
Tous  les  maui  s'enfuient  loin  de  ces  lieux  tran- 
quilles. La  mort,  la  maladie  ,  la  pauvreté  ,  I» 
douleur  ,  (es  regrets  ,  les  remords  ,  les  craintes  , 
les  efpérances  mêmes  ,  qui  coûtent  -Couvent  autant 
de  peines  que  les  craintes  ,  les  divilïons  ,  les 
dégoûts  ,  les  dépits  n'y  peuvent  avoir  aucune 
entrée. 

Les  hautes  montagnes  de  Tlirace  ,  qui  ,  de 
leurs  fronts  couverts  de  neige  &  de  glace  ,  de- 
puis l'origine  du  monde  ,  fendent  les  nues  ,  fc- 
roîenr  renverfées  de  leurs  fondemens  pofés  au 
centre  de  la  rerre  ,  que  les  caurs  de  ces  hom- 
mes juttes  ne  pourraient  pas  même  être  émus  : 
feulement  ils  ont  pitié  des  miferes  qui  accablent 
les  hommes  vîvatis  dans  le  monde  .•  mais  e'eft 
«ne  pitié  douce  &  paifible  qui  n'arrête  en  tien 
leur  immuable  félicité.  Une  jeaneffe  ércmelle  . 
wnc  félicité  fans  fin  ,  une  gloire  toute  divine  eft 
peinte  fut  leur  vifa«e  .•  mais  leur  joie  n'a  tieo 
de  folâtie  ,  ni  d'indécent  ,  c'eft  une  joie  douce  , 
noble  ,  pleine  de  majellé  ,  c'eft  an  goût  fublime 
de  la  venté  &  de  la  verru  qui  les  cran fp© rte  : 
î!s  font  fans  interruption  à  cha'iue  moment  dans 
le  même  faiullemcnt  de  caur  où  elî  une  mete 
qur  revoit  fon  cher  fils  qu'elle  svoit  cru  mort  , 
&  cette  joie  qui  échappe  bientôt  à  la  mete  ,  ne 
s'enfuir  jamais  du  ctrut  de  ces  hemn-es.  Jamais 
elle  ne  languit  un  infïant,  elle  eft  toujours  nou- 
velle pour  eux  :  ils  ont  le  tranfport  de  l'ivrefTc  , 
fans  en  avoir  le  ■  trouble  &  l'aveuglement.  Ils 
s'entretiennent  enfemble  de  ce  qu'ils  voient  Se 
de  ce  qu'ils  goûtent.  Ils  foulent  à  leurs  pieds 
'  les  molles  délices  ,  8c  les  vaines  grandeurs  de 
leurs  anciennes  conditions  qu'ils  déploient  :  ils 
lepaiTent  avec  plaifit  ces  trifîcs  ,  mais  courtes 
aimées  ,  où  ils  ont  eu  befoïn  de  combattre  contre 


Digitized-by  Coogle 


DE  TEIEMAQUE,  Lit.  VIII.  jî!> 
eux-mêmes  ,  &  contre  les  torrens  des  hommes 
corrompus  pour  devenir  bons.  Ils  admirent  le 
fecours  des  dieux  gui  les  conduit  comme  par  la 
main  à  la  vertu  ,  au  milieu  de  tant  de  pénis.  Je 
refais  quoi  de  divin  coule  (ans  celle  au  Travers 
de  leurs  ctrurs  ,  comme  un  torrent  de  la  divinité 
même  qui  s'unit  à  eux.  Ils  voient  ,  ils  goûtent 
qu'ils  font  heureux  ,  tt  fentenr  qu'ils  le  feront 
toujours.  Ils  chantent  les  louanges  des  dieux  ,  Sf 
ils  ne  font  tous  enfemblc  qu'une  feule  voix  ,  une 
feule  penfée,  un  fcul  cœur.  Une  même  félicité 
fait  comme  un  flux  Si  reflux  dans  ces  ames  unies. 
Dansée  ravilTement  divin,  les  ilecles  coulent  plus 
rapidement  que  les  heures  parmi  les  mortels  ,  ce- 
pendant mille  &  mille  fiecles  écoulés  n'aient 
tien  à  leur  félicité  toujours  nouvelle  Se  toujours 
entière.  Ils  régnent  tous  enfcmble  ,  non  fut  des 
troncs  que  la  main  des  hommes  peut  renvetfer  , 
mais  en  eux-mêmes  avec  une  puillance  immuable  j 
car  ils  n'ont  plus  befoin  d'être  redoutables  pat  une 
puiflance  empruntée  d'un  peuple  vil  Se  méptifable  ; 
ils  ne  pottent  plus  ces  vains  diadèmes  ,  dont  l'éclat 
cache  tant  de  craintes  it  de  noirs  foucis.  Les 
dieux  mêmes  les  ont  couronnés  de  leurs  propres 
mains  ,  avec  des  couronnes  que  tien  ne  peur 
flétrir. 

Télémacjue  qui  cherchoit  fon  pere  ,  &  qui 
avoir  efpéré  de  le  rtouver  dans  ces  beaux  lieux  , 
fur  fi  faifi  de  ce  goût  de  paix  &  de  félicité  , 
qu'il  eût  voulu  y  trouver  UlyiTe  ,  &  qui  s'affli- 
geort  d'être  contraint  lui-même  de  retourner 
enfuite  dans  la  fociété  des  mortels.  C'cft  ici  , 
dïfoît-il  ,  que  la  véritable  vie  fe  trouve  ,  &  la 
nôtre  n'eft  qu'une  mort.  Mais  ce  qui  l'éronnoit  , 
c'étoit  d'avoir  vu  tant  de  rois  punis  dans  le  Tar- 
iatc,&  d'en  voir  h"  peu  dans  les  champs  Ely- 
fées.  Il  comprjt  qu'il  y  a  peu  de  rois  affez  ferme 
&  aiTez  couta^euï  ponr  réfifter   à  leur  propre 
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pmffance  ,  ,&  four  icjtutt  la  flatterie  de  tant 
de  gens  qui  excitent  toutes  leurs  pallions.  Ain/ï 
les  bons  rois  font  nés-rares  ,  &  la  plupart  font  fi 
médians ,  que  !es  dieux  ne  feroient  pas  jitlles  ,  fi  , 
après  avoir  iouffert  qu'ils  aient  abufé  de  leur  puif- 
fanec  pendant,  la  vie,  ils  ne  les  puniiloient  après 
leut  mort. 

Télémaque  ne  voyant  point  fon  pero  Ulyfle 
aimi  tous  les  rois  ,  chercha  du  moins  des  yeux 
ie  divin  Lafc'rte-  fon  gtand-pere.  Pendant  qu'il 
le  cherchoit  inutilement  ,  un  vieillard  vénérable 
Si  plein  de  majefte  ,  s'avança  vers  lui.  Sa  vieil- 
lefle  ne  reilembloit  point  à  celle  ries  hommes  que 
le  poids  des  années  accable  fut  la  terre.  On 
voyoit  feulement  qu'il  avoit  été  vieui  avant  fa 
mort  ;  c'étoii  un"  mélange  de  tout  ce  que  U 
vieillctlc  a  de  grave  avec  toutes  les  grâces  de  la 
jeune  Ile  :  car  les  grâces  renaiifent  même  dans  le» 
■vieillards  les  plus  caducs,  au  moment  où  ils  tout 
in:ioduits  dans  les  champs  Êlyfées.  Cet  homme 
s'avançoit  avec  empLcifement  ,  Se  regardoit 
Télémaque  avec  coniplaifance  ,  corrme  une  pet- 
fonne  qui  li|i  étoit  fort  chère,  léiémaquc ,  qui 
ne  le  reconnoiffoir,  point ,  étoit  en  peine  Si  en 
fufpens. 

Je  te  pardonne  ,  ô  mon  cher  fils  ,  lui  dit  ce 
vieillard  ,  de  ne  me  point  reconnoître.  Je  fuis 
Arcéilus,  père  de  Laèrtc.  j'avois  fini  mes  jours 
un  peu  avant  qu'Ulyiie  ,  mon  petit-fils  ,  partit 
pour  aller  au  fiege  de  Tioye  ;  alots  tu  étois  en- 
core un  pt Lit  enfant  entre  les  bras  de  ta  nour- 
rice. Dès-lors  i'avois  conçu  de  toi  de  grande» 
cfpéranccs  .•  elles  n'ont  point  été  ttompeufes  , 
ptn'fque  je  te  vois  defeendu  dans  le  royaume  de 
Plmon  pour  chercher  ton  ptre,  fit  que  les  Jieux 
te  foutiernent  dans  cette  entreprife.  O  heuteui 
enfant  '■  les  dieux  t'aimeit  &  te  préparent  une 
gloite  égale    a  «Ile  de  ton  pete  1  O  hturcui 
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moi-même  ds  te  revoit  !,  certe  de  chercher  Ulyffc 
m  ceslicux,  il  vit  encore:  il  eft  réfervé  pour 
relevée  notre  maifon  dans  l'ifle  d'Ithaque.  Laëirc 
même  ,  quoique  le  poids  des  années  l'ait  abattu  , 
jouir  encore  de  la  lumière  ,  Si  attend  que 
fon  fils  revienne  lui  fermer  les  yens.  Ainlî  les 
hommes  panent  comme  les  fleurs  qui  sVfpanouif- 
fent  le  matin  ,  Si  qui  le  foir  font  flétries  K 
foulées  aux  pieds.   Les  générations  des  hommes 

rien  ne  peut  arrêter  le  temps  qui  entraîne  après 
lui  tout  ce  qui  paroît  le  plus  immobile.  Toi- 
même  ,  ô  mon  (ils!  mon  cher  fils,  toi-même 
qui  jouis  maintenant  d'une  jeunellc  (î  vive  Si  Si 
féconde  en  plaifir,  fouviens-toi  que  ce  bel  âge 
n'eft  qu'une  fleur  qui  fera  prefqu  aurtï-tôt  fc;he 
qu'éclofe  ,  tu  te  verras  changé  infenlïblemcnt. 
Les  grâces  riantes,  les  doux  plailïrs  qui  t'accom- 
pagnent ,  la  force  ,  la  fanté  ,  la  joie  s'évanoui- 
ront comme  un  beau  longe  :  il  ne  t'en  reliera 
I  qu'un  tnfte  fouvenit.  La  vicillellc  langui  fiant? 
Si  ennemie  des  plaifirs  viendra  rider  ton  vifai-e  , 
courber  ton  corps  ,  afforbiir  tes  membres  ,  .faire 
rarit  dans  ton  eccut  la  fource  de  la  joie  ,  te 
dégoûtet  du  préfcut  ,  te  faire  craindre  l'avenir  , 
te  rendre  infenfible  à  tout ,  excepté  à  la  douleur. 
Ce  temps  re  paroît  éloigné.  Hélas  !  tu  te  trom- 
pes mon  (ils,  il  fe  hâte,  ie  voilà  quf  arrive  , 
ce  qui  vienr  avec  tant  de  rapidité  n'eft  pas  loin 
de  toi,  Si  le  préfenr  qui  s'enfuit  eft  déjà  bien 
loin ,  puifqu'il  s'anéantit  dans  le  moment  que 
nous  parlons  ,  Se  ne  peut  plus  fe  rapprocher. 
Ne  compte  donc  jamais,  mon  fils,  fur  le  pré- 
fent  ;  mais  founens  toi  dans  ie  fentier  rude  Si 
âpre  de  la  vertu  par  la  vue  de  1  avenir.  Prépare-  - 
loi  par  des  moeurs  pues  &  par  l'amour  de  la'  ' 
julti;e,  une  place  dans  l'heureux  léjour  de  la 
paix.  Tu  revenus  enfin  bientôt  ton  pets  reprendre  : 

I 
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l'autorité  dans  Ithaque.  Tu  es  ni  pour  régnée 
après  lui  :  mais  hélas  !  6  mon  fils ,  que  la  loyauté 
cil  trompeufe  !  Quand  on  la  regarde  de  loin, 
on  ne  voie  que  grandeur ,  éclat  Se  délices  ;  mais 
de  près  tout  elt  épineux.  Un  particulier  peut 
fans  déshonneur  ,  mener  une  vie  douce  8t  obfcure. 
Un  roi  ne  peut  ,  fans  fe  déshonorer  ,  préférer 
une  vie  douce  Si  oifive  aux  fondions  pénibles 
du  gouvernement:  il  fe  doit  à  tous  les  hommes 
u'il  gouverne  ,  &  il  ce  lui  eft  jamais  permis 
être  à  lui-même.  Ses  moindres  fautes  foat 
d'une  conférence  infinie  ,  parce  qu'elles  caufent 
le  malheur  des  peuples  ,  Se  quelquefois  pendant 
plulîeurs  ficelés.  II  doit  réprimer  l'audace  des 
méchans,  foutenir  l'innocence,  diifiper  la  calom- 
nie, ce  n'eit  pas  affez  pour  lui  de  ne  faire  aucun 
mal  ,  il  faut  qu'il  f*ffe  tous  les  biens  poflibies 
dont  l'érar  a  befoin.  Ce  n'eft  pas  affez  de  faire 
Je  bien  par  foi-même,  il  faut  encore  empêcher 
tous  les  maui  que  les  autres  feroienr ,  s'ils  n'é- 
toient  retenus.  Crains  donc  ,  mon  fils  ,  crains 
donc  une  condition  lî  périllcufe  ,  arme-toi  de  cou- 
lage contre  toi  même  ,  comte  les  pallions  Se  con- 
tre les  flaiteuts. 

^  En  difant  ces  paroles  ,  Areéfius  paroilfoit  animé 
d'un  feu  divin  ,  Se  montroir  à  Télémaque  un  vi- 
fage  plein  de  compaifion  pour  les  maux  qui 
accompagnent  la  royauté.  Quand  elle  eft  prife, 
difoit-il  ,  pour  fe  contenter  foi-même  ,  e'cft 
une  metiftrueufe  tyrannie.  Quand  elle  efb  prife 
pour  remplir  fes  devoirs ,  Se  pour  conduire  un  peuple 
innombrable  ,  comme  un  pere  conduit  fes  enfans  .- 
c'effc  une  fejvimde  accablante  ,  qui  demande  un 
courage  &  une  patience  héroïques.  Aulfi  eli-il 
certain  que  ceux  qui  ont  régné  avec  une  (încere 
▼ertu  ,  potYedent  ici  tout  ce  que  la  puifiance  des 
dieux  peut  donnée  pour  icndic  une  félicite  com- 
pl«tc. 
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Pendant  qu'Arcéfius  partait  de  la  forte  ,  ces 
paroles  entroient  jufiju'au  fond  du  cœur  de  Té- 
lémaque: elles  s'y  gravoient  comme  un  habile 
ouvrier  ,  avec  Ton  burin,  grave  fut  l'airain  des 
figures  qu'il  Teut  montrer  aui  yeui  de  la  plul 
reculée  pollérité.  Ces  fages  paroles  étoîeut  comme 
une  flamme,  fubiile  qui  pénéiroit  dans  les  en- 
trailles du  jeune  Télémaque  :  il  fc  fentoit  ému 
&  embrafé  :  je  ne  fais  quoi  de  divin  fembloit 
fondre  fon  cœur  au-dedans  de  lui.  Ce  qu'il  por- 
roit  dans  la  pattie  la  plus  intime  de  lui-même  le 
confumoit  fecrétement  :  il  ne  pouvoir  ni  le  conte- 
nir, ci  le  fupporter  ,  ni  réfîiler  à  une  fi  violente 
impremon,  C  etoit  un  fentiment  vif  &  délicieux  , 
qui  étoit  mêlé  d'un  tourment  capable  d'attacher 
la  vie. 

Enfuite  Télémaque  commença  à  refpirer  plus 
librement:  il  reconnut  dans  le  Tifage  d'Arcéfius 
une  grande  rcffemblance  avec  La'ërre  :  il  cioyoir 
même  fe  reffouvenir  confufément  d'avoir  vu  en 
UJylfe  fon  perc  ,  des  traits  de  cette  même  reffem- 
blance  ,  loifqu'Ulvffe  partit  pour  le  fiege  de 
Troye.  Ce  reffouvenir  attendrit  fon  cœur  ,  des 

fes  veux  :  il  voulut  embraffer  une  petfomie  li 
chère."  plulîears  fois  il  effaya  inutilement.  Cette 
ombre  vaine  échappa  à  fes  embraffemens  ,  comme 
un  fonge  trompeur  fe  dérobe  à  l'homme  qui  croit 
en  jouir  :  tantôt  la  bouche  altérée  de  cet  homme 
dormant  pourfuît  une  eau  fugitive  ,  tantôt  fes 
lèvres  s'agitent  pour  former  des  paroles  que  fa 
langue  engourdie  ne  peut  proférer  :  fes  mains 
s'étendent  avec  effort,  Se  ne  prennent  rien.  Ainlî 
Télémaque  ne  peu:  contenter  fa  tendreffe  ;  il  vgjt 
Arcéfïus,  il  l'entend  ,  il  lui  parle,  il  ne  peut  le 
touchée  ;  enfin  il  lui  demande  qui  font  ces  hommes 
qu'il  -voit  autour  de  lui. 

Tu  vois  ,  mon  gis  ,  lui  répondît  le  fage  vieil- 
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iard  ,  ces  hommes  fjui  ont  été  l'ornement  de 
hut  Gecle,  la  gloire  &  le  bonheur  du  genre-hu- 

été  dignes  de  l'être,  &  qui  ont  fait  avec  fidélité 
la  fondion  des  dieux  fur  la  terre.  Ces  autres  que 
tu  vois  affez  près  d'eus  ,  mais  fépatés,  par  ce 
petit  nuage,  ont  une  gloire  beaucoup  moindre: 
oc  font  des  héros  ,  à  la  vérité  ,  mais  la  récom- 
penfe  de  leur  valeur  &  de  leurs  expéditions  mi- 
litaires ne  peut  être  comparée  avec  celle  des  toit 
fag^s  ,  juftes  Si  bienfaifanï. 

Parmi  ces  héros  ,  tu  vois  Théfée  qui  alevi- 
ne na-peatrifte:  il  a  rclfenri  le  malheur  d'être 
trop  crédule  pour  une  femme  artificieufe  ,  8c  il 
eli  encore  affligé  d'avoir  ii  injulkment  demandé 
à  Neptune  la  mort  cru:  14e  de  fon-fils  Hyppo- 
Jyte.  Heureux  s'il  n'eût  point  été  fi  prompt  8c 
li  facile  à  irrites  !  Tu  vois  auili  Achille  appuyé  fut 
fa  lance,  à  catife  de  cette  bleliure  qu'il  reçut 
au  talon  de  la  main  dj  lâche  Paris  ,  Se  qui  finie 
fa  vie.  S'il  eût  été  aulîl  fage  ,  jufte  &  modéré 
cju'il  étoir  intrépide  ,  les  dieu*  lui  auroient  ac- 
cordé un  long  règne  :  mais  ils  ont  en  pitié  des 
Phtiotes  Si  des  Dolopes ,  fur  lesquels  il  dévoie 
naturellement  régner  après  Pélée .  ils  n'ont  pas 
voulu  livrer  tant  de  peuples  à  la  merci  d'un  homme 
fougueux:  ,  plus  facile  à  irriter  nue  la  mer  la 
plus  oragculc.  Les  parques  ont  accouret  le  fit 
de  fes  jouis,  6c  il  a  été  comme  une  fleur  à  peine 
éclofe  ,  que  le  tranchant  de  la  charrue  coupe  , 
Se  qui  tombe  à  ia  fin  du  jour  oiï  on  l'avoir  va 
naître.  Les  dieux  n'ont  voulu  s'en  fetvir  que 
comme  des  torrens  Se  des  tempêtes  ,  poui  punie 
les. "hommes  de  leurs  crimes  :  ils  ont  fait  fervir 
Achille  à  abattre  les  murs  de  Troye  ,  pour  venger 
le  parjure  de  Laomédon  ,  Sâ  les  injulks  amours 
de  i'àris.  Après  avojj  amfi  employé  cet  infini- 
ment de  Jeuts  vengeance  .  ils  le  fout  appa.fés  , 
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5:  ils  ont  refufé  aux  larmes  de  Thétis  de  laiilec 
plus  long-temps  fur  la  terre  ce  jeune  héros  qui  n'y 
croit  propre  qu'a  troubler  les  hommes  .qu'à  ren- 
Vcrfer  les  villes  Se  tes  royaumes. 

Mais  vois-ru  cet  autre  avec  ce  vifige  farouche! 
C'clt  Ajax  ,  (ils  de  Tc'lamoa  Se  confia  d'Achille. 
Tu  n'ignores  pas  fans  doute  quelle  fut  fa  gloire 
dans  les  combars.  Apres  la  more  d'Achille  ,  il 
prétendit  qu'on  ne  ponvoit  donner  fes  armes  à 
«ul  autre  qu'à  lui  ;  ton  père  ne  crut  pas  les  lui 
devoir  céder  :  les  grecs  jugèrent  en  faveur  d'IT- 
lylfc.  ftjai  fe  tu»  de  défefpoit  :  l' indignation  Se 
la  furent  lonc  encore  peintes  fur  fou  vifage. 
N'approches  pas  de  lui ,  mon  fils  ,  car  il  croirok 
cjue  ru  voudrais  i'infuher  dans  fon  malheur  , 
&  ii  cft  julte  de  Iz  plaindre  :  ne  remarques. tu 
pas  qu'il  nous  regai de  avec  peiuc  ,  &  qu'il  en- 
tre or  uf,;  ne  ment  dans  ce  fombre  bocage  ,  parce 
que  nous  lui  Commet  odieux  ?  Tu  vois  de  cet 
autre  cô:é  Hector  ,  qui  eût  été  invincible,  û  le 
-fils  de  Thitls  n'eût  point  été  au  monde  dans  le 
même  temps.  Maïs  voilà  Agamemac-n  qui  parte 
ik.  qui  porre  encore  fur  lui  les  marques  de  la 
perfidie  de  Cljnemneitre.  O  mon  fils  !  je  frémis 
•en  penfaut  aux  malheurs  de  cerre  famille  de 
l'impie  Tantale.  La  divifion  des  deux  frères  Atrée 
&  Tliyefic  a  rempli  cerre  maifon  d'horreur  fie 
■de  fang.  Hélas  !  combien  un  crime  en  attire  d'au- 
tres ?  Agamernnoo  ,  revenant  à  la  tête  des  grecs 
du  fiege  de  Troye  ,  n'a  pas  eu  le  temps  de  jouît 
en  paix  de  la  gloiro  qu'il  avoir  acquife  .-  telle 
ctt  la  dertinée  de  prefquc  tous  les  conquéi.ms. 
Tous  ces  hommes  que  tu  vois  ont  été  redoutables 
■dans  la  guerre  ;  mais  ils  n'ont  point  été  aimibies 
£c  vertueux  ;  au'fi  ne  font-ils  que  dans  la  féconde 
demeure  des  champs  fclyfées. 

Pour  ceux-ci,  ils  ont  régiié  avec  juflice  ,  fie 
ont  aimé  lturt  peuples  :  ils  font  les  amis  des- 
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dieui  ;  pendant  qu'Achille  5:  Agamemnon  ,  pleine 
de  leurs  querelles  &  de  leurs  combats  ,  confer- 
vent  ici  leurs  peines  &  leurs  défauts  naturels  , 
pendant  qu'ils  regrettent  en  vain  la  vie  qu'ils 
ont  perdue  ,  Si  qu'ils  s'affligent  de  n'être  plus  que 
des  ombres  impuiifantes  Ec  vaines  ,  ces  roiï  juitci 
étajit  purifiés  par  la  lumière  divise  dont  ils  font 
riouriis  ,  n'ont  plus  rien  àdefirer  pour  leur  bonheur. 
Ils  regardent  avec  compallion  les  inquiétudes  des 
mortels  i  Se  les  plus  grandes  affaires  qui  agitent 
les  hommes  ambitieux  leur  paroi  ffent  comme  des 
jeui  d'enfans  :  leurs  coeurs  font  raflaulés  de  la 
vérité  &  de  la  vertu  qu'ils  puifeut  dans  la 
f'ource.  Ils  n'ont  plus  rien  à  fouffrir  ,  ni  d'au- 
trui  ,  ni  d'eui- mêmes  :  plus  de  defirs  ,  plus  de 
berotn  ,  plus  de  crainte  ,  tout  efl  fini  pour  eux  , 
Cïcepté  leur  joie  qui  ne  peut  finir.  Coniîderez  , 
mon  fils  ,  cet  ancien  roi  Inaclius  ,  qui  fonda 
le  royaume  .i'Argos.  Tu  le  vois  avec  cette  viciL- 
lefTe  fi  douce  Se  fi  majeftueufe  :  les  fleurs  naiflent 
fous  fes  pas  ,  fa  démarche  légère  rcfl'emble  au 
vol  d'un  oifeau.  Il  tient  dans  fa  main  une  lire 
d'ivoire  ,  &  dans  un  rranfport  éternel  ,  il  chanre 
les  merveilles  des  dieux.  Il  fort  de  fou  cœur  &  de  fa 
bouche  un  parfum  ezquis  ;  l'harmonie  de  falyre  Bc 
de  fa  voii  ravirent  les  hommes  &  les  dieu*.  Il  eft 
ainlî  réïompcnfé  pour  avoir  aimé  le  peuple  qu'il 
aiTembla  dans  l'enceinte  de  fes  nouveauï  murs  , 
St  auquel  il  donna  des  loix. 

De  l'autre  côté,  tu  peui  voir  entre  ces  myt- 
ïhes  Cécrops,  égyptien  ,  qui  le  premier  régna 
dans  Athènes  ,  ville  confactie  à  la  fage  déclic 
dont  elle  porte  le  nom.  Cécrops  ,  apportant  des 
Ioi%  utiles  de  l'Egypte, qui  a  été  pour  la  Grèce 
la  fourec  des  lettres  &  des  bonnes  mœurs  ,  adou- 
cir les  naturels  farouches  des  bourgs  de  l'Attiquc  , 
les  unir  pîr  [es  liens  de  lafociété,  Il  fur  jUae  , 
iiumain  ,  compatilTant  :  il  laiiïa  les  peuples  daqs 
J' abondance  ,  &  fa  famille  dans  la  médiocrité  ,  nç 
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voulant  point  que  fcs  enfans  eullcnr  1'autotiré  aprél 
parce  qu'il  jugeote  que  d'autres  en  étoient  plus  dignes. 

Il  faut  que  je  te  montre  auffi  dans  cette  petite 
vallée  Erichthon  ,  qui  inventa  l'ufage  de  l'argent 
pour  la  monnoi;  ;  il  le  fit  e.i  vue  de  faciliter 
le  commerce  entre  les  ifics  de  la  Grèce  ;  mais 

Appliquez-vous  ,  difoit-il  à  tous  ces  peuples  ,  à 
multipliée  chez  vous,  les  richefles  naturelles  ,  ouï 
font  les  véritables  ,  cultivez  la  reire  pour  avoir 
une  grande  abondance  de  bled  ,  de  vin  ,  d'huile 
&  de  fruit.  Ayez  des  ttoupeaux  innombrables 
qui  vous  nourrirent  de  leur  lait  ,  &  qui  vous, 
couvrent  de  leur  laine  ;  pat-là  vous  vous  mettrez 
en  état  de  ne  craindre  ja;naisla  pauvreté.  Plus  vous 
aurrz  d'enfans  ,  plus  vous  ferez  riches  ,  pourvu 
que  vous  les  rendiez  laborieux:  cat  la  terre  cil 
iiiépuifable  ,  elle  augmente -fa  fécondité  à  pro- 
portion du  nombre  de  les  habitaus  qui  ont  foin 
de  la  cultiver  ;  elle  les  paie  tous  libéralement 
de  leur  peine,  au  lieu  qu'elle  fe  rend  avare  &  in- 
grate pour  ceux  qui  la  culrivcnt  négligemment  : 
attachez-vous  donc  principalement  aux  véritables 
ïichefies  ,  qui  faiisfont  au*  vrais  befoins  des  hom- 
mes. Pour  l'argent  monnoyé  ,  ii  ne  faut  en  faire 
aucun  cas  ,  qu'autant  qu'il  e(t  néceuaire  ,  o« 
pout  les  guettes  inévitables  qu'on  a  à  fouienir 
au  dehros  ,  ou  pout  le  commerce  de  marebandi- 
fes  nécellaires  qui  manquent  dans  votre  pays  : 
encore  feroit-il  à  fouhaitet  qu'on  Jailiâc  tombée 
le  commerce  à  l'égard  de  tous  les  ciiofes  qui 
kc  fetvent  qu'à  entretenir  le  luxe  ,  la  vanité  Si  la 
EiollefTe.  La  fag2  Ericlithon  difoit  fouvent  ;  je 
crains  bien  ,  mes  enfans  ,  de  vous  avoir  fait  un 
préfent  f une  (le  ,  en  vous  donnant  l'invention  de 
la  monnaie.  Je  prévois  qu'elle  excitera  l'avarice  ^ 
l'ambition  ,  1s  faite  ,  qu'elle  entretiendta  une 
iafiaité  J'aits  pernicieux  ,  qii  ne  vont  qu'à  amol- 
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lîi  &  qu'à  corrompre  les  mcruts  ;  qu'elle  vous  dé- 
goûtera de  l'heurcute  [implicite  qui  fait  tour  le 
repos  &  toute  la  fureté  de  Ja  vie  :  qu'enfin  elle 
vous  fera  méprifer  l'agriculture,  qui  eft  le  fon- 
dement de  la  vie  humaine,  Se  la  fout  ce  de  tous 
les  vrais  biens  .-  mais   les  dieux  me  font  rémoins 

invention  utile  en  elie-même.  Enfin  quand  Ërich- 
ihon  apperçut  que  l'argent  corrompoir  les  peu- 
ples, comme  il  l'avoir  prévu  ,  fe  retira  de  dou- 
leur fur  une  montagne  fauvage  ,  où  il  vécut 
pauvre  &  éloigné  des  hommes  ,  jufqu'à  une 
«trême  vicillcllè  ,  fans  vouloir  fe  mêler  du  gou- 
vernement des  villes.  Peu  de  temps  après  ,  on 
vit  patoîtte  dans  la  grece  le  fameut  Tryptolemc 
à  tjli  Cérès  avoir  enfeigné  l'arc  d:  cultiver  les 
teirct ,  Se  de  les  couvrir  tous  Ici  ans  d'une  moif- 
fon  dorée.  Cen'eftpas  que  les  hommes  ne  con- 
«offent  déjà  le  bled  ,  &  la  manière  de  le  mul- 
tiplierai le  feraant  »  mais  ils  ignoioient  la  per- 
fection du  labourage  ;  Et  Trypioleme  ,  envoyé 
par  Cérès  ,  vînt  la  chatruc  en'  main  oftiit  les 
dons  de  la  décuTc  à  tous  les  peuples  qui  auroient 
allez  de  courage  pour  vaincre  leur  parelTc  natu- 
relle ,  S:  pour  s'adonner  à  un  travail  aflidu.  Bien- 
tôt Trypioleme  apptitaur  grecs  à  fendre  la  rerre  , 
iC  à  la  fcrtilifer  en  déchirant  fou  fein.  Bientôt 
les  moilloniieurs  ardens  &  infatigables  firent  tom- 
bet  fous  leurs  faucilles  tranchantes  tous  les  jeunes 
épis  qui  couvroient  les  campagnes.  Les  peuples 
mêmes  fauvages  Si  farouches  ,  qui  coutroient 
épais  ci  &  là  dans  les  forêts  d'Epire  Se  d'Etolic  , 
pour  fe  nourrir  de  glands,  adoucirent  leurs  mœurs  , 
6c  fc  fournirent  à  des  lois  ,  quand  ils  eurent 
appris  à  faire  croître  des  moirToas  &  à  fe  nour- 
rir du  pain.  Tryptoleme  rît  fentir  aux  grecs  la 
plailir  qu'il  y  a  de  ne  devoir  fes  richeifes  qu'a 
l'on  travail  ,  &  à  tiouvct  dans  l'on  champ  tout 
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ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie  commode  îiheii- 
teufe. 

Cette  abondance  fi  fimple  &  fi  innocente  ,  quï 
eft  arrachée  à  l'agriculture  ,  Jes  lï:  fouvenïr  des 
fages  confcils  d'Erichthon  :  ils  méprifetent  l'ar- 
gent Bi  routes  ks  richefTcs  artificielles  ,  qui  no 
font  richeifes  que  par  l'imagination  des  hommes 
qui  les  teotenr  de  chercher. des  plaiiîrs  dange-, 
reux  ,  Se  quilcs  détournent  du  rravail  ,  où  ils  non-, 
veroient  tous  les  biens  réels  avec  des  mecurs  pures 
dans  une  pleine  liberté.  On  comprir  donc  qu'un 
champ  fertile  &  bien  cultivé  eft  le  vrai  tréfor  d'une 
famille  allez  fage  pour  vouloir  vivre  frugalement 
comme  fes  pères  ont  vécu.  Heureux  les  grecs  „ 
s'ils  étoient  demeurés  fermes  dans  ces  tnaiimct 
fi  propres  à  les  tendre  puiflans  ,  libres  ,  heureux 
&  dignes  de  l'être  par  une  folide  vertu  !  Mais 
Jiiljs  !  ils  commencent  à  admiter  les  faunes  îichef- 
fes.  Us  négligent  peu  à  peu  ks  vraies  ,  Se  ils 
dégénèrent  de  cette  merveilkufe  ûmplicité.  O 
mon  fils  tu  régneras  un  jour  ,  alors  fouviens-toî 
de  ramener  les  hommes  à  l'agriculture  ,  d'honorée 
cet  art  ,  de  foulager  ceux  qui  s'y  appliquent  , 
&  de  ne  fouffrir  point  que  les  hommes  vivent 
nioi[ifs,nï  occupés  à  des  arts  qui  entretiennent 
le  luxe  Si  la  molkfle.  Ces  deux  hommes  ,  qui  ont 
été  fi  fages  fut  la  terre  ,  font  in  chéris  des  dieux. 
Remarquez  ,  mon  fils  ,  que  leur  gloire  furpafle 
celle  d'Achille  &  des  antres  héros  qui  n'ont  excellé  . 
cjue  (ijns  les  combats.  Qu'un  doux  printemps 
elt  audcflus  de  l'hiver  glacé  ,  Se  que  la  lumière 
du  foleil  eft  plus  éclatante  que  celle  de  la  lune  1 
Pendant  qn'Arcéfius  parloir  de  la  forte  ,  il  i.p- 
perçut  que  Télémaque  avoir  toujours  les  yeux 
arrêté  du  côté  d'un  périt  bois  de  lautiers  ,  Se  d'uR 
milleau  bordé  de  vioietes  ,  de  rofes  ,  de  lys  , 
A  de  plulicurs  auttes  fleurs  odotiféiantcs  ,  dont 
les  vive*  couleurs  itCembloieQt  à  celles  d'Iris, 
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quand  elledefcend  du  ciel  fur  la  terre  pour  annon- 
cer à  quelque  mortel  les  ordres  des  dieux,  C'était 
Je  grand  roi  Séfûtiris  ont  Tclcmaque  reconnue 
dans  ce  beau  lieu  ,  il  croit  mille  fois  plus  roa- 
jeftueux  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été*  fur  ion  ttône 
d'Egypte  ,■  des  rayons  d'une  lumière  douce  for- 
tofent  de  fes  yeux  ,  &  ceux  de  Télémaque  en 
étoient  éblouis.  A  le  voir  ,  on  eût  cru  qu'il  étoit 
enivré  de  ncéïar  ,  tant  l'efprîr  divin  l'avoit  mis 
dans  un  ttanfport  au-deflus  de  la  raifon  humaine 
pour  récompenfer  fes  vertus. 

Télémaque  dit  à  Arcéfius  :  je  reconnois  ,  ô 
mon  père  !  Séfoftris  ,  ce  fage  roi  d'Fgypte  ,  que 
j'y  ai  vu  ,  il  n'y  a  pas  long-temps.  Le  voilà  , 
répondit  Àrcélius  ,  &  tu  vois  ,  par  fon  exemple  , 
combien  les  dieux  font  mEgnifîques  à  récompen- 
fer les  bons  rois.  Mais  il  faut  que  tu  fâches  que 
toute  cette  félicité  n'elî  rien  en  cctnparaifon  de 
celle  qui  lui  étoit   deftinée  ,  fi  une  trop  grande 

hs  règles  de  la  modération  &  de  la  juftice.  La 
paillon  de  rabaificr  l'orgueil  &  l'infolence  des 
lyriens  ,  l'engagea  à  prendre  kur  ville.  Cette 
Conquête  lui  donna  envie  d'en  faire  d'autres.  ït 
fc  lailfa  féduire  par  la  vaine  gloire  des  conqué- 
rans  $  il  fubjugua  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  rava- 
gea toute  l'Afie.  A  fon  retour  en  Egypre  ,  il 
trouva  que  fon  frère  s'étoit  emparé  de  !a  royauté  , 
&  avoir  altéré  ,  par  un  gouvernement  injufie  , 
les  meilleures  loix  du  pais.  Ainiî  fes  grandes 
conquêtes  ne  fervoient  qu'à  troubler  fon  royaume. 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  inexcufable  ,  c'eft  qu'il 
fut  enivté  de  fa  propre  gloire  .-  il  fit  atteler  à 
un  chat  les  plus  fupetbts  d'entre  les  rois  qu'?I 
avoir  vaincus.  Dans  la  fuire  il  reconnut  fa 
faute,  &  eut  honte  d'avoir  été  fi  inhumain.  Tel 
fut  le  fruit  de  fes  vidoircs.  Voilà  ce  que  les 
tonquérans.fertt  «omie  leuts  états  S:  comte  em- 
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mcincs  eBvoul^ic  ufurpct  ceux  de  leurs  voiiins. 
Voilà  ce  qui  rît  déchoir  un  roi  ,  d'ailleurs 
iï  jufte  &  fi  bienfaifant  :  &  c'eft  ce  qui  dimi- 
nue la  gloire  que  les  dieux  jui  avoienc  préparée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre  ,  ô  mon  fils ,  dont  la 
bleilure  paroît  fi  éclatante  ï  C'cft  un  roi  de  Ca- 
rie ,  nommé  Dioclides  ,  qui  fe  dévoua  pour  fou 
peuple  dans  une  bataille  ,  parce  que  l'oracle  a  voie 
dit  que  dans  la  guerre  des  Cariens  3c  des  Lyciens 
la  nation  dont  le  roi  périroit  feroit  vi&orieufe. 
Conlîderc  cet  autre  ,  c'eft  un  fage  légiilateur  , 
qui  ,  avant  donné  à  fa  nation  des  loix  propres 
à  les  rendte  bons  &  heureuï  ,  leur  fie  jurer  qu'ils 
ne  violeroient  jamais  aucune  de  fes  loix  pendant 
fon  abfcnce  ,  après  quoi  il  partit  ,  s'exila  lui- 
même  de  fa  patrie  Se  mourut  pauvre  dans  une 
terre  étrangère  ,  pour  obliger  fon  peuple  ,  parcs 
ferment  ,  à  garder  à  jamais  des  loix  fi  utiles.  Cet 
autre  que  tu  vois  ,  dit  Eunéfine  ,  roi  des  plyens, 
eft  un  des  ancêtres  - du  fage  Neftor.  Dans  une 
pefîe  qui  ravageoit  la  terre  ,  &  qui  couvroir  do 
nouvelles  ombres  les  bords  de  l'Achéron  ;  il  de- 
mande aux  dieux,  d'appaifcr  leur  colère  ,  en  payant 
par  fa  mort  pour  tant  de  millions  d'hommes 
^inOcens.  Les  dieux  l'exaucèrent  ,  &  lui  firent 
trouver  ici  la  vraie  royauté  ,  dont  toutes  cellesdc 
Ja  terre  ne  font  que  de  vaincs  ombres. 

6c  vieillard  que  tu  vois  couronné  de  fleurs  ..' 
eft  le  fameux  Béîus.  Il  ré^na  en  Egypte  ,  &  il 
epeufa  Anchinoé  ,  fille  du  'dicu  .Nilus  ,  qui  cache 
la  fourec  de  fes  eaux  ,  &  qui  enrichit  les  terres 
qu'ilarrofe  pas  fes  inondarions.  Il  eut  deux  fils  , 
Danaus  ,  c'eut  ru  (aïs  l'hifloire ,  &  t'gyprus  qui 
donne  fon  nom  à  ce  beau  royaume.  Bélui  fe 
croyoit  plus  riche  par  l'abondance  où  il  mettoit 
fon  peuple  ,  &  par  l'amour  de  fes  fujers  pour 
lui  que  par  tous  les  tribus  qu'il  auioît  pu  leur 
impofer.  Ces  hommes  ,  que  tu  ctois  morts  ,  -ri- 
R4 
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▼enr  ,  mon  fils  ,  i£  c'eft  la  vie  qu'en  traîne  mt- 
férablement  fur  la  tetrc  ,  qui  n'eft  qu'une  mort  .* 
les  noms  feulement  font  changés.  Plaife  aux  dieu» 
de  le  rendre  allez  bon  pour  inétirer  cette  vie  it 
litureufe  ,  que  tien  ne  peut  plus  finir  ,  ni  tiou- 
bler  !  Hâte-toi  ,  il  eit  temps  d'aller  chercher 
ton  pere.  Avant  que  de  le  trouver  ,  hélas  '-  que 
tu  verras  répandre  de  fang  !  mais  quelle  gloire 
t'attend  dans  les  campagnes  de  l'Hefpérie  !  Sou- 
viens-toi des  confeils  du  fa«e  Mentor  ,  pourvu  que 
lu  les  fuives,  ton  nom  fera  grand  parmi  les  peu- 
ples &  dans  tous  les  (îeclcs. 

Il  dit ,  &  aufïi-tôc  il  conduifit  Télémaque  ver» 
la  porte  d'ivoire  ,  par  où  on  peut  fottir  du  téné- 
breux empire  de  Phiton.  Télémaque  ,  les  larmes 
aux  yeui  le  quitta  fans  pouvoir  l'embrafler  ;  it 
iorrant  de  ces  fombres  lieui.il  retourna  en  di- 
ligence vers  le  camp  des  alliéi  ,  après  avoir  re- 
joint fur  le  chemin  les  deux  jeunes  crétois  qui 
Tavoient  accompagné  jufqu'auprès  de  la  caverne  » 


k  qui  n'ffpéroient  plus  le  revoir. 
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D'ULISSE. 

LIVRE  NEUVIEME. 

X)ans  une  afrmbléi  de  chefs  ,  Tilimaque  fait  prévaloir  fort 
^is  pour  ne  pas  furprendre    Vinufa  tmffèe  par  les  deux, 
paru,  ,„  dipé.auxlucaniens;  il  fait  votrfafage.fr  d 
don,  Cm  nommé  Am 

ToTe,  'opotTaut  JuTiaTh,  'd'Adr'aJl'e.  £™  te  cop- 
iai qui  s'engage  enfui  te  ,  Tèlimcque  porte  la  mon  par' 
tout  oh  il  va  pour  trouver  Adrajle  ;  tr  ce  roi ,  qui  le 
thtteht  auJP  ,  rencontre  &  UB  Vififtrate  ,  fils  de  N.Jlor  . 
PhiloUete  fument  ,  &  dans  le  temps  ou  il  va  percer 
Adrajle,  d  efî  bleffi  lui-même  ,  €•  obligé  à  fe  retirer 
du  a-mbat.  TéLèmaque  court  aux  cris  de  fis  alliés,  dont 
Adrajle  ,/on  un  carnage  horrible.  Il  tombai  cet  enncmir 
&  lui  donne  lu  vie  à  des  conditions  qu'il  lu:  wipofe. 
Adrajle  relevé  veut  furprendre  TéUrnaqut  :  eelui-a  le 
faifii  uni  féconde  fois  ,  lui  Sce  hi  vie.  Ad'  ojti  étant  mon  r 
Us  daunieni  uadent  te»  ma/ntaux  alités  en  figue ài  paix* 
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£■  ;tuc  âtmtmdtnt  un  roi  de  leur  nation.  Kefïor  iactml 
folabh  d'avoir  perdu  Jon  fils  ,  t'aifmu  de  '  l^fftmblle 


finis  ,  tous  Je  féparent  pour  s'en  retourner  chacun  dans 
fin  pays. 


Soient  entrés  contie  lui  dans  la  ligne  pour  de- 
mander juftice  fur  eme  iuvafîon.  Adialtc  ,  pour 
Jcs  appaif;r,  avoit  mis  cette  ville  en  dépôt  entre 
!cs  mains  des  hicaniens  ;  mais  il  aveit  corrompu 
par  argent  ,  &  !a  garnifon  lucanicnne  Se  celui 
ejui  la  comniandoit  ,  de  manière  que  les  Ira- 
niens avoitnt  moins  d'autorité  effective  que  lui 
dans  Vénufe  ,  &  les  apulter.s  qui  avoient  confenri 
que  la  garnifon  lucanicnne  gardât  Veuufe,  avoieaï 
été  trompés  dans  cette  négociation. 

Un  ciroyen  de  Vénufe  ,  nommé  Démonphante  , 
aveit  offert  feerctemenr  aui  alliés  de  leur  livrer 
la  nuit  une  des  portes  de  la  ville.  Cet  avantage 
étoit  d' autant  plus  grand,  qu'Adrafîe  avoit  mis. 
toutes  fes  provifions  de  guerre  &  de  bouche 
dans  un  château  voifïn  de  Vénufe  ,  qui  ne  pouvoit 
fc  défendre,  fi  Vénufe  étoit  prife,  l'hilodete  Se 
Kcftor  avoient  déjà  opiné  qu'il  fallait  profiter 
d'une  fi  heureufe  occaûon.  Tous  les  chefs  entraî- 
nés par  leur  autorité  ,  &  éblouis  par  l'utilité  d'une 
û  facile  entreprife ,  applaudi  (foie  nt  à  ce  fentirnent  : 
mais  Télémaque  à  fon  tout  fit  fes  detaiers  effoKs- 
your  les  en  détourner;. 


Etendant  les  chefs  de  l'ar- 


c  etoit  Qoe.viiie  rorre  qu  fldraite- 
avoit  autrefois  ufurpéc  fu:  fes  voi- 
fins  les  apuiiens  guettes.  Ceux-ci 
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Je  n'ignore  pas,  leur  dit-i!  ,  que  fi  jamais  un 
îiomme  a  mérité  d'être  furpris  &  trompé  ,  c'eft 
Adtafle  ,  lui  qui  a  fi  fou  vent  trompé,  tout  le 
monde.  Je  vois  bien  qu'en  Surprenant  Vénufe  ,  vous 
ne  ferez  que  vous  mettre  en  poflefilon  d'une 
ville  qui  vous  appartient  ,  puiiqivelle  tir  aux  apu- 
liens  ,  cjui  font  un  des  peuples  de  votre  ):guc. 
J'avoue  que  vous  le  paurtlei  faire  avec  d'autant 
plat  d'apparence  de  raifort  ,  qu'AdraÛC  ,  qui  a 
mis  cette  ville  en  dépôt  ,  a  corrompu  le  comman- 
dant &  la  garnifon-,  pont  y  entier,  quand  il  le 
jugera  à  propos ,  enfin  je  comprends  comme  vous , 
que  fi  vous  preniez  Vénufe  ,  vous  fêtiez  dès  le 
lendemain  maîtres  du  château-  01Y  font  tous  les 
préparatifs  de  guerre  qu'Adr.iftc  [y  a  affembits: 
&  qu'ainfi  vous  finiriez  en  deui  jours-  cette  guerre 
iî  formidable.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  périt 
q ue  de  vaincre  par  de  r.-ls  moyens.  Faut-il  repouf- 
fer  la  fraude  par  la  fraude  ?  Sera-t-il  dit  que 
tan;  de  roi-;  ,  ligués  pour  puui'  l'impie  Adralîe 
de  les  tromperies,  feront  trompeurs  comme  lui» 
S'il  nous  cft  permis  de  faire  comme  Adraftc  D 
il  n'eit  pas  coupable,  Si  nous  avons  toit  de.lc 
vouloir  punir.  Quoi  !  l'Hcfpcrie  entieie,  foure- 
nue  de  tant  de  colonies  grecques  Se  de  héros 
revenus  du  fiege  de  Troye ,  n'a-t-elie  point  d'au- 
ttes  armes  contre  la  perfidie  Si  les  parjures  d'A- 
cSrafte  que  la  perfidie  &  le  parjure  ;  Vous  avez 
juté  pat  Us  chofes  les  plus  facrées  ,  que  vous 
failTcrez  Vénufe  en  dépôt  dans  les  mains  des  Ju- 
eaniens.  La  garnifon  lucsnierme  ,  dites- vous  ,  eit 
corrompue  par  l'argent  d'Adraiïc  ;  je  le  ètois 
comme  vous  :  mais  cette  garnifon  eft  toujotrs 
à  la  folde  des  lucaniens  :  elle  n'a  point  refufé 
de  leur  obéir,  elle  a  gardé,  au  moins  en  ap- 
parence ,  la  neutralité.  Adrafte  ,  ai  les  îîens  ie 
font  jamais  entte  dans  Vénufe;  le  traité  fubijfte  .-. 
yotie  ferment;  n'eit  foiat  oublié  des  dk-us.  Ns. 
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gardera-t-on  les  paroles  données  que  quand  on 
manquera  de  prétextes  plaufibles  pour  les  violet  î 
Ne  lera-t-on  fidèle  Si  religieux  pour  les  fetnrcm 
me  quand  on  n'aura  rien  à  gagner  en  violant 
a  foi.  Si  l'amour  de  la  vertu  &  la  crainte  des. 
dieux  ne  vous  touchent  plus ,  au  iLOins  foyeztoudié 
de  votre  réputation  Si  de  votre  intérêt.  Si  vous 
jnonrrcz  aux  hommes  cet  exemple  pernicieux  de 
manquer  de  parole  ,  &  de  violer  votre  ferment 
four  terminer  une  guerre.  Quelles  guerres  n'exci- 
terez-vous  point  par  cette  conduite  impie?  Quel 
TOI  fin  ne  fera  pas  contraint  de  craindre  tout  de 
■vous  Se  de  vous  détefter  ï  Qui  pourra  déformais, 
dans  les  nccellirés.  les  plus  prenantes,  fe  fier  k 
vous  ?  Quelle  fureté  pourrez-vous  donner  quand 
vous  voudrez  être  finecres  i  &  qu'il  vous  impor- 
tera de  perfuader  à  vos  voiiîns  votre  (încérité  î 
Sera-ce. un  traité  fblemncl  ?  Vous  en  aurez  foulé 
un  aux  pieds.  Sera  ce  un  ferment  ;  Eh  !  ne  faura- 
t-on  pas  que  vous  comptez  les  dieux  pour  rien  ,. 
quand  vous  efpércz  tirer  du  parjure  queltiu'avan- 
uge  ï  La  paix  n'aura  donc  pas  plus  de  fûreté- 
que  la  guerre  à  votre  égard.  Tour  ce  qui  viendra: 
lie  vous,  fera  reçu  comme  une  guerre  ,  ou  feinte 
ou  déclarée:  vous  ferez  les  ennemis  perpétuels  de 
tous  ceux  qui  auront  le  malheur  d'être  vos  voi- 
iîns. Toutes  les  affaires  qui  demandent  ds  la  ré- 
futation ,  de  la  piobité  &  la  confiance  ,  vous., 
deviendront  impoflible  :  vous  n'aurez  plus  de 
iclTource  pour  faite  croire  ç£  que  vous  pro- 
mettez. 

Voici  ,  ajouta  Télémaque  ,  un  intérêt  encore 
plus  preffant,  qui  doit  vous  frapper,  s'il  Vous 
refte  quelque  fentimenc  de  probité  Si  quelque  pré- 
voyance fur  vos  intérêts;  c'ell  qu'une  conduite 
ii  trompeufe  ,  attaque  par  le  dedans  toute  votre 
ligue  3t  va  la  ruiner:  »otre  parjure  va  faire  rriom- 
fhm  Adtaftc.  A  ces  paroles  ,  toute  l'alTcnibicu 
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{mue,  lui  demanda  comment  i!  ofoitjdire  qu'une 
aftion  qui  donneroit  une  victoire  certaine  à  la 
ligue  ,  pouvoir  la  ruiner.  Comment ,  leur  répon- 
dit-il ,  pourrez-vous  tous  confier  les  uns  aur 
autres  ,  li  une  foîsvous  rompez  l'unique  litnde  la 
lociété  Si  de  la  confiance  ,  qui  eft  la  bonne-  foi  î 

Après  que  vous  aurez  pofé  pour  maiimc  qu'on 
peut  violer  les  règles  de  la  probité  &  de  la  fidélité 
pour  un  grand  intérêt  ,  qui  d'entre  vous  pourra  fc 
fier  à  un  autre  ,  quand  cet  autte  pourra  trouver 
un  grand  avantage  à  lui  manquer  de  parole  Si  à 
le  tromper  ï  Où  en  ferez- vous  ?  Quel  eft  celui 
d'entre  vousqui  ne  voudra  point  prévenir  les  arti- 
fices de  fon  voifin  par  les  fienï  ?  Que  devient 
une  ligue  de  tant  de  peuples,  lorfqu'ils  font  con- 
venus cntt'eui  par  une  délibération  commune  r 
qu'il  eft  permis  de  furprendre  fon  voilïn  ,  8c  de 
violet  la  foi  donnée  3  Quelle  fera  votre  défiance 
mutuelle ,  votre  divilîon  ,  votre  ardeur  à  vous 
détruire  les  uns  les  autres:  Adraite  n'auia  plus 
befoin  de  vous  attaquer  ,  vous  vous  déchirerez 
allez  vous-mêmes  ;  vous  juitifierez  fes  perfidies. 
O  rois  fages  Se  magnifiques!  ô  vous  qui  com- 
mandez avec  tant  d'eiperience  fur  des  peuple* 
innombrables  !  Ne  dédaignez  pas  d'écouter  les 
confeils  d'un  jeune  homme.  Si  vous  tombiez  dans 
les  plus  afFreufes  extrémités  oà  la  guerre  précipite 
quelquefois  les  hommes,  il  faodroir  vous  préfet- 
ver  par  votre  vigilance  Se  par  les  efforts  de  votre 
Venu:  car  le  vrai  eclirage  ne  fe  laiiTe  jamais  abat- 
tre. Mais  il  vous  aviez  une  fois  rompu  la  barrière: 
de  l'honneur  Se  de  la  bonne-foi  ,  cette  perte  eft 
irréparable  ,  vous  ne  pourriez  plus  [établir  ni  [3 
confiance  néce (faire  au  fuccès  de  toutes  les  affaires 
importâmes  ,  ni  ramener  les  hommes  aux  prin- 
cipes de  la  vertu  ,  après  que  vous  leur  auriez 
appris  a  les  méprifer  ;  Que  craignez-vous  ?  N'avez- 
vous  pas  aflïs  de  courage   pont  vaincre  fans 
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tromper  !  Votre  verru  ,  jointe  au*  forces  de  fafitr 
de  peuples ,  ne  vous  (uffit-clle  pas  ?  Combattons' , 
moutons,  s'il  le  faut,  plutôt  que  de  vaincie  lî 
indignement.  Adrafle  ,  i'impie  Adraftc  eft  dans 

rvicer  fa  lâcheté  &  fà  mauvaiCe  foi, 

Lorfqtie  Télcmaquc  acheva  ce  difiours  ,  il  fentir 
que  la  douce  perfusion  .  avoit  coulé  de  fes  lè- 
vres ,  &  avoit  paiïé  jufqu'ati  fond  des  cct-urs. 
Il  remarqua  un  profond  llknce  dans  l'aficn'blée  : 
chacun  penfoit  ,  non  a  lui  ,  ni  auï  sraces  de  Ces 
paroles  ,  mais  à  la  force  de  la  vérité  qui  fe 
feifoit  fentir  dans  la  fuite  de  fou  raifonn  errent. 
L'ctotinement  étoit  peint  fur  les  \ifages;  enfin 
on  entendit  un  mur-nute  Couri  qui  fe  répanrioit 
peu-à-peu  dans  1  a  fl  emblée.  Les  uns  regatdoient 
ks  autres  ,  Se  n'ofoient  parler  les  premiers.  Ou 
attendoit  que  !es  chefs  de  l'armée  fe  dédaraf- 
fent  :  &  chacun  avoit  de  la  peine  à  retenir  fts 
fenti-mens.  Enfin  le  grave  Kciîor  prononça  ces 
paroles. 

Digne  fiis  d'UIyiîe,  les  dieus  vous  ont  fait 
parler  ,  &  Minerve  ,  qui  a  tant  de  fois  infpiré 
votre  père  ,  a  mis  dans  votre  cceur  le  confeil  fage 
Se  généreu-t  que  vous  avez  donné.  Je  ne  regarde 
point  votre  jetœcffe,  je  ne  conlîdcre  que  Mi- 
nerve dans  tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  Vous* 
avez  parlé  pour  la  vertu  ;  fans  elle  les  plus  grands 
avantages  font  de  vraies  pertes  :  fans  elle  on 
s'attite  bientôt  la  vengeance  de  fes  ennemis  ,  la 
défiance  de  fes  allies  ,  l'horreur  de  tops  lesgens 
de  bien  ,  8:  la  jufte  colère  des  dieux.  Laiiibns 
donc  Vénufe  «lire  les  ir.aii.s  des  iraniens,  Se 
Pc  fongeons  plus  qu'à  vaincre  Adrafèe  pat  notre 
courage.  I!dir,  &  toute  Paflcmljlce  applaudit  à 
ces  fages  paroles  ;  mais,  en  applaudi  (Tant ,  chacun 
éiouné  ,  tournoie  ks  yeux  vers  le  fils  d'Ulyilc, 
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&  on  croyoit  voir  reluire  en  lui  la  fagefle  de 
Minerve  qui  l'inrpirort, 

li  s'éleva  bientôt  un  autre  queftion  dans  le 
eonfeil  des  rois  ,  OÙ  ii  n'acquit  pas  moins  de 
gloire,  Adrafle,  toujours  cruel  &  perfide  ,  envoya 
dans  le  camp  un  transfuge  nommé  Acanre  ,  qui 
devoir  empoifonnet  les  plus  Mufites  chefs  de  l'ar- 
mée: fur-tout  il  avoit  ordre  de  ne  rien  épargner 
peur  faire  moutir  le  jeune  Télémaque  qui  étoit 
déjà  la  terreur  des  dauniens.  Télémaque  ,  qui 
avoit  trop  de  courage  &  de  candeur  pour  être 
entiin  à  la  défiance^  reçut  fans  peïae  avec  amitié 
ce  malheureux  qui  avoir  vu  Ulyllé  en  Sicile  ,  Se 
qui  lui  raconta  les  aventures  de  ce  héros.  Il 
3e  iiourridoit  ,  &  râcboit  de  le  confoier  dans 
l'on  mallieur  ;  car  Acante  fe  plaignait  d'avoir 
été  trompé  &  traire  indignement  par  Adralte  : 
mais  c'éroït  nourrir  Si  réciiaufier  dans  fon  fein 
une  vipère  vénimeufe  toute  prête  à  faire  une 
blelîure  mortelle.  On  ftirprit  un  autre  transfuge  , 
nommé  Aiion  ,  qu'Acante  envoyoir  vers  Adrarïc- 
four  lui  apprendre  l'état  du  camp  des  alliés  3 
&  pour  lui  aflurcr  qu'il  empoifonneroit  le  len- 
demain les  principaux  rois  avee  Télémaque, 
dans  un  feftin  que  celui-ci  devoit  donner.  Arion 
pris  avoua  fa  trabiton  :  on  foupçonna  qu'il  étoic 
d'intelligence  avec  Acante  ,  parce  qu'ils  étoient 
bons  amis  ;  mais  Acante  profondement  drlilmulé 
&  intrépide,  fe  défend  oit  avec  tant  d'art ,  qu'on 
ne  pçKivcmte  convaincre,  di  découvnr  le  fond 
de  la  conjuration. 

Plufieuis  des  TOis  furent  d'avis  qu'il  faltoit 
dans  le  doute  facnfict  Acar.:e  à  la  fùreié  publi- 
que. 11  faut  ,  difoieot-ils ,  le  faire  mourir  ;  la 
vie  d'un  feul  homme  n'eft  tien,  quand  il  s'a- 
git d'apurer  celle  de  tant  de  rois.  Qu'importe  qu'un 
innocent  périfTe  ,  quand  il  s'agit  de  confèrver 
«eux  qui  îepréfeurent  les   dieus   au  milieu  des 
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hommes?  Quelle  maxime  inhumaine  '  quelle  poli- 
tique bat  baie  i  répondit  Telémaque.  Quoi  ,  vous 
(tes  !i  prodigues  du  fang  humain  !  ô  vous ,  ijui  êtes 
établis  les  palpeurs  des  hommes,  fit  qui  ne  com- 
mandez fur  eux  que  pour  les  confeiver  ,  comme 
un  palleur  conlcrve  fou  troupeau.  Vous  êtes  donc 
des  loups  cruels  &  non  pas  des  pafleuts,  du 
moins  vous  n'êtes  pa  (leurs  que  pour  tondre  6c 
pour  égorger  le  troupeau,  au  lieu  de  le  con- 
duire dans  les  pâturages!  Selon  vous  on  eft  cou- 
pable dés  qu'on  cil  aceufé  ;  un  foupeon  mérite 
la  moit  i  les  innocent  font  à  la  merci  des  envieux 
&  des  calomniateurs;  &  à  me  fit  te  que  la  défiance 
tyraunique  croîtra  dans  vos  cœurs  ,  il  faudia  atiîî 
égorger  plus  de  viâirnes. 

Telémaque  difoit  ces  paroles  avec  une  autorité 
&  une  véhémence  qui  entraînek  les  coeurs  ,  St  qui 
couvroit  de  honte  les  aureuis  d'un  (î  lâche  con- 
feil.  Eu  fuite  fe  radouciiiant  ,  il  leur  dit:  pour 
moi  ,  je  n'aime  pas  a  fiez  la  vie  pour  vivre  x 
ce  prix  Jà  :  j'aime  mieux  qu'Acante  foit  méchant 
que  li  je  l'étois  ,  &  qu'il  m'arrache  ia  vie  pat 
une  trahifon  ,  que  li  je  le  foi  foi)  moi  -  même 
périr  injuftemer.r  dans  le  douce.  Mais  écoutez, 
«vous,  qui,  étant  établis  rois c'eft-à- dire» 
juges  des  peuples,  devez  favoit  juger  les  bom- 
mes  avec  julticc  ,  prudence  S:  modération  , 
biffez- moi  interroger  Acante  en    votre  piéfence. 

Auffi-lôt  il  interroge  etr  homme  fur  fon  com- 
merce avec  Ariou  ,  il  ie  preife  fui  une  infinité  de 
circonstances.  11  fait  femblant  plufieurs  fois  de 
Je  renvoyer  à  Adrafle  ,  comme  un  transfuge 
digne  d'être  puui  ,  pour  obferver  s'il  avoit  peut 
d'être  ainfi  renvoyé  ou  non;  mais  le  vifage  te 
la  voix  d'Acamc  demeurent  tranquilles.  Enfin  r 
ne  pouvant  tiret  la  vérité  du  fond  de  fon  ctrur  r 
il  lui  dit  .-  donnez-moi  totte  anneau  ,  je  veux 
l'envoyer  à  Adraftc.  A   cctK   demande  de  to* 
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anneau  ,  Acante  pâlit,  il  fut  cmbartalle.  Téléma- 
|  que  ,  don:  les  ycui  Soient  toujours  attachés  fur 

loi  ,  i'appcrçoit  :  il  prie  cet  anneau  :  je  m'en  vais, 
lui  dit-il  ,  l'envoyer  à  Adraitc  pat  Jet  nains 
d'un  lucauien  nommé  Politrope  ,  cjue  vous,  con- 
noillez  ,  g;  <jui  paroîtra  y  aller  fecrérement  da 
votre  part.  Si  nous  pouvons  découvrir  pat  terre 
voie  ,  votte  intelligence  avec  Adrafte  ,  on  vous 
fera  petit  impitoyablement  par  les  tourmens  les 
plus  cruels.  Si  au  conrtaiie  ,  vous  avouez  dès- 
a-préTenrvotre  faute,  on  vous  patdonnera  ,  &  on 
fe  contentera  de  vous  envoyer  dans  une  ifle  de  la 
mer  ,  où   vous    ne    manquerez   de   rien.  Alors 

qu'on  lui  donnerait  la  vie  ,  parce  qu'il  la  lui  avoir, 
proraife  On  l'envoya  dans  une  des  ifles  Echina- 
des  ,  où  il  vécut  en  paix. 

Peu  de  temps  aptes  un  daitnien  ,  d'une  naif- 
fance  obfcure  ,  mais  d'un  efprit  violent  &  hardi, 
nommé  Diolcore  ,  vint  la  nuit  dans  le  camp  des 
alliés  ,  leur  offrit  d'égorger  dans  fa  tente  le  roi 
Adrafte  :  il  If  pouvoit  ,  car  on  eft  maître  de  la  vie 

la  lienne.  Cet  homme  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance ,  parce  qu'Adrafte  lui  avoir  enlevé  fa 
~  femme  qu'il  aimoit  éperduement  ,  Si  qui  étoit 
égale  en  beaiiré  à  Vénus  même.  Il  avoit  de* 
intelligences  fecretes  pour  entrer  la  nuit  dans  1» 
tente  du  roi  ,  &  pour  êtte  favorifé  dans  cette 
entrepiilc  par  plulieurs  capitaines  dauniens  :  maïs 
il  croyoit  avoit  betoin  que  les  rois  alliés  atta- 
quaient en  même  temps  le  camp  d'Adrafte  ,  afin 
que  dans  ce  trouble  il  pût  plus  facilement  fc  Tau- 
ver  &  enlever  fa  femme.  Il  éroit  content  de 
périr  ,  s'il  ne  pouvoit  l'enlever  après  avoir  tué 
Je  roi.  Audi-têt  que  Diofcore  eût  expliqué  aur 
rois  fon  deflein  ,  tout  le  monde  fe  tourna  vers 
Télémaquc  ,  comme  pour  lui  demander  une  Ai* 
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ciiion.  tes  dieux,  répondit-il  .  oui  nous  ont  pr£ 
fcrvé  des  traîtres  ,  nous  défendent  de  nous  tiï 
fcrvïr.  Quand  même  nous  n'aurions  pas  aflez  de 
Teru  pour  dételler  [a  rriifon,  notre  féal  intérêt 
fuftiroit  pour  la  rejerterj  dès  t)ae  nous  l'aurons 
autorifee  par  notre  exemple  ,  nous  niétiterons 
qu'elle  fe  tourne  contre  nous  :  dès  ce  moment 
qui  d'entre  nous  fera  en  fureté  ?  Adrafle  pourra 
bien  éviter  le  coup  qui  le  menace  Se  le  faite  re- 
tomber fur  les  rois  alliés,  ta  guerre  ne  fera  plus 
rrne  guerre  ;  la  fagelTe  &  la  venu  ne  feront  d'au- 
cun ufage:  on  ne  verra  plus  que  perfidie,  trahi- 
fon  &  alfaliinats.  Nous  en  reilcnriiions  nous-mê- 
mes les  funeftes  fuites  ,  Si  nous  le  mérircrions  , 
puifque  nous  aurions  autotifé  le  plus  grand  deS 
main.  Je  conclus  donc  qu'il  faut  renvoyer  le 
traître  à  Adrafte.  J'avoue  que  ce  roi  ne  le  mérite 
pas  :  mais  toute  l'Hefpérie  &  toute  la  Grèce  ,  qui 
ont  les  yeux  fur  nous  ,  méritent  que  nous  tenions 
cette  conduite  pour  en  être  eftimés.  Nous  nous 
devons  à  nous-mêmes  ,  enfin  nous  devons  aux 
dieu*  jufles  cette  horreur  de  la  petfidie.  . 

Aufli-tôton  envoya  Diofcore  à  Adrafle  ,  qui 
frémit  du  péril  où  il  avoir  été  ,  &  qui  ne  pour- 
voit alTtz  s'étonnet  de  la  '  généroiué  de  fes  enne- 
mis :  ear  les  méchans  ne  peuvent  corrpicndre  la 
pure  vertu.  Adrafle  admitoit  ,  malgré  lui  ,  ce 
qu'il  Veooit  de  voir  ,  Se  n'ofoir  le  louer.  Cette 
action  noble  des  alliés  rapfelioii  un  honteux 
fou  venir  de  ternes  les  trempe  ries  &  de  routes  fe» 
cruautés..  H  cherche.!!  à  rabailler  la  générofiré  de 
fes  ennemis  ,  &  il  étoit  honteux  de  paroîrre  ingrat  , 
perdant  qu'il  leur  devoir  la  vie  ;  mais  les  hommes 
corrompus  s'tndutcillcnt  biemôt  conte  tout  ce 
qui  pourroit  les  toucher.  Adrsfte,  qui  vit  que 
la  réputation  des  alliés  augmenteit  tous  Its  jours  3 
ctur  tju'ii  étoit  utile  de  faire  contt'eux  quelque 
iâioa  éclatante  ;  comme  il    n'en  pouvoit  faiie 
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i'aucune  vertu,  il  voulut  du  moins  tâcher  de  rem- 
porter quelque  grand  avantage  fut  eux  par  les 
atnitis,  ït  il  fe  liâta  de  combattre. 

Le  joui  du  combat  étant  venu  ,  à  peine  l'au- 
rore ouvrit  au  folerl  les  portes  de  l'orient  dans 
un  chemin  Cerné  de  rolès,  que  le  jeune  Télé- 
maque  ,  prévenant  par  fes  foins  la  vigilance  des 
plus  vieui  capitaines  ,  s'arracha  d'entre  les  btas 
du  doux  fommeil ,  fe  mit  en  mouvement  tous  les 
officiers.  Son  cafque  couvert  de  crins  flottans 
brilloit  déjà  fut  fa  tête  &  fa  cuiraile  fur  fon 
dos  ébloui^oit  les  yeux  de  toute  l'armée.  L'ou- 
vrage de  Vulcain  avoic ,  outte  fa  beauté  natutelle  , 
l'éclat  de  l'égide,  qui  étoit  cachée:  il  tenoit  fa 
lance  d'une  main,  de  i'autre  il  monrroit  les  di- 
vers portes  qu'il  falloir  occuper,  Minerve  avoit 
nîs  dans  fes  yeux  un  feu  divin,  fur  fon  vifage  , 
une  majefté  fiere  qui  promenoir  d^ja  la  viétoire-. 
Il  aiarchoit ,  fe' «rai  les  rois  oubliant  leur  âga 
6c  leur  dignité  ,  fe  fentoient  entraînés  pat  une 
force  fupéiieme  qui  leur1  falloir  fuivre  fes  paSi 
La  fotble  jaioufic  ne  peut  pins  entrer  dans  les 
cœutî.  Tout  cède  à  celui  que  Minerve  conduit 
invilîbkmcnt  par  la  main  :  fon  aétion  n'avoit  plus 
rien  d'impétueux  ,  ni  de  précipité  :  il  étoit  douï  , 
tranquille,  patient,  toujours  pré:  à  écouter  Ica 
autres,  Si  à  profiter  de  leurs  conftils  :  mais  ac- 
tif ,    prévoyant  ,    attentif  aux  befoins  les  plus 

rie  s^mbarrauaM  de  rien  ,  &  n'embarrs fiant  point 
les  autres  ;  exeufant  les  fautes,  réparant  les  mé- 
comptes ,  prévenant  les  difficultés ,  ne  demandant 
jamais  tien  de  trop  à  peifonne  ,  infpirant  par- 
tout la  liberté  Se  ta  confiance.  Donnoit-il  un 
ordre  ,  c'étoit  dans  les  termes  les  plus  fîmples 
fe  les  plus  clairs  :  il  le  tépétoit  pour  mieux  inf- 
ttutre  celui  qui  devoit  i'e«écuier  :  il  voyoie 
dans  fes  yeux  s'il  r avoic  bien  compris;!  Il  lui 
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faifoit  enfuite  expliqua  familièrement  comment 
il  avoir  compris  fes  paroles,  Si  le  principal  but 
Je  fou  entreprife.  Quand  il  avoir  ainfi  éprouvé 
le  bon  fcns.de  celui  qu'il  envoyoit  ,  &  qu'il 
l'avoir  fait  entier  dans  les  vues ,  il  ne  le  faifoit 
partir  qu'après  lui  avoir  donné  quelque  marque 
d'etime  Se  de  confiance  pour  1  encourager  :  ainfi 
tous  ceux  qu'il  envoyoit  ,  Iraient  pleins  d'ardeur 
pour  lui  plaire  &  pour  réuflit  :  mais  ils  n'ctoitnt 
j)oint  gênés  par  la  crainte  qu'il  leur  imputât  le 
mauvais  fuccès  :  car  il  exeufoit  routes  les  fauteî 
qui  ne  venoient  point  de  mauvaife  volonté. 

L'horifon  patoilîoir  rouge  Si  enflammé  par-4eî 
premiers  rayons  du  folcil  ,  &  la  mer  droit  pleine 
des  feux  ilu  jour  caillant  :  toute  la  côte  croit  cou- 
Terre  d'hommes  ,  d'armes  ,  de  chevaux  St  de 
chariiots  en  mouvemenr.  C'étoit  un  bruit  con- 
fus ,  femblable  à  celui  des  Hors  en  courroux  , 
quand  Neptune  excite  au  fond  de  Tes  abymes  les 
noiits  tempêtes.  Aiafi  Mars  eommeiuoit  par  le 
brait  des  armes  Se  par  l'appareil  frémi flani  de 
la  guerre  ,  à  femer  la  rage  dans  tous  les  cceuts. 
La  campagne  ctoit  pleine  de  piques  hériiTécs, 
femblaMes  aux  épis  qui  couvrent  les  filions  fer- 
tiles dans  les  tendres  moiiTcms.  Déjà  s'élevoit  un 
nuage  de  poufliere  ,  qui  déroboit  peu  à  peu  aux 
yeuides  hommes  la  terre  &  le  ciel.  La  confu- 
îion ,  l'horreur ,  le  carnage,  l'impitoyable  mort 
s'avançoïent. 

A  peine  les  premiers  rrairs  éroient  Jettes  ,  que 
Téiémaque  ,  levant  les  yeux  &  les  mains  vers 
le  ciet  ,  prononça  ces  paroles  :  O  Jupiter  ,  pete 
des  dieux  &  des  hommes  !  vous  voyez  de  notre 
côté  ia  jufticc  &  la  paix  ,  que  nom  n'avons  point 
eu  honte  de  rechercher.  C'eft  a  regret  que  nous 
rombattonsi  nous  voudrions  épargner  le  fang  des 
hommes  .■  nous  ne  haillons  point  cet  ennemi  mê- 
me ,  quoiqu'il  foit  ctucl  ,  perfide  &  facillege. 
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Voyez  Se  décidez  entre  lui  &c  nous.  S'il  faut 
mourir  ,  nos  vies  font  dans  vos  mains  ;  s'il  faut 
délivret  l'Hufpérie  &  abartre  k  tyran  ,  ce  fera 
votre  puifîance  S;  la  fagdle  de  Minerve  votre 
fille  qui  nous  donneront  la  vidoite  :  la  gloire 
vous  en  fera  dne.  C'cft  vous  qui  ,  la  balance 
en  main  ,  réglez  le  forr  des  combats  ,  nous  com- 
battrons pour  vous,  pot  (que  vous  êtes  juge  , 
Adrafte  eit  plus  votre  ennemi  que  le  nôtre,  fi 
votre  caufe  eft  viftorieufe  avant  ia  (in  du  jour  , 
le  fang  d'une  hécatombe  entiete  ruilTelera  fur  vos 
autels. 

Il  dit  :  &  à  l'inftant  il  pouffe  fes  courtiers  fou- 
gueux S:  écumans  dans  les  rangs  les  plus  prcflés 
Ses  ennemis.  11  rencontra  d'abord  Pétiandte  ,  La- 
crien  ,  couvett  d'une  peau  de  lion  qu'il  a^oit  tué 
dans  la  Sicile  pendant  qu'il  y  avoit  voyagé.  11 
étoit  armé  comme  t-krcule  d'une  maflue  énorme  : 
fa  force  ,  fa  taille  le  rendoient  femblable  aux 
géans.  Dès  qu'il  vit  Télémaque  ,  il  méprifa  fa 
jeuoeue  &  la  beauté  de  fou  viiage.  C'eft  bien  à 
toi  ,  dît-il  jeune  efféminé  ,  à  nous  difputer  la 
gloire  des  combats  .•  va,  enfant,  va  parmi  les 
ombres  chercher  ton  perc.  En  dtfant  CCI  paroles, 
il  leva  fa  mall'ue  noueufe  ,  pefante  ,  armée  de 
pointe  de  fer  ;  elle  paroît  comme  un  niât  de 
navire,  chacun  craint  le  coup  de  fa  chute:  clic 
menace  la  tête  du  fils  d'UlyfTe  ;  mais  il  fe  dé- 
tourne du  coup,  &  fe  lance  fur  Périandre  avec  la 
rapidité  d'un  aigle  qui  fend  tes  ails.  La  malTue 
en  tombant  brife  la  roue  d'un  char  aupiès  de 
celai  de  Télémaque.  Cependant  le  jeune  grec  perce 
d'un  trait  Périandre  à  la  gotge  ,  le  fang  qui  coule 
à  gros  bouillons  de  fa  large  plaie  ,  étouffe  fa 
voix  ;  fes  cbevani  fougueux  ne  fentant  plus  fa 
main  défaillante  ,  8c  les  rênes  flot  tans  fur  leur 
cou  ,  l'emporte  çà  Se. là  ;  il  tombe  de  deflus 
fon  char,  les  yeux  fermés  à  la   lumittç  ,  &  la 
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pâle  mort  étant  tiéja  peinte  fur  fon  vifage  défi- 
guré. Télémaque  eut  pitié  Je  lui  ;  il  donna  aufTi- 
rôr  fon  corps  a  fes  douieftiques  ,  St  garda  comme 
une  marque  de  fa  victoire  la  peau  de  lion  avec  la 
malTue. 

Enfnite  il  cherche  Adrafte  daos  la  mêlée  ,  mais 
en  le  cherchant,  il  précipite  dans  les  enfers  une 
foule  de  eombatraas  ;  Hiléc ,  qui  avoir  aitclé  à 
fon  ebar  deui  courljers  fembUbles  à  ecus  du 
foleil  ,  Si  nourris  djns  !ts  vaiies  prairies  qu'ar- 
lofe  l'Aafije  ;  Dcmoléon ,  qui  dans  la  Sicile 
avoit  autrefois  ptefquégilé  Erix  d^r.s  fes  combats 
<Ju  cefie  ;  Cranoor,  qui  ;avoit  été  hôte  S:  ami 
ti'rJtrçule,   lotfquc  ce  fils  de  Jupiter  pafTanr  pat 


l'Helpérie  ,  ôta   la  vie  à  l'i 

e  Cacus.  WLé- 

décrite  qui  relfembioir,  rfifo 

,  à  Poilus  dans 

Ja  lutte.  Hypocon  Salapieu  , 

qu 

imîtoit  l'agile 

St  la  bonne  grâce  de  Caftor  po 

ener  un  cheval. 

Le  fameui  clialleur  Eurimede 

jjouts  teint  du 

fang  des  ours  Se  des  faugtici 

c 

les  foramets  couverts  de  neige 

du 

froid  Apennin  , 

gui  avoit  été  ,   dtfoit-on  , 

fi 

her  à   Diane  , 

qu'elle  lui  avoit  appris  elle 

ne  à  tirer  des 

flèches.  Nicoftrate,  vainqueu 

d' 

n  géant  qui  vo- 

mifloit  le  feu  dans  les  rocher 

d 

mont  Gatf;an 

Eléante  ,  qui  devoir  époufer  la  jeu 

1e  Pholoé  ,  fille 

du  fleuve  Ci  ris  ;  elle  avoit  étoit  promife  par  fon 
pete  à  celui  qui  la  déhvreroii  d'un  ferpenr  ailé , 
qui  étoit  né  fur  le  bord  du  fleuve,  St  qui  dévoie 
la  dévorer  dans  peu  de  jours,  fuivant  la  pré- 
diction d'un  oracle.  Ce  jeun;  homme,  pat  un 
excès  d'amour ,  fe  dévoua  porrr  tuer  le  inonftrc:  il 
y  réulîit,  mais  il  ne  put  goûter  le  ftuit  de  fa 
victoire  ,  6c  pendant  que  Pholoé  fe  préparant  à 
douï  hvménée  ,  atieodoit  impatiemment  Eléante, 
elle  apprit  qu'elle  avcii  fuivi  Adrafte  dans  les 
combats  ,  Si  que  la  Parque  avoit  tranché  cruelle- 
ment fes  jours.  Elle  remplit  de  fes  gémiffemens 
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Iï(  bois  5t  les  montagnes  qui  font  auprès  du  fleuve. 
Elle  noya  fes  yeui  de  larmes  ,  arracha  fes  beaux 
cheveu*  ,  elle  oublia  les  guirlandes  de  fleurs  qu'elle 
ftvoit  accoutumé  de  cueillir  ,  &  accula  le  ciel 
i'iojuftice.  Comme  elle  ce  celTc.it  de  pleurer  nuit 
&jour,  L-s  dieui  touchés  de  fes  regrets ,  &  par 
les  prières  du  fleuve,  mirent  fin  à  fa  douleur.  A 
force  de  ver  fer  des  larmes,  elle  fut  tout  a-coup 
changée  en  fontaine  ,  qui  ,  coulant  dans  le  fein  du 
fleuve,  va  joindre  fes  eaus  à  celles  du  dieu  fon 
pere  ;  mais  l'eau  de  certe  fontaine  eft  encore 
amere  ;  l'herbe  de  rivage  ne  fleurit  jamais  ,  &  on 
rie  trouve  d'autre  ombrage  que  celui  des  cyprès 
fur  ces  triftes  bords. 

Cependant  Adrafte ,  qui  apprit  que  Télémaque 
répandoit  de  tous  côtés  la  terreur  ,  le  chereboie 
avec  empreflement  ;  ii  cfpéroit  de  vaincre  facile- 
ment le  fils  d'UIvfle  dans  un  aSe  encore  fi  ten- 
dre ,  &  il  menoit  autour  de  lui  trente  dauniens 
d'une  force  ,  d'une  adreue  &  d'une  audace  ex- 
traordinaires ,  auiqucls  il  avoir  promis  de  gran- 
des récompenfes  ,  s'ils  pouvoienc  dans  le  com- 
bat faire  périr  Télémaque  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être.  S'il  l'eût  rencontré  dans  ce  mo- 
ment du  combat  ,  fans  doute  ces  trente  hommes 
envitonnanc  le  char  de  Télémaque  ,  pendant 
(ju'Adtaftc  l'auroïc  attaqué  de  front,  n'auroienC 
aucune  peine  à  le  tuer  ,  mais  Minerve  les  fie 
égarer. 

Adrafte  crut  voit  &  entendre  Télémaque  dans 
un  endroit  de  la  plaine  ,  enfonce  au  pied  d'une 
colline  ,  où  il  y  avoit  une  foule  de  combattans. 
fi  court  ,  il  vole  ,  il  veut  fe  raifaffier  de  fang  , 
mais  au  lieu  de  Télémaque  ,  il  trouve  le  rieux 
ÏMeftor  ,  qui  ,  d'une  main  tremblante  ,  jettoir  an 
hafard  quelques  traits  inutiles.  Adraitc  ,  dans  fa 
fureur  ,  veut  le  percer  ,  mais  une  troupe  de  py- 
liens  fe  jetta  autour  de  Neftor.  Alors  une  nuée 
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4e  traits  obfcurcii  l'air ,  Se  couvrit  tous  les  corn - 
batcans.  On  n'entenda,ir  que  des  cris  plaintifs  des 
raouraus  ,  &  ic  bruit  des  armes  de  ceui  qui  tom- 
baient dans  la  mêlée:  la  terte  géinill'oit  fous  un 
monceau  de  corps  morts  ;  des  luiffeaui  de  fang 
couloienc  de  tomes  parcs.  Bcllone  &  Mats  ,  avec 
les  furies  infernales  ,  vêtues  de  robes  toutes  dé- 
gouttantes de  fang,  repai M'oie nt  leurs  yeax  cruels 
de  ce  fpcdtacle  ,  &  renouvelaient  fans  celfe  U 
rage  dans  les  eccurs.  Ces  divinités  ennemies  des 
hommes  ,  repouiloicnt  loin  des  deux  partis  la 
pitié  généreufe  ,  la  valeur  modérée  >  la  douce 
humanité.  Ce  n'etoit  plus  dans  cet  amas  confus 
d'hommes  acharnés  ,  las  uns  fur  les  autres  ,  que 
malade,  vengeance  ,  dcf;fpair  &  fureur  brunie  , 
la  fage  &  invincible  l'a  lia  s  elle-tr-ême  ,  Tayaut  va  , 
frémit  &  recula  d'horreur. 

Cependant  Pliilodlete  ,  marchant  a  pas  lents  , 
&  tenant  dans  fa  nuin  les  flèches  d'Hercule  ,  s'a- 
vançait au  fecours  de  Neftor.  Adrafle  ,  n'ayant 
pu  atteindre  le  divin  vieillard,  avnit  lancé  Tes 
trairs  fur  plu  lieu  rs  py  liens  auxquels  il  avoit  fait 
mordre  la  poulïierc.  U;ja  il  avoit  abattu  Enfilas 
fi  léger  à  la  courte,  qu'à  peine  il  împrimoit  la 
trace  de  Tes  pas  dans  le  fable  ,  Se  qui  devançait 
dans  fou  pays  les  plus  rapides  flots  de  l'Eurotas 
&  de  l'Alphée.  A  fes  pieds  étoicnt  tombés  fcnti- 
phroi  plus  beau  qu'Hilas  ,  aulli  ardent  chaiîeur 
qu'Hyppolite  ,  Préréias  qui  avoit  fuivi  Neftor 
aufieae  de  Troye  ,  Si  qu'Achille  mêrne  avoit  aimé 
À  caui'e  de  fon  courage  &  de  la  force  ,  Ariihigi- 
ton  ,  qui  ,  s'érant  baigné  dans  les  ondes  du  fleuve 
Acheloïïs  ,  avoit  reçu  fecrétement  de  ce  dieu 
la  vettu  de  prendre  toutes  fortes  de  formes  :  en 
erîet  ,  il  étoit  fi  foupleô:  fi  prompt  dans  tous  fes 
mouvemens  ,  qu'il  échappoit  aui  mains  les  plus 
fortes  :  mais  Adralte  d'un  coup  de  lance  le  rendit 
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immobile  ,  &  foa  aine  s'enfuit  d'abord  avec  ion 
fang. 

Neftoe  qui  voyoït  tomber  Ces  plus  vaillans 
capitaines  fous  la  main  du  cruel  Adraiïe  ,  comme 
les  épis  dorés  pendant  1s  moilfon  tombent  fous 
Ja  faulx  tranchante  d'un  infatigable  moiuomieur  , 
oublîoit  le  danger  où  il  s'expofoit  inutilement. 
Sa  ticillelTc  l'avait  quitté  :  il  ne  fongeoit  plus 
qu'à  fuivrc  des  yeux  l'ififiratc  fon  fils  ,  qui  , 
de  fon  côté,  foutenoi:  avec  atdcut  le  combac 
pour  éloigner  le  péril  de  fon  pere  :  mais  le  mo- 
ment fara'l  étoit  venu  ,  où  Pilifttatc  devoir  faire 
fentir  à  Neftor  combien  on  clt  fouvent  malheureux 
d'avoir  trop  vécu. 

Pififtratc  porta  un  coup  de  lance  11  violent  con- 
tre Adralte  ,  que  le  daunien  devoir  fuccomber  , 
mais  il  l'évita  ,  Bc  pendant  que  Pifiitratc  ,  ébranlé 
du  faux  coup  qu'il  avoit  donné  ,  ramenoit  fa 
lance  ,  Adrafte  le  perça  d'un  javelot  au  milieu 
du  venue.  Ses  entrailles  commencèrent  à  (ortie 
avec  un  ruilTeau  de  fan  g  ;  fon  teint  fe  flétri 
comme  une  fleur  que  la  main  d'une  nymphe 
a  cueillie  dans  les  prés.  Ses  yeux  étoient  déjà, 
prefque  éteints  ,  &  fa  voix  défaillante.  Alcée 
ion  gouverneur  ,  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  le 
fouttiit  comme  il  alloit  tomber ,  3;  n'eut  le  temps 
que  de  le  Jnenet  entre  les  btas  de  fon  pete.  Là 
il  voulut  parler  Se  donner  les  dernières  marques 
de  fa  rendteiTe  ,  mais  en  ouvrant  la  bouche  ,  ii 

Pendant  que  Philoétete  répandoit  autout  de 
lui  le  carnage  &  l'horreur  ,  pou/  repoulfer  les 
effarts  d'Adraftc  ,  Nefior  tenoit  ferté  entre  fes 
bras  le  corps  de  fon  lïls.  Il  remplifTott  l'air  de 
Tes  cris.Sc  ne  pouvoir  foufFrit  la  lumière.  Mal- 
heureux, difoit-il  ,  d'avoir  été  pere  ,  &  d'avoir 
vécu  fi  long-temps  !  Hélas  !  cruelles  deftinées  , 
pourquoi  n'avei-vous  pas  fini  ma  vie  ,  ou  à  la 
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ciaffedu  fanglier  de  Calidon  ,  ou  an  voyage  de 
Colchos,  ou  au  premier  firge  de  Troye  ?  Je  fc- 
rois  mort  avec  la  gloire  &  lans  amertume  .'  main- 
tenant je  traîne  une  vieille  (Te  douloureufc  ,  mê- 
prifée  et  impartialité.  Je  ne  vis  plus  que  pour 
les  mau*  ,  je  n'ai  plus  du  fentiment  que  pour 
la  triftelfe!  O  mon  fils!  ô  mon  cher  fils  Pi  lift  rate , 
quand  je  perdis  ton  frerc  Ami  loque  ,  je  t'avois 
pour  me  confoler  ,  je  ne  t'ai  plus,  rien  ne  me 
confolcra  ,  tout  cft  fini  pour  moi.  L'cfpérancc , 
feul  adoucillement  des  peines  d:s  hommes,  n'eft 
pins  un  bien  qui  me  regarde.  Amiloque  !  Pifillrare  .' 
o  chers  enfans  !  je  crois  que  c'eft  aujourd'hui  que 
je  vous  perds  tous  deui  ,  la  raorc  de  1  un  t'ouvre 
la  plaie  que  l'autre  avoir  faite  au  fond  de  mon 
cœur.  Je  ne  vous  verrai  plus.  Qui  fermera  mes 
yeux  i  Qui  recueillera  mes  cendres  ï  O  cher 
ï'ifïlîrate  1  tu  es  mort  comme  ton  frère  en  homme 
«le  courage  ,  il  n'y  a  que  moi  qui  ne  puis  mou- 
lir  i  En  dilant  ces  paroles,  il  voulut  fe  percer 
lui-même  d'un  dard  qu'il  tenoit  ;  mais  on  arrêta 
fa  main  ,  &  on  lut  arracha  le  corps  de  fon  fils. 
Et  comme  cet  infortuné  vieillard  tomboit  en  dé- 
faillance ,  on  le  porta  dans  fa  tente  ,  où  ayant  un 

Jeu  repris  ces  forces,  il  voulut  retourner  au  corn- 
ât ,  maison  le  retint  malgré  lui. 
Cependant  Adrafte  &  Philoitete  fe  chetchoient  j 
leurs  yeux  étaient  étincelans  comme  ceui  d'un 
lion  8c  d'un  Itopatd  qui  cherchent  à  fe  déchirer 
l'un  l'autre  dans  les  campagnes  qu'arrofe  la 
Caylïre  :  les  menaces  ,   la  fureur   guerrière  ,  la 

louches.  Ils  portent  une  mon  certaine  par-tout 
où  il  lancent  leuts  rra-rs.  Tous  les  combat- 
rans  les  regardent  avec  effroi  :  déjà  ils  fe'  voient 
l'un  l'autre  ,  &  Pbiloftete  tient  en  main  une 
de  ces  flèches  terribles  qui  n'ont  jamais  manqué: 
leurs  coups  dans  fes  mains  ,  &  dont  les  bleifures 
font  irrémédiables.  Mais    Mars  qui  favorifoit  le: 
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cruel  Se  intrépide  Adrafte  ,  ne  pue  fouffrir  qu'il 
périr  ii  rôt  ;  il  vouloir  par  lui  prolonger  les 
horreurs  de  la  guerre  ,  &  multiplier  le  carnage. 
Adrafte  écoitencore  dû  à  la  jufticc  des  dieux,  poux 
punir  les  hommes  6f  pour  verfer  leur  fang. 

Dans  le  moment  où  Pliiloftete  veut  l'attaquer  , 
il  eft  blelîé  lui  même  par  un  coup  de  lanse  que 
lui  donne  Ampliimaqus  ,  jeune  lucanien  ,  plus 
beau  que  le    fameux    Niréc  ,  donc  la  beauté  ne 

qui  combattirent  au  fiege  Tioye.  A  peine 
Plùloâete  eût  reçu  le  coup  ,  qu'il  tira  la  flèche 
contre  Ampliimaquc  ;  clic  lui  percale  cœur.  Auffi- 
tôt  (es  beaux  yeux  noirs  s'éteignirent  ,  &  furent 
couverts  des  ténèbres  de  la  morr.  Sa  bouche  , 
plus  vermeille  que  les  rofes  dont  l'aurore  naif- 
iante  feme  l'horifoil  ,  fe  flétrit  ;  une  pâleur 
«ffreufe  ternit  fes  joues.  Ce  vifa^e  fi  rendre  &  fi 
délicat  rout-à-coup  fe  défigura.  Philocrete  lui- 
ciême  eu  eût  pitié  ;  ttius  les  combattans  gémi- 
rent en  voyant  ce  jeune  homme  tomber  dans 
Coa  faog  ,  où  il  fe  rouloit  ,  8c  fes  cheveu*  , 
auflî  beaux  ,  que  ceux  d'Apollon  ,  traînés  dans 
la  poullkre.  Pliiloétete  ayant  vaincu  Ampbima- 
que  ,  fût  contraint  de  fe  tetiter  du  combat  ;  il 
perdoit  fon  fan  g  &  fes  forces  ;  fon  ancienne  blef- 
fùre  même  dans  l'effort  du  combat  ,  fembloir 
prêre  à  fer' ouvrir  &  à  renouvellcr  fes  douleurs; 
car  les  enfans  d'Lfculapc  ,  avec  leurfdence  divine  , 
n'avoient  pu  le  guérir  entiéteraent.  Le  voilà  prêt 
à  tomber  fur  un  monceau  de  corps  fanglaos  qui 
l'environnoient.  Archidamas  ,  le  plus  fieras;  le  plus 
adroit  de  tous  les  ocbaliens  ,  qu'il  avoit  menés 
avec  lui  pour  fonder  Pctile  ,  J'enlève  du  combat 
dans  le  moment  où  Adrafte  l'auroir  fans  peine 
abattu  à  fes  pieds.  Adrafte  ne  trouve  plus  rien, 
cjui  ofc  lui  rélîltcr  ,  ni  retarder  la  victoire.  Tout 
tombe  ,  tout  s'enfuit  ;  c'eft  untorieut,  qui,  avant 
Si 
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J'urmontc  fes  bords  ,  entraîne  pat  fes  vagues  furie» 
fes  les  moiiïbns  ,  lesiroupeaux  ,  les  bergers  Se  les 
villages. 

Télémaque  entendit  de  loin  les  cris  des  vain- 
«[Heurs  ,  Se  il  vit  -le  détordre  des  ficus  qui  fuyaient 
devant  Adraile  ,  comme  une  troupe  de  cerfs  timi- 
des ttaverfant  hs  vaftes  campagnes  ,  les  bois  Se 
les  montagnes  ,  5;  les  flîuves  mêmes  hs  pius  rapi- 
des ,  quand  ils  font  poursuivis  pat  des  challeurs. 

Télémaque  gémit  ;  l'indignation  paroîc  dans 
fes  yeux  ,  Se  il  quitte  les  lieux  où  il  avoit 
combattu  long-temps  avec  tant  de  danger  &  de 
gloire.  Il  court  pout  foutenir  les  liens  ,  il  s'a- 
vance tout  couvert  du  fang  d'unemultitude  d'enne- 
mis qu'il  a  étendus  fur  la  pouffierc.  De  loin  ,  il 
pouffe  un  eti  qui  fc  fait  entendre  aux  denx  ar- 
mées. Minerve  avoit  mis  je  ne  fais  quoi  de  ter- 
rible dans  fa  voix  ,  dont  les  montagnes  voilinei 
retentirent.  Jamais  Mars  dans  la  Thrace  n'a  fait 
entendre  plus  fortement  fa  cruîlie  voix  ,  quand 
il  appelle  les  furies  infernales  ,  la  guerre  Se  la 
mort.  Le  cti  de  Téléroaqne  potte  le  courage  Be 
l'audace  dans  le  cœur  des  liens:  il  glace  d'épou- 
vente  les  ennemis.  Adiafle  même  a*  honte  de  fe 
fentir  troublé  :  je  ne  fais  combien  de  funeftïs 
préfages  le  font  frémir  :  Si  ce  qui  l'anime  cft 
plutôt  un  défcfpoir  qu'une  valeur  tranquille.  Trois 
fois  fes  genoux  ttemblans  eommcncctcuE  à  fe 
dérober  fous  lui ,  trois  fois  il  recula  fans  fonger 
à  ce  qu'il  faifoit  ;  une  pâleur  défaillante  Se  une 
fueur  froide  fe  répandoient  dans  tous  (es  mem- 
btes  :  fa  voix  enrouée  Se  hélitante  ne  pouvoir 
achever  aucune  parole  ,  fes  yeux  pleins  d'un  feu 
fombre  Se  étincelant  paroifioit  fottir  de  fa  tête  : 
on  le  voyoit  comme  Oreftc  agité  par  les  furies  : 
tous  fes  mouvemens  étoient  convulfifs.  Alors  il 
commence  à  ctoirs  qu'il  y  a  des  dieux.  Il  s'ima- 
gine les  voit  irrités  Se  entendre  une  voix  foutdc 
qui  fott  du  fond  de  l'abyme  pour  l'appelle!  dans 
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te  noir  Tartare.  Tout  lui  fait  fentir  une  main  cé- 
Jcfte  Se  invifible  fufpendue  fur  fa  létc  ,  <jui  alloit 
s'appefantir  pom  le  frapper  ;  l'efpérance  étoit 
éteinte  au  fond  de  Ton  cceur  ;  Ton  audace  fediflï- 
poit  comme  la  lumière  du  joui  difpareît  quand 
le  foleil  fe  couche  dans  le  fdndes  ondes  ,  Scque 
l'a  terre  s'cnvelopps  des  ombres  de  la  nuit. 

L'impie  Adratïc  ,  rtop  long-temps  foufferc  fur 
la  terre  ,  fi  les  hommes  n'euffent  eubefoin  d'un 
tel  châtiment ,  l'impie  Adrafte  touchoit  enfin  à  fa 
dernière  heure.  11  court  forcené  au-devant  de 
fon  inévitable  deflin  ;  l'horreur  ,  les  cuifans  re- 
mords ,  la  conlternatioD  ,  la  fureur  ,  la  rage  , 
le  dffefpoii  marchent  avec  lui.  A  peine  voit-il 
Tclémaque  ,  qu'il  croit  voit  l'Avertie  qui  s'ouvre 
&  les  tourbillons  de  flammes  qui  fotteut  du  nok 
Fklégéion  ,  prêtes  à  le  dévorer.  Il  s'écrie  ,  Se 
fa  bouche  demeure  ouverre  ,  fans  qu'il  puifle 
prononcer  aucune  parole.  Tel  qu'un  homme  dor- 
mant ,  qui ,  dans  un  fonge  affreui  >  ouvre  la  bou- 
che &  fait  des  effetts  pour  parler  :  mais  la  patolc 
iui  ^Doue  toujours  ,  &  il  la  cherche  en  vain. 
D'une  main  tremblante  3c  précipitée  ,  Adraiïo 
lance  Ton  dard  contre  Télémaque  :  celui-ci  intré- 
pide comme  l'ami  des  dieux  ,  fe  couvre  de  fon 
bouclier  ;  il  femble  que  la  vi&oirc  Je  couvrant 
de  fes  ailes  ,  tient  une  couronne  fufpendue 
au-deflus  de  fa  tête  ;  le  courage  doux  Se  paiiiblc 
reluic  dans  fes  yemr  :  on  le  prendroit  pour  Mi- 
Hervé  mem.c—,-  -ÎKH4^^«kjfc£C_cï ...inefiiré..**   

milieu  des  plus  grands  périls.  Le  dard  lancé  par 
Adrajte  efl-  reuoullé  par  le  bouclier.  Alors  Adraflç 
fe  hâte  de  tirer"  fonépéc  ,  pour  ôter  au  fils  d'U- 
lyiTc  l'avantage  de  lancer  fon  dard  à  fon  tour. 
Télémaque  voyant  Adrafte  l'épée  à  la  main  ,  fc 
hâte  de  la  mette  aulli ,  &  laiffe  Ion  dard  inutile. 

Quand  on  les  vit  ainii   tous  deux  combattre 
4c  près  ,  tous  les  amtes  cgmbauans  en  £kncc 
S» 
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mirent  bas  les  armes  peur  les  regarder  attentive- 
ment ,  ûi  on  attendit  de  leur  combat  la  dclli- 
née  de  toute  la  guerre.  Les  deux  glaives  ,  brillanï 
comme  les  éclairs  d'où  partent  les  foudres  ,  fa 
croilent  plufieurs  fois  ,  &  portent  des  coups  inu- 

Les  deux  combattais  s'allongent  ,  fe  replient  , 
s'abaiffent ,  fe  relèvent  tout-à-coup  ,  Si  enfin  fc 
faiiîffent,  Le  lierre  en  naiffaiirau  pied  d'un  ormeau 
ne  ferre  pas  plus  étroitement  le  troue  dur  Sa 
noueux  par  fes  ramaur  entrelaffés  jufqu'aux  plu» 
hautes  branches  de  l'aib.e  ,  que  ces  deuï  com- 
battais fe  ferrent  l'un  l'autre.  Adtaftc  n'avoit 
encore  rien  perdu  de  fa  force.  Télémaquc  n'a- 
voir pas  encore  tome  la  fienne;  Adraftc  luit  pht- 
(ieurs  efforts  pour  furprendre  fon  ennemi  S  pour 
l'ébranler.  Il  tâche  de  faiiîr  l'épée  du  jeune  grec 
mais  en  vain  ;  dans  le  moment  où  il  la  cherche  , 
Télémaque  l'enlevé  de  terre  8c  le  renvetfe  fur  le 
fable.  Alors  cet  impie  qui  avoit  toujours  méprifé 
ks  dieux  ,  montre  une  lâche  crainte  de  la  mort: 
il  a  honte  de  demander  la  vie  ,  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  témoigner  qu'il  la  délire  :  i!  tâche  d'é- 
mouvoir la  compafllon  de  Télé  mat]  ne.  Fils  d'U- 
lyffe  ,  lui  dit-il  ,  enfin  c'eft  maintenant  <jue  je 
connois  les  juftes  dieux  :  ils  me  puniffent  comme 
je  l'ai  mérité,  il  n'y  a  que  le  malheur  qui  ouvre 
les  yeux  des  hommes  pour  voir  la  vérité  ,  jc^ 
la  vois  ,    elle  me  condamne  :  mais  qu'un  roi 

mar'!:::iCCUI  volls  &Hzz. ici:::-;;  w-«we  pere. 

qui  elt  loin  d'Ithaque  ,  Si  qu'il  touche  votre 
çceur. 

Télémaque  ,  cjui ,  le  tenant  fous  ÇeS  genoux 
avoit  le  glaive  déjà  levé  pour  lui  percer  la  gorge  , 
répondit  auffi-tôt  :  je  n'ai  voulu  que  la  viétoire 
&  la  paix  des  nations  que  j'ai  voulu  fecourir  :  je- 
n'aime  point  à  répandre  le  fang.  Vivex  donc  , 
Adrafte  ,  mais  vivez  pour  répater  vos  fautes 
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rendez  tout  ce  que  vous  avez  ufurpe  ,  rétabli  ffez 
Je  calme  Si  la  juftice  fur  la  côte  de  !a  grande 
Hefpérieque  vous  avez  fouillé  par  tant  de  maf- 
faeus  &  de  trahi  fons  :  vivez  Se  devenez  un  au- 
tre homme  .■  apprenez  par  voire  chûte  que  les 
dieux  font  juftes  ,  que  les  médians  foni  malheu- 
reux ,  qu'ils  fe  trompent  en  cherchant  la  félicité 
dans  la  violence  ,  dans  l'inhumanité  u  dans  le 
tteofonge  ;  qu'enfin  rien  n'eft  fi  doux  ,  ni  fi  heu- 
reux que  la  (impie  8c  confiante  venu  :  donaez  nou  s 
pour  otage  voue  fils  Mctrodoïc  avec  douze  des 
principaux  de  votre  narion. 

A  ces  paioles ,  Télémaque  laiffe  relever  Adratrc 
&  lui  tend  la  main  ,  fans  le  défiet  de  fa  mauvaife 
foi  :  mais  aullî-tôt  Adrafte  lui  lança  un  fécond 
dard  fort  court  ,  qu'il  tenoit  caché.  Le  dard  étoic 
fi  aigu  ,  Se  lancé  avec  tant  d'adreiïe  ,  qu'il  eût 

îent  été  divines.  En  même  temps  Adrafte  fe  jette 
derrière  un  arbre  pour  éviter  la  pourfuite  du  jeune 

voyez  ,  la  vidoîre  eit  à  nous  :  l'impie  ne  le  fauve 
que  par  la  trahifon.  Celui  qui  ne  craint  point  les 
dieux  ,  craint  la  mort.  Au  contraire  ,  celui  qui  ks 
craint,  ne  craint  qu'eux.  En  difant  ces  paioles  r 
il  s'avance  vers  les  dauniens  ,  &  fait  ligne  aux 
fans  qui  étoir  de  l'autre  côte  de  l'arbre  ,  dt 
couper  le  chemin  au  perfide  Adra Ile.  Adrafic 
craint  d'être  fuipris  ,  fait  femblant  de  retourner 
fur  fespas.  Se  veut  renverfer  les  ctétois  qui  fe 
préfentent  à  fon  paflage.  Mais  tout- à-coup  Tc- 
lémaque  prompt  comme  la  foudre  que  la  main 
du  pere  des  dieux  lance  du  haut  olympe  fur  1=3 
têtes  coupables  ,  vient  fondre  fur  fon  ennemi  ;  il 
le  faïfir  d'une  main  T.ûorieufc  ,  il  le  rcnveifs 
comme  un  crue!  aquillon.  abar  ks  tendres  moif- 
ions  qui  dorent  la  campagne  :il  ne  l'écoute  plus  , 
quoique  l'impie  ofc  encore  une  fois  eflayer  d'a- 
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bvCtt  de  la  bonté  de  fon  cœur.  Il  lui  enfonce- 
fon  glaive  ,  Bt  le  précipite  dans  les  flammes  du 
noir  Tartart,  digne  châtiment  de  fes  crimes. 

A  peine  Adraiïe  fut  mort  ,  que  cous  les  dau- 
niens  ,  loin  de  déplorer  leur  défaite  Se  la  perte 
de  leur  chef  ,  fe  réjouirent  de  leur  délivrance. 
I!  tendirent  les  mains  aux  alliés  en  ligne  de  paie 
&  de  reconciliaiion.  Mérrodore,  fils  d'Adralte  , 
que  fon  perc  avoit  nourri  dans  des  maximes  de 
dilTîmularicni  ,  d'in]ultic<:  Se  d'inhumanité  ,  s'enfuir 
lâchement.  Mais  un  cfclave  ,  complice  de  fes  in- 
famies &  de  fes  cruautés  ,  qu'il  avoit  affranchi 
&  comblé  de  biens  ,  Se  auquel  il  fe  confia  dans 
fa  fuite  ,  ne  longea  qu'à  le  trahir  psnr  fon  propre 
intérêt  :  il  le  tua  pat  derrière  ,  pendant  qu'il  fuyoit 
lui  coupa  la  tête  ,  &  la  poita  dans  le  camp  des 
alliés  ,  efpérantune  grande  récompenfe  d'un  crime 
qui  finiffoir  la  guerre  ;  mais  on  eut  hoireur  de  ce 
fiélcrat?,  &  on  le  fit  mourir.  Télémaquc  ayant. 
vu  la  tête  de  Métrodore  qui  étoit  un  jcuHe  homme 
d'une  metveilleufe  beauté  8c  d'un  naturel  excel- 
lent ,  que  les  plaifirs  Se  les  mauvais  exemples 
avoient  corrompu  ,  ne  peut  retenir  fes  larmes. 
Hélas  !  s'écria-t-il  ,  voilà  ce  que  fait  le  poifon. 
de  la  profpérité  pour  un  jeune  prince  :  plus  il  a 
d'élévation  &  de  vivacité  ,  plus  il  s'éloigne  de 
tous  les  femimens  de  vertu  :  &  maintenant  je 
ferois  peut-être  de  même  ,  G  les  malheurs  où  je 
fuis  né  ,  grâces  aux  dieux  &  les  inftru£tionî  de 
Mentor  ,  ne  m'avoient  appris  à  me  modérer. 

Les  dauniens  affembiés  demandèrent  ,  comme 
l'unique  condition  dopais  ,  qu'on  leur  permît  de 
faire  un  roi  de  leur  nation  ,  qui  pût  effacer  par  fes 
vertus  l'opprobre  dont  l'impie  Adrafte  avoit  couvert 
la  royauté  :  ils  reinercioient  les  dieux  d'avoir  frappé 
le  tyran  ;  ils  venoient  en  foule  baifet  la  main  de 
de  Télémaque  ,  qui  avoit  été  trempée  dans  le  fan  g 
de  ce  raonftic  ,  6c  leur,  défaite  étoit  pour  eux 
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comme  un  triomphe.  AinU  tomba  en  un!  moment, 
fans  aucune  reflburec  ,  cette  puill'ance  qui  innia- 
çoit  toutes  ks  autres  dans"  l'Hcfpéi  ie  ,  qui  faifoît 
trembler  tant  de  peuples  ,  femblable  à  ces  ter- 
rains qui  parciffent  fermes  &  immobiles  ,  mais 
que  l'on  lappe  j>eu-à-peu  par-deilbus.  Long-temps 
ou  le  moque  du  foibïe  travail  qui  en  attaque  les 
foiidenwns  ,  rien  ne  paroît  affoibli ,  tout  eil  uni  , 
rien  ne  s'ébranle  :  cependant  tous  les  foutiens  font 
dé'ruiis  peu-à-peu  jufqu'au  moment  où  tout-à- 
coup  le  terrain  s'abatue ,  Se  ouvre  un  aby-me.  Ainfi 
une  puiflance  injuite  Sctrompeufe,  quelque  piof- 
péiitc  qu'elle  le  procure  par  l'es  violences,  creufe 
elle-même  un  précipice  fous  frs  peids.  La  fraude 
Se  l'inhumanité  fappent  peu-à-peu  tous  les  plus 
folides  fondemens  de  l'autorité  illégitime.  On 
l'adroite  ,  on  la  craint,  on  itemble  devant  elle 
jufquau  moment  eu  elle  n'eft  déjà  plus  ,  elle, 
tombe  de  fon  propre  poids  ,  &  rien  ne  la  peut 
relever  ,  parce  qu'elle  a  détruit  de  fes  propres 
mains  les  vrais  foutiens  de  la  bonne-foi  St  de  la 
juilice  ,  qui  attirent  l'amour  Si  la  confiance. 

Les  chefs  de  l'armée  s' aflembkrent  dis  le  lende- 
main pour  accorder  un  roi  aux  daunienï.  On  pre- 
noit  plailîr  à  voir  les  deux  camps  confondus  pat 
une  amitié  fi  inefpérée  ,  &  les  deuï-  armées  qui- 
n'en  faifoienr  plus  qu'une.  Le  fige  Neftor  ne  put 
fe  trouver  dans  ce  coufeil ,  parce  que  la  douleur  , 
jointe  à  la  vicillcllé ,  avoit  flétri  fon  ccrut ,  comme 
la  pluie  abat  !i  fait  languit  ic  foir  une  fleur  ,  qui 
^ toit  le  matin  ,  pendant  la  naiiTance  de  l'aurore  , 
la  gloire  &  l'ornement  des  verres  campagne'. 
Ses  yeuï  croient  devenus  deus  fontaines  de  lar- 
mes,  qui  ne  pouv oient  tarir.  Loin  d'eux  s'en- 
fuyoit  le  doui  fommeil  qui  charme  les  plus  cui- 
fantes  peines  j  refpcrance ,  qui  ell  Ja  vie  du  cœur 
de  l'homme ,  éioit  ceinte  en  lui.  Toute  r.ûuniiuis- 
éioit  an;cre  à  ce:  infortune  vieilkid  ;  le  îareiws" 
55. 
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même  lui  étoic  odieufc  ;  fou  ame  ne  demandoît 
plus  qu'à  quittée  fou  corps  ,  5t  qu'à  fc  plonger  dans, 
l'éternelle  nuit  de  l'empire  de  Plu  ton.  Tous  fes 
amis  lui  partaient  en  vain  ,  fon  cœur  en  défail-- 

malade  &■  dégoûté  des  meilleurs  alimens.  Atout 
ce  qu'on  pouvoir  lui  dire  de  plus  touchant  ,  il 
ne  répondoit  que  pat  ri  :s  gé  mille  m  eus  &  des  lan- 
glots.  De  temps  en  temps  Oii  l'ente  ndoit  dire  :  ô 
Pififttate  ,  l'ililhate  ,  Pififtrate  ,  mou  fils  ,  tu 
m'appelles!  Je  te  fuis,  Pififtrate,  tu  me  tendras 
la  mort  douce  ,  ô  mon  citer  fils  \  Je  ne  délite 
plus  pour  tout  bien  que  de  te  voit  fur  les  rives 
du  Styx.  Puis  il  palloit  des  heures  entières  fans 
ptononcer  aucune  parole  ,  mais  gémilTanc ,  levant 
les  mains  5;  les  yeux  noyés  de  larmes  vers  le  ciel. 

Cependant  les  princes  afTembiés  attend  oient 
Télémaque  ,  qui  éioit  aupiùs  du  corps  de  Pi- 
fiftrate. Il  répand  oit  fut  fon  corps  des.  fleurs  à 
pleines  mains ,  il  y  ajout  oit  des  parfums  exquis  , 
&  veifoit  des  larmes  amertï.  O  mon  cher  com- 
pagnon ,  lui  difoit-il  ,  je  n'oublierai  jamais  de 
t'avoir  vu  à  Pylos  ,  de  t'a  voir  futvî  à  Spaite, 
de  t'avoir  retrouvé  fur  les  bords  de  la  grande 
Hefpérie.  Je  te  dois  mille  Si  mille  foins  ,  je  t'ai- 
mois,  tu  m'aimois  auffi  ,  j'ai  connu  ta  valeur, 
elle  au  toit  furparte  celle  de  plufiturs  grecs  fa- 
meux. Hélas!  elle  t'a  fait  mourir  avec  gloire, 
mais  elle  a  dérobé  au  monde  une  vet;u  nai (Tante  , 
qui  eût  égalé  celle  de  ton  p::e.  Oui!  ta  fagcfTe 
&  ton  éloquence  dans  un  à^c  mûr  ,  auraient  été 
femblables  à  celles  de  ce  vieillard,  l'admiration 
de  toute  la  grece.  Tu  avois  déjà  cette  douce  in- 
firmât ton  ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  tefifter  quanti 
tu  pal  lois  :  ces  manières  naïve  de  raconter  , 
cette  fage  modération  qui  e(t  un  charme  pour 
appaifer  les  efprits  irrités  :  cette  autorité  qui  vient 
de  U  gruience  Si  de  la  foice  d:s  bons  coafeils. 
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Quand  m  parlais  ,  tous  prêtaient  l'oreille  ,  rous 
êtuient  prévenus  ,  rous  avoient  envie  da  trouver 
que  tu  avois  raifon.  Ta  parole  Cm  pie  6c  fans 
faite  couloit  dans  les  cœurs  ,  comme  la  tofée 
fur  l'heibe  uaifTanre.  Hélas  I  tant  de  biens  qae 
nous  pofFédions  ,  il  y  a  quelques  heures,  nous 
font  enlevés  pour  jamais  l  Pififtrate  que  j'cmbiaf- 
fai  hier  n'oit  plus  :  il  ne  nous  en  refte  qu'un  dou- 
loureux fouvenir.  Au  moins,  fi  tu  avois  fermé  les 
yen*  de  Neitor  ,  6£  non  pas  que  nous  eufltons 
fermé  les  tiens  ,  il  ne  vetroit  pas  tout  ce  qu'il 
voit,  Se  il  ne  fetoit  pas  le  plus  malheureux  de 
tous  les  pères. 

Après  ces  paroles  ,  Télémaque  fit  laver  !a  claie 
fanglante  ,  qui  étoit  dans  le  côté  de  Pmlhare. 
Il  le  fit  étendre  far  un  lit  de  pourpre  ,  où  ,  la- 
cère penchée  avec  la  pâleur,  de  la  mort  ,  il  ref- 
fembloit  a  un  jeune  arbte  ,  qui  ,  ayant  couvert 
la  terre  de  (on  ombre  ,  fi  poulfé  vers  le  ciel 
fes  rameaux  fleuris  ,  a  é:é  entamé  par  le  tranchant, 
de  la  coignée  d'un  bûcheron.  Il  ne  rient  plus  à' 
fa  racine,  ni  à  la  terre,  mere féconde  qui  nour- 
rir fes  tiges  dans  fou  fein  :  il  languit  ,  fa  verdure 
s'efface,  il  ne  peut  plus  fe  foutcnïr ,  il  tombe,, 
fes  rameaux  cjui  cachoient  le  ciel  ,  traînent  fut 
la  pouiliere,  flétris  fie  delféchés  j  il  n'eft  plus  qu'an* 
tronc  abattu  Se  dépouillé  de  toutes  fes  grâces. 
Airjfi  Pififtrate,  eu  proie  à  la  mort  ,  étoit  déjà 

le  bûcher latal.  Déjà  la  flamme  monte  vers  le 
ciel,  une  troupe  de  py liens  ,  les  yeux  bailles  &  pleins- 
de  larmes  ,  leurs  armes  icnverfécs  ,  le  conduifoieoc 
lentement.  Le  corps  cft  bientôt  biûlé  ,  les  cendres 
font  tnifes  dans  une  urne  d'or,  Se  Télémaque  ,. 
qui  prend  foin  de  tout  ,  confie  cette  utnc  commet 
un  grand  ttéfor  à  Caliniaque  ,  qui  avoir  été  le  gou*- 
verneur  de  Pififtrate.  Gardez  ,  lui  dit-il  , c:s  cen- 
(Uts-tiiftes  ,  mais  orécicux  iglîe  de  celui  ej-js  vous 
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avez  aime:  gardez-les  pour  fou  peie ,  mais  aiteti-- 
dezà  les  lui  donner  ,  quand  il  aura  allez  de  force 
pour  les  demander  :  ce  qui  inite  la  douleur  en  un 
lemps  l'adoucit  dans  un  autre. 

Enfuite  Télémaque  entra  dans  Taflemble'e  des- 
rois ligués  ,  oti  dès  qu'on  i'appercut  ,  chacun 
garda  le  filencc  pour  l'écouter.  Il  en  rougit ,  Se 
on  ne  pouvoir  le  faire  parler.  Les  louanges  qu'on 
lui  donna  par  des  acclama;ioris  publiques  fur  tout 
ce  qu'il  venoit  de  faire,  augmentèrent  fa  honte." 
il  autoit  voulu  pouvoir  fe  cadier  :  ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'il  parue  cmbairaflé  &  inceitain. 
Enfin  il  demanda  comme  une  grâce ,  qu'on  ne  lui- 
donnât  plus  aucunes  louanges.  Cen'cft  pas,  lui  dit- 
il  ,  que  je  ne  les  aime  ,  fur-tout  quand  dits  font: 
données  par  des  il  bons  juges  de  la  vertu  :  mais  c' cil 
<jue  je  crains  de  les  aimer  tiop  .-  elles  corrom- 
pent les  hommes  ,  elles  les  rempli  lient  d'eux- 
mêmes  ,  elles  les  rendent  vains  &  préTomp.ucui  : 
il  faut  les  mériter  &  les  fuir:  &  les  meilleures 
louanges  redemblent  au*  faulles.  Les  plus  !T>c- 
chans  de  tous  its  !:cn;3ies(  qui  font  les  tyrans, 
font  ceux  qui  fe  font  le  plus  louer  par  des  flat- 
reurs.  Quel  plaifir  y  a-t  il  à  être  loué  comme, 
eux  !  Les  bonnes  louanges  font  celles  que  vous 
me  donnerez  en  mon  abfence  ,  fi  je  fuis  allez 
heureux  pour  en  mériter.  Si  vous  me  croyez  vé- 
ritablement bor»  ,  vous  devez  cioire  aufli  que  je- 
veux  être  modefte  ît  craindre  la  vanité.  Epargnez- 
moi  donc  ,  (i  vous  m'ellimez  ,  &  ne  me  louez  pas> 
comme  un  homme  amoureux  de  louanges. 

Après  avoir  parlé  ainfi  ,  Télémaquene  répondit: 
plus  rien  à  ceux  qui  continuoient  de  l'élever  juf- 
«jli'au  ciel  :  &  par  un  air  d'indifférence  ,  il  arrêta, 
bientôt  les  louanges  qu'on  lui  donnoit.  On  com- 
mença à  craindre  de  le  fâcher  en  le  louant  ;  mais: 
L'admiration  augmenta  ,  tout  le  monde  fâchant, 
la  icndicffc  tpTU  avoit  témoiguée  à  Piûilratc 
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tt  le  foin  qu'il  avoir  pris  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoiis.  Toute  l'année  fut  plus  couchée  de 
ces  marques  de  la  bonté  de  Ton  cœur  ,  que  de 
tous  les  prodiges  de  fagelle  U  de  valeur  ,  qui 
venoienr  d'éclater  en  lui.  Il  elt  fage  ,  il-  elt  vail- 
lant, fe  difoient-ïls  en  fecret  les  uns  aux  autres , 
il  cil  l'ami  des  dieui  Se  le  vrai  héros  de  notre 
âge  :  il  eit  au-de(Tus  de  1  humanité. ,  mais  tout: 
cela  n'eft  que  merveilleux  ,  tout  cela  ne  fuir  que 
nous  étonner.  Il  eit  humain  ,  il  elt  bon  ,  il  elt 
ami  fidèle  Si  tendre  ,  il  cft  compaiiilant ,  libéral, 
bienfaifanc  6c  tour  entier  à  ceux  qu'il  doit  aimer  $ 
il  elt  les  délices  de  ceux,  qui  vivent  avec  lui; 
il  s'eft  défait  de  fa  hauteur  ,  de  fon  indifférence 
fie  de  fa  fierté.  Voilà  ce  qui  eft  d'ufage  ,  voilace- 
qui  touche  les  cœurs,  voilà  ce  qui  nous,  atten- 
dri: pour  lui  ,  &  nous  rend  fertfibies  à  toutes  fes- 
vertus!  voilà  ce  qui  fait  que  nous  donnerons- 
tomes  nos  vies  pour  lui. 

'  A  peine  ces  difeours  furent-ils  finis  ,  qu'on  fe 
hâte  de  patler  de  la  néccfiîté  de .  conner  un  toi. 
aux  dauniens.  La  plupart  des  princes  qui  étoîent: 
dans  ie  foleil  ',  opinoient  qu'il  falloir  patra'ger 
entr'cui  ce  pay.s  comme  une  terre  conquife.  On- 
offrit  à  Télémaque  pour  fa  pat i  la  fcitilc  contrée 
d'Arpi  ,  qui  porte  deux  fois  l'an  les  riches  donsde 
Gérés  ,  les  doux  préfens  de  Eacchui  ,  S£  les  fruits, 
toujours  vers  de  l'olivier  confacré  à  Minerve. 
Cerre  terre,  lui  difoit-on  vou»  doit  faire  oublier 
la  pauvre  Irhaque  ,  avec  fes  cabales  &.  lis  rochers 
affteui  de  Duiichie  ,  &  les  bois  fauvages  de  Zo- 
ciiuhe.  Ne  cherchez  plus  ni  votre  père  ,  qui  doit, 
être  péri  dans  les  flots  ,  au  promontoire  de  Ca- 
pbarée  ,  par  la  vengeance  de  NaupHus  &  par  la. 
colère  de  Neptune  ,ni  voue  merc  que  fes  amans  pof- 
ledent  depuis  votte  départ  ,  ni  votre  patrie  ,  dont  la- 
terre  n;eft  point  favorifée  du  ciel  comme  cel!c 
<jue  nous  .vous  offrons.  Il  écoutoic  patiemment 
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ce  difcouis  ;  mais  les  rochers  de  Thrace  &  de 
Theflalic  ne  font  pas  plus  fourds  ,  ni  plus  infeii- 
libks  aux  plaintes  dus  amans  défefpéiés  ,  que 
Télcmaque  l'étoit  a  toutes  ces  offres.  Pour  moi  , 
répondit-il  ,  je  ne  fois  touché  ni  de  richeues  ,  ni 
de  délices.  Qu'importe  de  polleder  une  plus 
grande  étendue  de  terre  ,  &  de  commander  à  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  !  On  en  a  eue  plus 
d'embarras  &  moins  de  liberté.  La  vie  ell  allez 
pleines  de  malheurs  P^ur   les    hommes  les  plus 


l'amour  de  foi-même  ,  n'y  legardant  que  la  propre 
autorité  ,  fes  plaidrs  &  fa  gloire  ,  ou  eft  impie  , 
on  ell  tyran  ,  on  eft  le  fléau  du  genre -humain. 
Quand  au  eofitratrc  on  ne-  veut  gouverner  les 
tommes  que  fefon  les  vraies  règles  pour  leur 
propre  bien  ,  en  ell  moins  leur  maître  que  leur 
lurcur:  on  en -a  que  la  peine  ,  qui  eft  infinie  , 
&  on  eft  bien  élqigné"  de  vouloir  étendic  plus  loin 
fon  autorité.  Le  berger  qui  ne  mange  point  te 
rroupeau  ,  qui  \i  défend  des  loups  ,  en  expofanc 
fa  vie  ,  qui  veille  nuit  &  jour  pour  le  conduire 
tbcisles  bons  pâ:jrages  ,  n'a  poir.r  d'envie  d'au- 
Jtîicntcr  le  nombre  de  tes  moutons  ,  Si  d'enlever 
ceus  du  vcifïn  ;  ce  fer  oit  augmenter  fa  peine.  Quoi- 


conduite  les  villes  &  les  royaumes.  Je  fu;i  donc 
conrertt  de  nia  pauvre  Ithaque  ,  quoiqu'elle  foit 
petite  &  pauvre,  j'aurai  allez  de  gloire  ,  pourvrj- 
(jue  j'y  règne  avec  juftice  ,  piété  &  courage  5 
encore  même  n'y  iégnerai-je  que  trop  tôt.  l'iaife 
bus  dieux  que  mon  pere  ,  échappé  à  la  fureur 
des  vagues,  ypuiue  léguer  juf^u'à  la  plus  çxtiêiïi& 


la  peine  de  go 
«lies',  inquiet 
Qua„d  on  vei 
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ncillcflè,  &  que  je  punie  apprendre  long  ce  m  p& 
fous  lui,  comment  il  faut  vaincre  fes  partions  a 
pour  favoir  modérer  celle  de  tout  un  peuple  ! 

Enfuice  Télémaque  dit  :  écoutez  ,  ô  prince» 
allrmblés  ici ,  ce  que  je  crois  vous  devoir  diro 
pour  vorre  intérêt.  Si  vous  donnez  aux  dauniens 
un  roi  jufte,  il  les  conduira  avec  j  alliée  :  il  leur 
apprendra  combien  il  cil  utile  de  conferver  la 
bonne-foi  ,  &  de  n'ufurpcr  jamais  le  bien  de  fei 
voilins.  C'eft  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  comprendre 
fous    l'impie  Adrafte.  Tandis  qu'ils  feront  cort- 

lieu  a  craindre.  Ils  vous  devront  ce  bon  roi  que 
vous  leur  aurez  donné  :  ils  vous  devront  la  paix 
Et  la  profpéiitc  dont  ils  jouiront.  Ces  peuples  , 

&  le  toi  fit  le  peuple  feront  l'ouvrage  de  vos 
mains.  Si  au  contraire  vous  voulez  partager  leui 
pays  entre  vous  ,  vorci  les  malheurs  que  je  vous 
prédis.  Ce  peuple  ,  poulie  au  défefpoir  recoinnierv- 
ccra  la  guerre  ,  il  combattra  injulîcmcnt  pour  fa 
liberté,  &  les  dieux  ennemis  de  la  tyrannie  com- 
battront avec  lui.  Si  les  dieux  s'en  mêlent  ,  tôt 
ou  tard  vous  ferez  confondus  ,  &  vos  profpériiôs 
Ce  dilliperont  comme  la  fumés.  Le  confcil  £:  la 
fagcile  feront  ôtés  à  vos  chefs-,  !c  courage  à 
vos  armées ,  l'abondance  à  vos  terres.  Vous  vous 
flatterez  ,  vous  ferez  téméraires  dans  vos  entic- 
prifts  ,  vous  ferez  taire  le?  gens  de  bien  qui  vou- 

&  l'on  dira  de  vous  :  Sopt-ce  donc-là  ces  peuples 

&  maintenant  ils  fuient  devant  leurs  ennemis  ; 
ils  font  le  jouet  des  nations  ,  qui  les  foulent  aux 
pieds.  Voilage  que  les  dieux  odi  fait  :  voilà  ce 
^ue  méritent  les  peuples  in)» (tes  ,  fuperbes  ,  inhu- 
mains. De  plus  ,  confidérez  que  fi  vous  entrepre- 
nez de  partager,  entre  vous  cène  conquête  ,  vowfc 
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téunîiTez  comte  vous  tons  les  peuples  voifinï. 
Voire  ligne  formée  pour  défendre  la  liberté  com- 
mune de  l'Hefpétie  courre  l'ufurpateur  Adralte  , 
deviendra  odieut'e  ;  &  c'eft  vous  mêmes  C]ue  tous 
les  peuples  accufeiont  avec  raifort  de  vouloir  ufuf- 
per  la  tyrannie  univetfeile  :  mais  je  fufpofe  que 
vous  foyez  viaorieuï,  &  des  daunitns  fie  de  tous 
les  autres  peuples  ,  cette  victoire  vous  dénuira  : 
voici  comment. 

Conlidcrez  que  cette  emScprïfe  vous  défunira 
tous.  Comme  elle  n'tft  point  fondée  fut  la  juf- 
iice  ,  vousj  n'aurez  point  de  régie  pour  borner  _ 
entre  vous  les  préitniions  de  chacun  :  chacun 
voudra  tjue  fa  parc  de  lacooquére  foit  proportion- 
née à  fa  puiilance  ,  nul  d'enne  vous  n'aura  ailcz1 
é'autoriré  parmi  les  aunes  pour  faire  ce  paitage 
paillbkmcnt.  Voilà  la  foutee  d'unn  guene  ,  dont 
vos  petirs  enfans  ne  veiront  pas  la  fin.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  être  jufle  S;  modéré  ,  que  de  fuivre 
fon  ambirion  avec  tant  de  périls'*:  au  travers  de 
tant  de  malheurs  inévitables  ?  La  pair  profonde, 
les  plaifirs  douï  Se  ninocens  qui  l'acccn-pag tient  , 
l'heurctifc  abondance  ,  l'amitié  de  fes  voifms  ,. 
la  gloire  qui  cit  inféparsble  de  la  juftiee  ,  l'sù- 
toiiré  qu'on  acquiert  en  fe  rendant  par  bonne-foi" 
l'arbitre  de  tous'les  peuples  énsngers  ,  ne  fffivt-ce 
pas  des  biens  plus  defirables  que  la  folie  vanité' 
d'une  conquête  injultc  ?  O  princes  !  ô  rois-  i  vouj- 
voyez  que  je  vous  parie  fans  intérêt  ,-  écoutez 
donc  celui  qui  vous  aime  alTiz  pour  vous  contre- 
dite ,  vous  déplaire  en  vous  repiéfeutant  la  vé* 
idié. 

Pendant-quc  Télémaquc  parlote  ainfi  avec  une 
autorité  qu'on  n'avoît  jamais  vu  en  nul  autre  ,  Si 
que  tous  les  princes  étonnés  &  en  fufpens  ad- 
miraient la  fàgeûe  de  fes  confeiîs  ,  ou  entendit 
un  bruit  confus  qui  f=  répandit  dans  tout  le 
«mu  ,  &  qui  yini  jusqu'au  lieu  oii  fe  teuoir 
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FalTemblée.  Un  étranger ,  dit -on,  tt\  vcnuabotder 
ftir  ces  côtes  avec  une  tioupe  d'hommes,  armés. 
Cet  inconnu  efl:  d'une  haute  mine  ,  tout  paroit 
héroïque  en  lui.  On  voit  aifément  qu'il  a  long- 
temps fouffert  ,  Sî  que  fon  grand  courage  l'a 
rois  au  deflus  de  tûutesjes  fooffiances.  D'abord, 
les  peuples  du  pays  qui  gardent  les  côtes  ont  voulu- 
le  repoufler  ,  tomme  un  ennemi  qui  vient  faire 
une  irruption  :  mais  après  avoir  tiré  fon  épéeavec 
un  air  intrépide  ,  il  a  déclaré  qu'il  fauroit  fe  dé- 
fendre ii  on  l'attaquoit  ,  mais  qu'il  ne  demars- 
doit  que  la  paiï  &  I  hofpiialiié.  Aulîî-tôt  il  a 
préfemé  un  rameau  d'olivier  ,  comme  un  fuppliant. 
Ou  l'a  écouté,  il  a  demandé  à  être  conduit  ver» 
ceux  qui  gouverne  dans  cette  côte  de  IHefpérie,  £c 
on  l'ameue  ici  pour  le  faire  parier  aux  rois  afltm- 
hlés. 

A  peine  ce  difeours  fut-il  achevé  qu'on  vit  en- 
trer cet  inconnu  avec  une  majcilé  qui  furprit  toute 
I'affemblée.  On  auroit  cru  facilement  que  c'étoit 
le  dieu  Mais ,  quand  il  aflemblc  fur  les  montagnes, 
de  la  Thraec  Ces  troupes  fanguinaires  :  il  commer  t 
à  patler  a  s  ii  fi  : 

O  vous  ,  pafteurs  des  peuples,  qui  êtes  fans 
doute  afîemblés  ici  pour  défendre  la  patrie  contre- 
fes  ennemis,  ou  pour  faite  fleurit  les  plus  juftes. 
loix  ,  écoutez  un  homme  que  la  fortune  à  perfé- 
cuté.  FafTcni  les  dieux  que  vous  n'éprouviez  ja- 
mais de  fcmblabks  malheurs  !  Je  fuis  Dicmedc  , 
roi  d'Etolie  ,  qui  bleflai  Vénus  au  fiege  de  Troyc. 
La  vengeance  de  cette  déelfc  me  poutfutt  dans 
tout  l'univers.  Neptune  ,  qui  ne  peut  rien  refufec 
à  la  divine  fille  de  la  mer,  m'a  livré  à  la  rage 
des  vems  3t  des  flots,  <]ui  ont  brifé  pluiîeurs  fois 
mes  vailfeauï  contre  les  écueils.  L'inexorable  Venu» 
m'a  ôté  toute  efpérancc  de  revoir  mon  royaume  , 
ma  famille  ,  Se  cette  douce  lumière  du  pays  oit 
l'ai  commencé  de  voir  k  joat  co  naiHant.  Non.,, 
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je  ne  verrai  jamais  tout  ce  qni  m'a  ére  le  pfuî 
cher  au  monde.  Je  viens  ,  après  tant  de  naufra- 
ges, chercher  fur  ces  rives  inconnues  un  peu  de 
icpos  Si  une  retraite  allbiée.  Si  vous  craignez,  les 
dieui,  SC  fur-tout  Jupiter  ,  qui  a  foin  des  étran- 
gers! lî  vous  êtes  fenfîbles  à  la  compallion  ,  ne 
nie  refulcz  pas  dans  ces  vaftes  pays  quelque  coin 
de  terre  lîérile  ,  quelques  délerts,  quelques  fa- 
bles,  ou  quelques  rochers  efearpés ,  pour  y  fonder 
avec  mes  compagnons  une  ville  ,  qui  foit  du  moins 
une  trifie  image  de  norie  patrre  perdue.  Nous  ne 
démaillions  qu'un  peu  d'elpacc  qui  vous  foie 
inutile  ;  mais  nous  vivrons  ep  paii  avec  vous  , 
dans  mie  étroite  alltancc  :    vos  ennemis  feront  les 

ne  demandons  que  la  liberté  de  vivre  félon  nos 
lois. 

Pendant  que  Diomede  parloit  ainfî  ,  Tclémaquc 
ayant  les  yeui  attachés  fur  lui  ,  montra  fur  fou 
Tifage  toutes  les  drffétentes  partions.  Quand  Dio- 
mede commença  à  parler  de  fes  longs  malheurs, 
ii  efpéta  que  cet  homme  majeltucux  feroit  fou 
perc.  Aufli-tôt  qu'il  eût  déclaré  qu'il  écoit  Dio- 
mede ,  le  vifage  de  Télémaque  fe  flétrir  comme 
une  belle  fleur,  que  les  noirs  aquillons  viennent 
de  ternir  de  leur  foufne  cruel,  tolmte  les  paiolcs 
de  Diomede  ,  qui  fe  peignoir  de  la  longue  colère 
d'une  divinité  ,  l'attendrirent  par  le  fouvenir 
des  mêmes  difgraccs  foufïertc-s  par  fon  pete  fl£ 
par  lui  ;  d,-s  lai  mes  raflées  Se  de  douceur  Se 
de  joie  coulercir  lut  fts  joues  ,  &  il  fe  jetta  tout- 
â-coup  fur  Diomede,  pour  l'embralfcr. 

Je  fuis ,  dit-il ,  le  fils  d'Ulyfle  que  vous  avez 
connu  ,  Si  qui  ne  vous  fut  ps^  inutile  ,  quand  vous 
prîtes  les  chevaux  fameux  de  P  hé  fus.  Les  dieux 
l'ont  traité  comme  vous  fans  pitié  :  fi  les  oracles 
del'ïtebe  ne  font  pas  trompeurs,  il  vit  encore: 
niais  hélas!  il  ne  viepointpour  moi,  j'ai  aban- 
donné Ithaque  pour  le  chercher  ;  je  ne  puis  rsïoii 
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maintenant  ni  Ithaque  ,  ni  lui  .•  jugez  par  mes 
malheurs  Je  lu  compaffion  que  j'ai  pout  les  vôtres. 
L'avantage  qu'il  y  a  à  être  malheureux  ,  c'tlt 
qu'on  fait  compatir  aui  peines  d'aurrui.  Quoique 

Diomede  (  car  malgré  les  miferes  qui  out  accablé 
ma  patrie  dans  mon  enfance  ,  je  n'ai  pas  été  afiez 
mal  élevé  pour  ignorer  quelle  cft  voue  gloire 
dans  les  combats,  )  je  puis,  ô  le  plus  invin- 
cible de  tous  les  grecs  après  Achille  ,  vous  pro- 
curer quelque  ftcouis  ;  ces  princes  que  vous 
voyez  font  humains  ;  ils  favew  qu'il  n'y  a  ni  venu  , 
ni  vrai  courage,  ni  çloirc  foilde  fans  l'humanité. 
Le  malheur  ajoure  un  nouveau  iuftre  à  la  gloire 
des  grands  hommes  :  il  leur  manque  quelque 
choie  ,  tandis  qu'ils  n'onr  jamais  été  malheureux. 
11  manque  à  leur  vie  des  exemples  de  patience 
Se  de  fermeté  ;  ia  vertu  fouffraute  attendiit  tous 
les  cœurs  qui  ont  quelque  goût  pour  la  vertu. 
I.aifleî-uous  donc  le  foin  de  vous  conf'olcr  ,  puif- 
çu:;  J-s  disuï  lùajs  mentnc  à  nous  ;  c'eil  un  pré- 
lent  qa-'il  nous  font ,  &  nous  devons  nous  croire 
heureux  de  pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Pendant  q'j'i!  parloir,  Diomede  étonné,  le  re- 
gardoit  fixement.  &  fentoit  fon  cœur  tout  ému; 
ils  s'embratToierit  comme  s'ils  avoient  été  long- 
temps liés  d'une  amitié  étroite.  O  digne  fils  du 
fage  UlyfTe  ,  difoit  Diomede  ,  je  recoonois  en 
vous  la  douceur  de  fon  vjfage  ,  la  gtace  de  les 
difeours  ,  la  force. 4e Von  éloquence,  la  noblelTc 
de  fes  feu ti mens  &L  l'a*  fagtflc  de  fes  penfées. 

Cependjrir  Philoâece  embraifa  le  grand  fils  de 
Tidée  ,  ils  fe  racontèrent  leurs  triftes  aventures. 
Enfuite  Philoactclui  dit  :  fans  doute  vous  ferez 
bien-aife  de  revoir  le  fage  Neftor ,  il  vient  de 
perdre  Pififtrace  le  dernier  de  fes  enfans  ;  i!  De 
lui  refte  plus  dans  la  vie  qu'un  chemin  de  larmes 
qjilemene  vers  le  tombeau  j  venez  le  coniblîi, 
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Un  ami  malheureux  eii  plus  picprc  qu'un  autre  à 
foulagcr  fon  cccur.  11  allèrent  aurTî-tôt  dans  la 
tente  de  Neflot,  qui  reconnut  à  peine  Diomede, 
tant  la  tri  (telle  abattoit  fou  cfprit  &  fes  fens.  D'a- 
bord Diomede  pleura  avec  lui,  &  leur  entrevue 
fut  pour  le  vieillard  un  redoublement  de  dou- 
leur ;  mais  peu-à-peu  la  prefeuce  de  cet  amr 
appaifa  fon  cœur.  On  reconnut  aifément  que  fes 
maux  étoient  un  peu  fufpendus  par  le  piailit  de 
raconter  ce  qu'il  avoir  foutfcrt  ,  &  d'apprendre  k 
fon  tour  ce  qui  étoit  arrivé  à  Dioincde. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoienr  ,  les  rois  aflem- 
blésavecTékruaque  ,  examinoient  ce  qu'ils  dé- 
voient faire.  Téïéinaque  leur  confeilloit  de  don- 
ner à  Diomede  le  pays  d'Arpi,  &  de  ehoilir ,  pour 
roi  des  dauniens  ,  l'olydaraas  qui  étoit  de  leur 
nation.  Ce  Polydarnas  étoit  un  fameux  capitaine 
qu'Adrafte  ,  par  jaloulîe  ,  n'avoir  jamais  voulu 
employer  ,  de  peut  que  l'on  attribuât  à  cet 
homme  habile  le  fuccês  dont  il  efpé'oit- 
<!'sï2ii  feul  toute  la  gloire,  Fclyiiœas  i'&voic. 
fouvem  averti  en  particulier  ,  qu'il  expofoit  trop 
fa  vis  Se.  le  falut  de  fon  état  dans  cette  guérie 
contre  tant  de  nations  conjurées  ;  il  l'avoir  voulu 
engager  à  tenir  une  conduite  plus  droite  Si  plus 
modérée  avec  fes  ïoifins  j  mais  les  hommes  qui 
haïûenr  la  vérité  ,  baïf&Ot  aufli  les  gens  qui  ont 
la  hardiefle  delà  dire.  Us  ne  font  touchés  ,  ni  de 
leur  (încérité  ,  ni  de  leur  zele  ,  ni  de  leur  défin- 
léreifcment.  Une  profpévité  trompeufe  csdutcilloit 
le  cirur  d'Adraite  contre  les  plus  falutaircs  con- 
fcils;  en  ne  lesfuiv.intpas.il  ti  iomphoit  tous  les 
jours  de  fes  ennemis.  La  hauteur  ,  la  mauvaife 
foi ,  ia  violence  mettoient  toujours  la  viâoire 
dans  ion  pairi  ,  tous  les  malheurs  dont  Polyda- 
mas l'avoit  Ci  long- temps  menacé,  n'arri voient 
pas.  Adraftc  fe  moquoit  d  une  faoefîe  timide  qui 
prévoyoic  toujours  les  iocouvénïens.  Polydamas 
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ia\  était  infuppottablc  .-  il  l'éloigna  de  tomes  ies 
charges,  il  le  lailTa  languir  dans  la  folitude  &  dans 
la  pauvreté. 

D'sbotd  Polydamas  fur  accablé  de  cette  dif- 
.grace  ;  mais  elle  lui  donna  ce  qui  lui  ruanquoir, 
en  lui  ouvrant  les  yeu*  fur  la  vanité  des  gtandes 
fortunes:  il  devint  fage  à  fes  dépens:  il  fc  réjouit 
d'avoir  été  malheureux  :  il  apprit  peu-à-peu  à 
iouffrir  ,  à  vivrs  de  peu  ,  à  fe  nourrir  tranquil- 
lement de  la  vérité,  a  cultivée  en  lui  les  venus 
J~.'crer«  ,  qui  font  encore  plus  eftimables  que  les 
éclatantes,  enfin ,  à  le  palier  des  hommes.  Il  de- 
meura au  pied  du  Mont-Gargsn  dans  un  défert  , 
où  un  rocher  en  demi-voûte  lui   fervoit  de  toît  , 


foif  ,  quelques  arbres  lui  donnoient  leurs  fruits  :  il 
avoit  deux  efcla»es  qui  cultivoient  un  petit  champ  , 
il  travaillait  lui-même  avec  eux  de  fes  propres 
mains  ;  la  terre  le  payort  de  fes  peines  avec  ufurc  , 
&  ne  lui  laifbic  manquer  de  rien  :  il  avoit  non- 
feulement  des  fruits  &  des  légumes  en  abondance , 
mais  encore  toutes  fortes  de  flcuis  oderifé rentes. 
Là  il  déplorait  le  malheur  des  peuples ,  que  l'am- 
bition infenfée  d'un  roi  entraîne  à  leur  perte.  Là 
il  attendoit  chaque  jour  que  les  dieux  juftes ,  quoi- 
que patiens  ,  fîffent  tomber  Adralte  :  plus  fa  prof- 
périté  croiffoîtv.pIus  '1  croyoit  voir  de  près  fa 
chiite  irrémédiable  ;  car  l'imprudence  heurculc 
dans  fes  fautes.  Se  la  putffance  montée  jufqu'a* 
dernier  excès  d'autorité  abfoiue  ,  font  les  avant- 
coureuts  du  renverfement  des  rois  &  des  royaumes. 
Quand  il  apprit  la  défaite  &  la  mort  d'Adtalte  ,  il 
ne  témoigna  aucune  joie ,  ni  de  l'avoir  prévue ,  ni 
d'être  délivré  de  ce  tyran:  il  gémit  feulement  par 
la  ctainte  de  voit  les  dauniens  dans  la  fervitude. 

Voilà  l'homme  que  Téléinaquc  propofa  pont 
le  faîte  régner.  Il  y  avottdéja  quelque  temps  qu'il 
cannoiffoit  £bn  courage  &  fa  vertu  ;  carTélcaïa- 
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-«juc  félon  les  confeils^  Mentor  ne  «ffoit  de 

<jrjclqu'emploi  conlidérablc  ,  non-feulement  dans 
les  oacions  a  [liées  qui  Cet  voient  en  cette  guerre, 
mais  encore  chez  les  ennemis  ;  Ton  principal  foin 
étort  de  découvrir  &  d'examiner  par-tout  îes 
hommes  qui  avaient  quelque  talent  ou  une  vettu 

paHieuiicre.   

Les  princes  allies  eurent  d'abord  quelque  ré- 
pugnance à  mettre  l'olydamas  dans  la  loyauté. 
Nous  avons  éprouvé  ,  diloicnt-tls  ,  combien  un 
roi  des  damiiens ,  quand  il  aime  la  guerre  &  qu'U 
fait  h  faire  ,  etl  redoutable  a  fes  roifins.  Poly- 
damas  cit  un  grand  capitaine  ,  &  il  peut  nous 
jetter  dans  de  grands  périls.  Mais  Télémaque 
jeur  répondit  .■  Polydpjnas  ,  il  eft  vrai  ,  fait  la 
guerre  ,  mais  il  aime  la  paix  :  voiii  les  deux  cho- 
ies qu'il  fait  fouhai  ter.  Uu  homme  qui  commît 
les  malheurs  ,  les  dangers  ,  les  difficultés  de  la 
guerre  ,  eft  bien  plus  capable  de  l'éviter  ,  qu'un 
autre  qui  n'en  a  aucune  expérience  :  il  a  appris 
à  goûter  le  bonheur  d'une  vie  tranquille  ,  il  a 
condamné  les  entieprifcs  d'Adrafte  ;  il  en  a  prévu 
les  fuites  finettes.  Un  prince  foible  &  ignorant 
cil  plus  à  craindre  pour  vous  ,  qu'un  homme 
qui  coriaoîtra  Se  qui  décidera  tout  pat  lui-même. 
Le  prince  ,  foible  ,  ignorant  &  fans  expérience  ne 
verra  que  par  les  yeux  d'un  Favori  paiConné  on 
d'un  miniftre  flatteur,  inquiet  Se  ambiricuï.  Ainfi 
ce  ptince  aveugle  s'engagera  à  U  guêtre  ,  fatiâ 
la  vouloir  faire  :  vous  ne  pourrez  jamais  vous 
ailurer  de  lui,  car  il  ne  pourra  jamais  être  fût  de, 
lui-même.  Il  vous  manquera  de  parole  :  il  vous 
léduira  bientôt  à  cette  extrémité  ,  qu'il  faudra  » 
ou  que  vous  le  faffiez  périr  ,  ou  qu'il  vous  ac- 
cable. N'eft-il  pas  plus  utile  ,  plus  filr  ,  &  en 
même  temps  plus  jufte  Se  plus  noble  ,  de  répon- 
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tke  fidèlement  à  la  confiance  des  dauntens  &  de 
leur  donnée  un  toi  digne  de  commander. 

Toute  l'afTernblée  fut  perfuadée  pat  ce  difeouts. 
On  alla  propofer  Poly  damas  aux  dauniens  ,  qui 
attendoienr  une  tépanfe  avec  impatience.  Quand 
ils  entendirent  le  nom  de  Polydamas  ,  ils  répou- 
ditent  :  nous  corinoillons  bien  maintenant  que  les 
ptiuces  alliés  veulent  agir  de  bonne-foi  avec  nous  , 
&  faire  une  paix  étemelle  puifqu'ils  nous  veulent 
donner  pour  roi  un  homme  fi  vertueux  &  fi  ca- 
pable de  nous  gouverner.  Si  on  nous  eût  propore 
un  homme  lâche  ,  efféminé  &  mal  inftruit  ,  nous 
aurions  ctu  qu'on  ne  cherchait  qu'à  nous  abattre 
&  qu'à  corrompre  la  fotme  Je  notte  gouverne- 
ment. Nous  aurions  confervé  eti  fectet  un  vif 
reilentiftient  d'une  conduite  lï  dure  &  Û  amikieufe. 
Mais  le  choix  de  Poly  damas  nous  montre  une  vé- 
ritable candeut.  Les  alliés  fans  doute  n'attendent 
rien  de  nous  que  dejufte  &  de  noble  ,  puifqu'ils 
nous  accordent  un  toi  qui  eit  capable  de  rien 
Faiic  contre  la  liberté  &  la  gloire  de  notre  nation. 
Aulfi  pouvons  nous  protefter  à  la  face  des  juftes 
dieux  ,  que  les  fleuves  remonteront  ver»  leur 
fourec  ,  avant  que  nous  celîions  d'aimer  des  rois 
fi  bienfaifans  .-  puilfent  fe  tcllouvenir  nos  derniers 
neveux  du  bienfait  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui ,  &  renouveller  de  génération  eu  génération 
la  paix  de  l' âge  d'or  dans  toute  la  côte  de  l'Hef- 
pétie  î 

Télémaque  leut  propofa,  en  fuite  de  donnet  à 
Diomcde  les  cajnpagnes  d'Arpi  ,  peur  y  fonder 
une  colonie.  Ce  nouveau  peuple  ,  leur  difoit  il  , 
vous  devra  fon  érabliflement  dans  un  pays  que 
\ous  n'occupez  point.  Souvenez- vous  que  tous 
les  hommes  doivent  s'cntt'aintet,  ,  que  la  terre  elfc 
irop  vafte  pout  eux  ;  qu'il  faut  bien  avoir  des 
voifins  ,  &  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  qui  vous 
foieot  obligés  de  leur  éubiiûement.  Soyez  tou-: 
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<hés  du  malheur  d'un  roi  qui  ne  peut  retourner 
clans  fon  pays.  Polydamas  &  lui  étant  unis  enfemble 
four  le  bien  de  lajuftice  &  de  la  vertu  ,  qui  font  les 
fculs  durables  ,  vous  entretiendtont  dans  une 
fait  profonde  ,  &  vous  rendront  redoutables  à 
.  tous  les  peuples  voiiins  qui  peuferojenr  à  s'a- 
grandir. Vous  voyez  ,  ô  dauniens  ,  que  nous  avons 
■donné  à  votre  cette  un  roi  capable  d'en  élever  la 
ploire  jufqu'au  ciel.  Donnez  aulfi  ,  puifque  nous 
Vous  le  demandons,  une  terre  qui  vous  eli  inutile 
à  un  roi  qui  eir.  digne  de  toutes  fortes  de  fecours. 
Les  daunierts  répondirent  eu'ils  ne  pouvoietw 
rien  réfuter  à  Télémaque  ,  puifque  c  était  lui  qui 
Jeur  avoit  procuré  Polydamas  pour  roi  :  aufli-tôc 
ils  partirent  pour  l'aller  cherche*  dans  (on  déïen  , 
&  pour  le  faire  régner  fur  eux.  Avant  que  de  partir, 
ils  donnèrent  les  fertiles  plaines  d'Arpi  à  Diomede 
pour  y  fondtc  un  nouveau  royaume.  Les  alliés  en 
-furent  ravis  ,  parce  que  cette  colonie  des  grecs 
.pour  toit  fecourir  riuiflamment  le  parti  des  alliés, 
ii  jamais  les' dauniens  voûtaient  rcnouvellct  les 
ufurpations ,  dont  Adralrc  avoit  donné  le  mauvais  m 
exemple.  Tous  les  princes  ne  fongerciit  qu'à  fe  • 
feparcr. 

Télémaque  ,  les  larmes  am  yeui  ,  partit  avec 
fes  troupes  .après  avoir  embraffé  tendrement  le 
vaillant  Diomede  ,  le  fage  Si  incoufalable  Nef- 
tot  ,  &  le  fameux  Pniloérete  ,  digne  héritier  des 
■Arches  d'Hercule. 

fia  du  livre  neuvième. 


LES 
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tIVRE  DIXIEME. 


Tllèmaquc  arrivant  à  SaUnte ,  <t/Z  /ûipru  <f*  *o/r  /a 
f  flgnt  JÎ  cultivée ,  &  "■  Je  trouver  fi  peu  de  magnifi- 
ccnccdans  la  ville.  Mentor  lui  explique  Us  raijons'tle  ce 
changement  ,  lui  fait  remarquer  Us  défauts  qui  err.pl- 
ehent  d'ordinaire  un  état  de  jittirir  ,  &  lui  propofe  pour 
modèle  la  conduite  &  le  gouvernement  dUdoménie. 
Télémaque  ouvre  enfuke  fon  cteur  i  Mentor  fur  fin 

fnXt"  avTÊ'lefXonnes  qta'ttfs  "  f' 
dieux  la  lui  deflinetu  ;  mais  que  prsfentement  il  „e 
doit  fange'  qui  partir  peur  Ithaque  ,  &  qu'à  délivrer 
rén--!vft  du  pvurjuttes  de  fis  prétendons,  /dominée  , 
(raignamlt  départ  def/s  deux  hôtes,  dr  pofi  a  Mex- 
«r  pfufieurs  affaires  embarraffantes  ,  j'ajfurûnt  qu'il  ne 
les  pourra  regUr  jans  jvn  >«:in.  Mentor  lui  explique 
tomme  d  doit  fi  comporter  ,  &  tien,  firme  pour  ramener 
Tdémaqut.  fiami'it  tjfme  encan  de  les  retenir  ta 
T 
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excitant  U  pajfttm  de  ce  dernier  pour  Aniiopt  ;  il  let 
en^e  dans  une  parue  de  cks.je  .  ou  il  Vtu*  que  fa 
fiU'  )'  "■>«".  Eile  y  fer,;,  déchire*  par  un  finglitr  , 
/ans  Têié.naque  <ni  U  fiuy,.  il  fer,,  cnfuuc  beaucoup 


'  fir- 


ir  plusieurs ^diffcuhês^  fur 


où  Uhtfe  ven.d,  d'aho-Jtr  Iciinw.ut  l'y  voix,  &  lui 
parle  fans  U  recoanoître.  Mais  après  Cavoir  vu  em- 
i-^f.'i  /««        "o*tU  fiera  don,  U  ne  peu,  tek- 


E  )eanc  fihd'U[jfc  bmloit  d'irn> 

I  '    *  (Juaml  il  s'app?oclia  de  Salclitc  , 

jl  fut  bien  étonné  de  voir  toute  la  campagne 
des  environs  ,  qu'il  avoit  lailfée  ptcfqil'inculte 
&  défette  ,  cultivée  comme  un  jardin  ,  &  pleine 
d'ouvrieis  ditiuens  :  il  reconnut  l 'ouvrage  Se  la 
fagefie  de  Mentor  :  CD  fuite  ,  entrant  dans  la  ville, 
il  remarqua  qu'il  y  avoir  moins  d'artifans  pour  les 
délices  de  !a  vie  S  beaucoup  moins  de  magnificen- 
ce. Télémaque  en  fut  clioqué  ,  car  il  atmoit  natu- 
rellement touies  les  choie-;  qui  ont  de  1  éclat  Sï 
de  la  poiitelle  :  mais  d'antres  penfees  occupèrent 
BUlE-tôt  Coa  efjHit.  Il  vit  de  loin  venu  à  lui  Ido-, 
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rainée  avec  Mentor.  Aufii-tôt  fon  cœur  fut  ému 
de  joie  &  de  tendrellc.  Malgré  tous  les  fucecs 
qu'il  avoit  eus  dans  la  guérie  contre  Adtafte  , 
il  craignoir  que  Mentor  ne  fût  pis  content  ds 
lui,  &  à  mefure  qu'il  s'avançait  ,  il  cherchait 
dans  les  yeui  de  Mentor,  pour  voir  s'il  n'avoic 
rien  à  fc  reprocher. 

D'abord  Idoménéc  cmbraHa  Télemaque  comme 
fon  propre  fils  ;  enfuire  Télcmaque  fe  jetta  ail 
cou  de  Meritor  ,  Se.  l'artofa  de  fes  latmes.  Men- 
tor lui  dit  ;  je  fuis  content  de  vous.  Vous  avez 
Fait  de  grandes  fautes  :  mais  elles  vous  ont  fervi 
à  vous  conrioîtie  &  à  vous  défier  de  vous-même. 
Souvent  on  tire  plus  de  fruit  de  fes  fautes  que 
de  fes  belles  actions.  Les  granits  actions  enflent 
Je  eccur  Se  infpirenr  une  préemption  dangereufe  : 
les  fautes  font  rentrer  l'homme  en  lui-même  , 
&  lui  rendent  la  fagefle  qu'il  avoir  perdu  dans  les 
bons  fuccès.  Ce  qui  vous  refle  à  farre,  c'eft  de 
louer  les  dieux  ,  &  de  ne  vouloir  pas  que  les 
hommes  vous  louent.  Vous  avez  fait  de  grandi! 
chofes  ,  mais  avouez  la  vérité  ,  ce  n'eft  guère 
vous  par  qui  elles  ont  été  faites.  N'eft  il  pas 
vrai  qu'elles  vous  font   venues    comme  quelque 

vous  pas  capable  de  les  gâter  ,  &  par  votre 
piomp:iiude ,  &  par  votre  imprudence?  Ne  Ten- 
tez-vous pas  que  Minerve  vous  à   comme  trans- 


Neptune quanl  il  appaife  les  tcmpîies  ,  &  fufpend 
les  flots  irrités. 

Pendant  qu'Idomcnée  interrogeoit  avec  curio- 
fité  les  crétois  qui  ctoient  revenus  de  la  guerre  , 
Tcïémasjuc  écoutoit  les  fages  confeilsde  Mentor. 
Enfuire  il  regarrloit  de  tous  côtés  avec  étonne- 
aient  ,  &  lui  diioit  :  voici  un  chairjemeat  dont 
T  i 
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je  ne  comprends  pas  bien  la  raifon  :  eft-il  arrivé* 
quelque  calamité  a  Sa  te  rite  pendant  mon  abfcnce  I 
D'où  vient  que  l'on  n'y  rem  u  que  plus  cette  magni- 
ficence qui  éelatioit  par-tojt  avant  mon  dépatt  ? 
Je  ne  vois  plus  ni  or,  ni  argent  ,  ni  pierre* pré- 
cieufes.  Les  habits  font  (impies  ,  les  bâ:imcns 
qu'on  y  fait  font  moins  valles  &  moins  ornés  .■  les 
artslanguilfent  ,  la  ville  cft  devenue  une  folitude. 

Mentoi  lui  répondit  en  fouii.int  :  avez  -  vous 
remarqué  l'état  de  la  campagne  autour  de  la  ville  î 
Oui ,  reprit  Télcmaque  ,  j'ai  vu  par  tout  le  labou- 
rage en  honneur  ,  &  les  champs  défrichés.  Lequel 
■»aut  mieui  ,  ajouta  Mentor ,  ou  mie  ville  fup^tbc 


en  raarbte  ,  en  or  S 

:  en  argent  ,  avec  i 

me  cam- 

pagne  négligée  ît  fléi 

gne  cul- 

tivéc  &  fertile  ,  avet 

:  une  ville' médiocte 

&  mo- 

delte dans  fes  meeu 

es  ?    Une  grande 

rille  fort 

peuplée  d'arrifans  or 

:cupés  à  amollir  U 

pout  les  délices  de 

la  vie  ,   quand  ell 

e  elTen- 

louréc  d'un  royaume 

pauvre  Si  mal  eulti 

vé,  reC 

femble  à  un  monftre 

dont  U  tête  elt  d'un. 

:  gvofleur 

énorme,  5:  dont  tou 

;  le  cotps  exténué  & 

privé  de 

ne  pmportion  avec  cette  réte  : 

c'efl  le  nombre  du 

peuple  St  l'abonda 

nec  des 

alimens  qui  forme 

la    vraie    force  5c 

richc!te  du  royaume.  Idoménée  a  maintenant  un 
peuple  innombrable  S*  infatigable  dans  le  travail  , 
qui  remplit  toute  l'étendue  de  fon  pays  ,  tout  fon 
pays  n'eft  plus  qu'une  ville  ,  Salenre  n'en  cft  que 
le  centre.  Nous  avons  tranfporté  de  la  ville  dans 
Ja  campagne  les  hommes  qui  manquoient  à  la 
campagne,  &  qui  étoient  fuperflus  dans  1a  ville. 
De  plus .  nous  avons  attire  dans  ce  pays  beaucoup 
de  peuples  étrangers.  Plus  ces  peuples  fc  multï- 

Î lient ,  plus  ils  multiplient  les  fruits  de  la  terte  par 
;ur  travail  :  cette  multiplication  Ci  douce  Se  it 
paifible  augmente  plus  fon  royaume  qu'une  eon- 
guète.  On  a  rejette  de  cette  ville  que  les  arts 
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fuperflusqui  détournent  les  pauvres  de  la  culture 
de  la  terre  pour  les  vrais  Ik foins ,  &  qui  corrom- 
pent les  riches  ,  en  les  jettant  dans  le  faite  & 
dans  la  mollelTe.  Mais  nous  n'avons  fair  aucun 
tort  aux  beau*  arts,  ni  au*  hommes  qui  ont  un 
vrai  génie  pour  les  cultiver.  Ainli  Idoménée  eft 
beaucoup  plus  puilfanr.  qu'il  r.e  l'étoit  quand  vous 
admiriez  fa  magnificence.  Cet  éclat  éblouilfant  ca- 
ehoit  unefoiblcife  &  une  miferc  quieulfeut  bientôt 
renverfé  Can  empire:  maintenant  il  a  unplusgrand 
nombre  d'hommes,  S:  il  les  nouiric  plus  faci- 
lement. Ces  hommes  accoutumés  au  travail  ,  à 
la  peine  &  au  mépris  de  la  vie  pat  l'amout  des 
bonnes  loiï,  four  tous  ptêts  à  combattre  pour 
défendre  les  terres  cultivées  de  leuts  proptes 
mains.  Bientôt  cet  état  que  vous  croyez  déchu, 
fêta  la  merveille  de  l'Hefpérie. 

Snuvcnez-vous ,  o  Téléraaque  ,  qu'il  y  a  deux 
chofe"!  pernreieufes  dans  le  gouvernement  des  peu- 
ples, auxquelles  on  n'appotte  prefquc  jamais  au- 
cun temede  :  la  première  eft  une  autorité  injufte 
&  trop  violente  dans  les  rois  ;  la  (econde  eft 
Je  luxe  qui  ecttompt  les  mecurs.  Quand  les  rois 
s'accoutument  à  ne  connoîtie  plus  d'aunes  loir 
que  leurs  volontés  abfolues  ,  &  qu'ils  ne  mettent 
plus  de  frein  a  leurs  pallions  ,  ils  peuvent  tout  : 
mais  à  force  de  tout  pouvoir  ,  ils  fappent  le 
fondement  de  leur  puillànce  ;  ils  n'ont  plus  de 
règle  ecttaine  ,  ni  de  maxime  de  gouvernement. 
Chacun  à  l'envi  les  flatte  ;  ils  n'ont  plus  de  peu- 
ples, il  ne  leur  refte  que  des  efclavcs  ,  dont  le 
nombre  diminue  chaque  jour.  Qui  leur  dira  la 
Vérité  î  Qai  donnera  des  bornes  au  torrent  !  Tout 
cède  :  les  Pages  s'enfuient ,  (e  cachent  &  gémiftent. 
Il  n'y  a  qu'une  révolution  foudaine  £;  violente, 
qui  puiifc  ramener  cerre  puiflance  débordée  dans 
ion  cours  naturel  :  fou  vent  même  le  coup  qui 
poutioit  la  modeler ,  l'abat  fans  te  (Tour  ce.  Rica 
T3 
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ne  menace  tant  d'une  chute  funeife  ,  qu'une  au- 
torité qu'on  poulfe  trop  loin  ;  elle  eft  fcmblable 
à  un  aie  trop  tendu  ,  qui  fe  rompt  enfin  tout-a- 
coup  ,  (i  on  ne  le  relâche  ;  mais  qui  cfl-ce  qui  ofera 
le  relâcher  ?  Idoménce  étoit  gâté  jufqu'au.  fond  du. 
cœur  pat  cette  autorité  fi  flatteuCe  ,  il  avoir  été 
renverfé  de  fon  trône  ,  mais  il  n'avoit  pas  été 
détrompé.  Il  a  fallu  que  tes  dicui  nous  aient  en- 
voyé ici  ,  pour  le  défabufet  de  cette  puilfancc 
aveugle  &  outrée  ,  qui  ne  contient  pas  à  des 
lionnnes  :  encore  a-t-il  fallu  des  efpcces  de  mi- 
racles pour  lui  ouvrit  les  yeux.  L'autre  mal  , 
prefqu' incurable  ,  clt  le  hue  .■  comme  la  trop 
grande  autorité  empoifonne  les  rois  ,  le  luxe 
empoifonne  route  une  nation.  On.  dit  que  le  luxe 
im  à  nourrir  les  pauvres  aux  dépens  des  riches, 
comme  fi  les  pauvres  tic  pouvaient  pas  gagner 
leur  vie  plus  utilement  ,  en  multipliant  les  fruits 
de  la  terre  ,  fans  amolit  les  riches  par  des  rafi- 
nemens  de  volupté.  Toute  une  nation  s'accoutume 
à  ttgarder  comme  des  néceflirés  de  la  vie  les 
eliolts  fuperflues  :  ce  font  rous  les  jouis  de  nou- 
velles néccnircs  qu'on  invente,  &  on  ne  peut  plus 
fe  pafîei  des  choies  qu'on  ne  conooiffoit  pa*  tiente 
ans  auparavant.  Ce  luxe  s'appelle  bon  goût  , 
perfection  des  arts  ,  &  polirete  de  la  nation. 
Ce  vice  qui  en  attire  uue  infinité  d'autres  ,  eft 
ioué  comme  une  vertu;  il  répand  (a  conragion 
juf.p.i'aux  derniers  de  la  lie  du  peuple  ;  les  pro- 
ches p.irens  du  roi  veulent  imiter  fa  magnificence, 
Jes  grands  celle  des  parcm  du  roi,  les  gens  mé- 
diocres veulent  égaler  les  grands  :  car  qui  clt-ce 
(jui  fe  fait  juflice  1  Les  pLti's  veulent  palfet  pour 
médmoes  ?  Tout  le  mon  :e  fa;r  plas  qu'il  ne  peut, 
les  uns  par  faite  ,  pour  fe  prévaloir  de  leurs 
rkhefles.*  les  autres  par  mauvaife  honte,  &  pour 
cacher  leur  pauvreté.  Ceux-mêines  qui  font  alfez 
Oges  pour  condamner  un  li  grand  délotdre,  ne 


D  8  TELE  M  A  QUE,  Liv.  X.  jjj 
le  fotir  pa<  allez  pour  ofer  lever  la  tête  les  premiers  ; 
&  pour  donner  des  exemples  contraires.  Toute 
une  nation  le  ruine  ,  toutes  les  conditions  fe  con- 
fondent. La  palfion  d'acquOrir  du  bien,  pour  fou- 
tenir  une  vaine  dépend-  ,  corrompt  les  ames  ici 
plus  pures.  Il  n'elt  plus  i]uel!i*>n  que  d'eue  rirhe 
la  pauvreté  eft  une  infamie.  Soyez  (avant  ,  habile , 
■vertueux  :  ïnltruifez  les  hommes  ,  ^a^nt-z  des 
batailles,  fauvez  ïa  patrie  ,  (aeritiez  kjus  vos 
intérêts,  vous  êtes  méprU'é  ,  fi  vos  talcns  ne  font 
relevés  par  le  fafte.  Ceux -mêmes  <]ui  b'me  pas 
de  bien,  veulent  paraître  en  avoir.  Ils.  dépenfenc 
comme  s'iUen  avoienr.  On  emprunte  ,  on  îtompe, 

qui  letnédtera  a  ces  maux  ?  Il  faut  changer  le  goût 
&  les  habitudes  de  toute  une  nation  ,  il  fa  su  lui 
donner  de  nouvelles  loix.  Qui  le  pourra  entre- 
picndie  ,  fi  ce  n'eft  un  roi  pliiiiifot<he  qui  fâche  M 
par  l'exemple  de  fa  propre  modéiation  ,  faire  bonté 
a  tous  ceux  qui  aiment  une  dépenfe  É-dhieufe  ,  &■ 
encoutaiier  les  Cages  qui  fcioni  bien-aifes  d'être  au- 
torités dans  une  honnête  frugalité? 

Télémaque  écoutant  ce  difeours  ,  étoit  comme 
on  homme  qui  tevient  d'un  profond  fomrmil  ,  il 
fentoît  la  vérité  de  ces  paroles  ,  &  elKs  ft  uiavotenï 
dans  fon  cceur  conimc  un  favant  fcuJpteut  imprime 
les  traits  qu'il  viutlurle  marbie ,  enfonc  qu'il 
lut  dorme  Je  la  tcnditlle  ,  de  la  vie  &  du  mouve- 
ment. Télématise  ne  tépoudir  rien  :  maïs  repaflaat 

yeux  les  choies    qu'o!>  aveit  changées    dans  la 
ville?  enfuiie  i!  difoit  à  Mentor. 

Vous  ave/  fait  d'IdomcWe  le  plus  fajprfc  tem 
les  rois  ;  je  ne  le  connois  plus  ,  ni  lui ,  ni  Ton  peu-  ■■ 
pie.  J'avoue  même  que  ce  que  vous  ovez  fait  ici 
elr  infiniment  plus  grand  que  les  vittoiii'  que" 
nous  venons  de  remporter  ;  le  hafard  &  la  force 
«•rit  beaucoup  de  part  aux  fuecès  de    la   -u-.ir.e-  . 
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Il  faut  que  nous  partagions  la  gloire  des  combats 

d  une  feule  tête  :  il  a  fallu  que  vous  ayez  tra- 
vaillé feul  comte  un  loi  &  contre  tout  (on  peuple 
pour  le  coiriger.  Ces  fuccès  font  toujours  funeltes 
&  odieux  ;  ici  tout  elt  l'ouvrage  d'une  fagefle  cé- 
lefte,  tout  e(t  doux  ,  tout  eft  put,  tout  eft  aimable, 
tout  marque  une  autorité*  qui  eft  au-delfus  de 
J'homme.  Quand  les  hommes  veulent  de  U  gloire, 
que  tic  la  ciierchciu-ils  dans  cette  application  à 
faite  du  bien  !  Oqu'ils  s'entendent  mai  en  gloire  , 
d'en  efpérct  une  folide  ,  en  ravageant  la  terre  , 
ti  en  répandant  le  fang  humain  !  Mentor  montra 
fur  fon  vifane  une  joie  fenfible  de  voit  Télé- 
maqur  li  déf;;bufé  des  victoires  &  des  conquêtes 
dans  un  âge  où  il  éioit  (î  naturel  qu'il  fût  enivré  de 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife. 

Lnfuite  Mentor  ajouta  ;  il  eft  vrai  que  tout  ce 
que  vol;s  voyez  ici  eft  bon  Se  louable  :  niais  fâ- 
chez qu'on  pounoic  faite  des  choies  encore  meil- 
leures. Idoménée  modère  fes  pallions,  Je  s'appli- 
que à  gouverner  fon  peuple  :  mais  il  ne  laille  pas 
de  flire  encore  bien  des  fautes  ,  qui  font  les  fuites 
malheu.cufes  de  fes  famés  anciennes.  Quand  les 
hommes  veulent  quitter  le  ma!  ,  le  mal  femblc 
encore  les  pourfurvre  long  temps  ;  il  leur  refte  de 
mauvaifes  habitudes  ,  un  naturel  aftoibli  ,  des  ec- 
reurs  invétérées  ,  &  des  préventions  ptefqu'incura- 
bles.  Heureux  ccuï  qui  ne  fe  font  jamais  égarés  !  ils 
peuvent  faire  le  bien  plus  parf  titement.  Les  dieux, 
ôTclémaquc,  vous  demanderont  plus  qu'à  Ido- 
ménée ,  parce  que  vous  avez  connu  la  vérilé  des 
votre  jeuneilc  ,  5c  que  vous  n'avez  jamais  été 
'■  livié  aux  (edudions  d'une  trop  grande  ptofpéiirc'. 
Idqménée,  contiiiuoic  Mentor  ,  eft  fage  8c 
éclairé  ,  mais  il  s'applique  trop  au  détail,  & 
ne  médite  pas  allez  le  gros  de  Lis  affaires  pour 
formel  des  plans.  L'habileté  d'un  roi  qui  eft  an-, 
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dcfTas  des  hommes  t-  ne  eonfifte  pas  à  faire  tout 
par  lui-même.  C'eft  une  vanité  groffierc  que 
d'cfpércr  d'en  venir  à  bout ,  ou  de  vouloir  per- 
fuader  au  inonde  qu'on  en  eft  capable.  Un  roi 
doit  gouverner  en  choifïlTailt  &  en  conduifant 
eeui  qui  gouvernent  fous  lui.  11  ne  faut  pas  qu'il 
fafle  le  détail  :  car  c'eft  faire  la  fonction  de  ccus 
qui  doivent  travaillct  fous  lui.  I!  doit  feulement 
s'en  faire  rendre  compte  ,  &  en  favoir  afl;z  pour 
entrer  dans  ce  compre  avec  difee  nie  ment.  C'cft 
m*iveilleufemeiit  gouverner  ,  tjue  de  eboifir  X 
d'appliquer  félon  leurs  talens  les  gens  qui  gouver- 
nent. Le  fuprême  &  le  parfait  gouvernement  cou- 


les changer  de  place  &  les  tenir  toujours  dans  la 
main.  Vouloir  examiner  tout  par  foi-  même  ,  c'cft: 
défiance,  c'cft  petiteffe  ,  c'elt  fe  livret  à  uns 
jaloufie  pour  les  détails  qui  c  on  fument  le  temps 
&  la  liberté  d'efprit,  nÉcclTatres  p ont  les  grandei 
ehofes,  Pour  former  de  grands  defleins  ,  "il  faut 
avoir  l'efprit  libre  Se  repofé  :  il  faut  penfer  à 
fou  aife  dans  un  entier  dégagement  de  toutes 
les  expéditions  d'affaires  épineufes  ;  un  efprit 
epttifé  par  le  détail ,  e(l  comme  la  lie  du  virt 
gui  n'a  plus  de  force  ni  de  délicateffe.  Ceui  qui 
gouvernent  par  !e  détail ,  font  toujours  détermine! 
parle  piéfent,  fans  étendre  leurs  vues  fur  un  ave- 
nir éloigné  :  ils  font  toujours  entraînés  par  l'af- 
faire du  jour  où  ils  font  ,  8t  ceite  affaire  étant 
feule  a  les  occuper  ,  elle  les  frappe  trop  ,  clic 
ictrécir  leur  efprit  ,  car  on  ne  juge  faine  ment 
des  affaiics  ,  que  quand  on  les  compare  toutes 
enfemble,  &  qu'on  les  place  toutes  dans  un  certain 
ordre  ,  afin  qu'elles  aient  de  la  fuite  &  de  la  pro- 
portion. Manquer  à  fuivreectre  règle  dans  le  gou- 
HeiBcment  „  c'eft  tcflemblet  à  un    tanficien  ^ui 


gouvernent.  Il  faut 
.  les  modérer,  les 
:ver  ,    les  rabaiilcr  , 
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lt  cor.tenTcoit  de  itouv-i  des  foos  harmonieux, 
&  qui  ne  fe  metltoù  point  cm  peine  de  les  unie 
&  de  le*  accorder  pour  en  foimer  une  muf.que 
douce  Se  louchante.  C'eil  relT<.mbler  aufli  a  tin 
atchitc£te  qoi  ctoit  avoir  tout  fait  ,  pourvu 
qu'il  alkmble  de  grande*  colonnes  &  beaucoup 
éc  pieries  bien  taillées  ,  Tans  penfer  à  l'ord'e  Se 
à  la  p:opo:tion  des  orm'mens  de  (on  édifice  ; 
dans  le  t^mps  cju  il  fair  un  failon  ,  .1  dc  prévoit 
pas  qu'il  faudra  faite  un  efcahet  coaveuable; 
quand  il  travaille  au  corps  du  bùtimem  ,  il  ne 
longe,  ni  à  la  cour,  ni  au  portail:  fon  ouvrage 
n'eft  qu'un  afleniblage  confus  de  parties  magni- 
fiques, qui  ne  font  point  faites  les  unes  peur  les 
autres.  Cet  ouvrage,  loin  de  lui  faire  honneur  , 
eft  un  monument  qui  étcrmfcra  fa  honte  :  car  il 
fait  voir  que  l'ouvrier  n'a  pas  fu  penfer  avecaffez 
d'étendue,  pour  concevoir  à   la  fois  le  defleiu 

fénéral  de  rout  fon  ouvrage.  C'eft  uu  caraclerc 
efprit  court  &  fubalterne.  Quand  on  cil  né  avec 
ce  génie  borné  au  détail  ,  on  n'eft  propre  qu'à 
exécuter  fous  aurruî.  N'en  doutez  pas  ,  â  mon 
cher  Télémaquc.  Le  gouvernement  d'un  royaume 
demande  une  certaine  harmonie  comme  la  mufî- 
que  ,  Se  de  jullcs  proportions  comme  l'atchitec- 
ture. 

Si  vous  voulez  que  je  me  ferve  encore  de  la 
eompaiaifon  de  ces  arts  ,  je  vous  ferai  entendre 
comment  les  hommes  qui  gouvernent  par  le 
détail  font  médiocres.  Celui  qui  ,  dans  un  con- 
cert,  ne  chante  que  certaines  chofes  ,  quoiqu'il 
les  chante  parfaitement  ,  n'eft  qu'un  chanteur. 
Celui  qui  conduit  tout  le  concert ,  &  qui  en  règle 
à  la  fois  routes  les  parties  ,  eft  le  fcul  maître  de 
mufique.  Tout  de  même  celui  qui  taille  lescolon- 
nes  ,  ou  qui  élevé  un  côté  du  bitiment  ,  n'eft 
qu'un  maçon,  mais  celui  qui  a  conduit  tout 
l'édifice  j  &  qui  en  a  toutes  les  prouonionÈ  dans  là 
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tête,  eO  le  feul  archiicdc.  Ain  fi  ceux  qui  travaillant, 
qui  expédient  ,  &  qui  fojit  le  plus  d'affaires  ,  font 
ceuxqui  gouvetneiit  le  moins;  ils  ne  font  q:e  les  ou- 
vrier tubaltctncs.  Le  vrai  génie  qui  conduit  l'irai  ; 
ert  celui  qui ,  ne  faifant  tien  ,  fait  tout  faite  ,  qui 
penfe  ,  qui  invente  ,  qui  pénètre  dans  l'avenir ,  qui 
retourne  dans  le  palfé  ,  qui  arrange,  qui  propattion- 
nc  ,  qui  prépare  de  loin  ,  qui  fe  rcidit  fans  cefle 
pour  lutter  contre  la  fortune  ,  comme  un  nageue 
contre  le  tortenr  de  l'eau  ,  qui  eft  attentif  unit  Se 
jour  pour  ne  lailfer  rien  au  bâtard. 

Croyez-vous,  Télcmaque  ,  qu'un  grand  pein- 
tre travaille  aifiduement  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  pour  expédier  plus  promptement  Tes  ouvia^esî 
Non;  certe  gêne  Se  ce  travail  fervile  éteindroit 
le  feu  de  fon  imagination  ;  il  ne  rravafllcroic 
plus  de  génie  ,  il  faut  que  tout  fe  faffe  irrégu- 
lièrement 3c  par  faillies  ,  fui  fan  t  que  fon  goût 
Je  mené  ,  que  fon  efptit  l'excite.  Cloyez-vous 


à  préparer  des  pinceaux!  Non:  c'eft  l'occuparioa 
de  fes  élevés.  Il  fe  réferve  le  foin  de  penier ,  il 
ne  fon^e  qu'à  faire  des  traits  hardis  ,  qui  don- 
nent de  la  nobleile  ,  de  la  vie  ,  Se  de  lapalhonà 
fes  figures.  Il  a  dans  fa  tête  fes  penfiéeï,  &  les 
fentimens  des  héros  qu'il  veut  repreTenter.  Il  fc 
Uanfponc  dans  les  fiecles.St  dans  toutes  les  ^irconC- 
lances  où  ils  ont  été  :  à  cette  efpece  d'anthoii-'r^Cme  , 
il  faut  quïl  joigne  une  fagefle  qui  le  «Henné, 

àl'iurre.  Croyez-vous  ,  Téléma^ue  ,  qu'il  fallût 
moins  d'élévation  ,  de  génie  St  d'etforrs  de  penfées 
pour  faire  un  ;.',iand  roi  .  qiie  pour  faire  un  bon 
peintre.  Conclu./  donc  ^ue  l'occupation  d'un  roi 
doit  être  de  pciifcr  ,  de  io'roer  -h  gra-rls  projeis  Se 
d* -hoilîr  des  hommes  proptesà  exécuter  fous  fui» 
Tél-'maque  lui  répondit;  il  roc  ttmbk  que  je 
jCoriifreuds  coiit  ce  que  vous  dites  ,  mais  ri  iss 
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chofes  alloient  ainfi  ,  un  roi  feroit  iouverit 
trompé  ,  n'entrant  point  pat  lui-même  dans  le 
déiaiî.  C'elt.  vous-même  qui  vous  trompez  ,  re- 
partit Mentor  :  ce  qui  empêche  qu'on  ne  foi: 
trompé,  c'eft  la  comioiflauce  générale  du  gou- 

pes  dans  les  affaires  ,  Jt  qui  n'ont  point  de  vrai 
difeerne tuent  des  efprit;  ,  vont  toujonrs  comme 
à  tâtons;  c'eft  un  hafard  quand  ils  ne  fe  trom- 
pent pas  :  ils  ne  favent  pas  même  précifément 
te  qu'ils  cherchent  ni  à  quoi  ils  doivent  tendte  : 
ils  ne  favent  que  fe  défier  ,  &  fe  délient  plutôt 
des  honnêtes  gens  q-JÏ  les  contredirent  ,  que  des 
trompeurs  qui  les  Savent.  Au  conuairc  ,  ceux  qui 
ont  des  principes  pour  le  gouvernement  ,  &  qui 
le  connoiffent  en  hommes  ,  favent  ce  qu'ils  doii- 
vent  chercher  en  eux  ,  &  les  moyens  d'y  par- 
venir; ils  recon  no  i  fient  du  moins  en  gros  û  les 
gens  dont  ils  fe  fervent  ,  font  des  infhumcns 
propres  à  leurs  defleins ,  &  s'ils  entrent  dans 
leurs  vues  ,  pour  tendre  au  but  qu'ils  fc  prôna- 
ient. D'ailleurs  comme  ils  ne  fe  jettent  pas  r!ans 
les  détails  accablans  ,  ils  ont  l'cfprit  plus  libre 
pour  envifager  d'une  fcul;  vue  le  gros  de  l'ou- 
vrage ,  &  pour  obferver  s'ils  avancent  vers  la 
fin  principale  :  s'ils  font  trompés  ,  du  moins  ils 
ne  le  font  guère  dans  l'cllentiel.  Ils  font  ,  outre 
cela,  au-dtflns  des  petites  jaloufies  qui  marquent 
un  elpiit  boiné  &  une  amc  balle  :  ils  comprennent 
qu'on  ne  peut  éviter  d'être  trompé  dans  les  gran- 
des affaires  ,  puifqu'il  faut  s'y  fervit  des  hommes  , 
ijtji  font  Couvent  trompeurs.  On  perd  plus  dans. 
Ji'irréfolution  où  jette  la  défiance  ,  qu'on  ne  p^r— 
droit  à  fc  laitfer  un  peu  tromper  ,  on  clt  trop  heu- 
icux  quand  on  n'eft  trompé  que  dans  les  chofes 
médiuctes  ;  Us  grandes  ne  lailleot  pas  de  s'acne.- 
miner,  6c  c'elt  U  feule  chofe  dont  un  grandi 
feouiaie  doit  eue  en  Deine.  Il  faut  réprimer  7lè%i~ 
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rement  la  tromperie  quand  on  la  découvre;  mais 
il  faut  compter  fur  quelque  trompeiie  ,  (i  on  ne 
veut  point  être  véritablement  trompé.  Un  artifaa 
dans  la  boutique  voit  tout  de  Ces  propres  yeux  , 
&  fait  tout  de  fes  proptes  mains.  Mais  un  roi', 
dans  un  grand  état,  ne  peut  tour  faire,  ni  tout 
voir.  Il  ne  doit  faire  queles  chofes  que  nul  autre 
ne  peut  faire  fous  lui  ,  il  ne  doit  voir  que  ce  qui 
entre  dans  la  dcciiîon  des  chofes  importantes. 

Enfin  Mentor  dit  à  Télémaque  :  Les  dieux 
vous  aiment  ,  Se  vous  prépaient  un  règne  pleia 
de  fageHe.  Tout  ce  que  vous  voyez  ici  eft  fait 
moins  pour  la  gloire  d'Idomcnée  que  pour  votre 
jnftruclion.  Tous  les  fages  établiflemens  que  vous 
admirez  dans  Salentc  ,  ne  font  que  l'ombre  de  ce 
que  vous  ferez  un  jour  à  Itliaque ,  li  vous  répon- 
dez par  voire  vertu  à  votre  haute  dclrinée.  Il  cft 
temps  que  nous  fongions  à  partir  d'ici.  Idoméaée 
tient  un  vaiiTeau  prêt  pour  noire  rerour. 

Audï-tôt  Télémaque  ouvtit  fon  cœur  à  fon  ami, 
mais  avec  quelque  peine  ,  fur  un  attachement 
qui  luifaifoit  regretter  Sa  tente.  Vous  me  blâme- 
rez peut-être  ,  lai  dit-il,  de  prendre  trop  facile- 
ment des  inclinations  d.ins  les  lieux  où  je  parle  : 
mais  mon  cceut  me  feroit  de  continuels  repro- 
ches, f'i  je  vous  cachois  que  j'aime  Autiope  ,  fille 
d'Idoménée.  Non,  mon  cher  Mentor  ,  ce  n'eft 
pas  une  paffion  aveugle  comme  celle  dont  vous 
m'avez  guéri  dans  l'ifle  de  Calypfo  ,  j'ai  bien 
reconnu  la  profondeur  de  la  plaie  que  l'amour 
m'avoit  fait  auprès  d'Eucharis  ,  je  ne  puis  encore 
prononcer  fon  nom  fans  être  troublé  ;  le  temps  Se 
l'abfeocc  n'onr  pu  l'effacer.  Cette  expérience  fu- 
nefte  m'apprend  à  me  défier  de  moi  même  i  mais 
pour  Amkpe,  ce  que  je  reflens  n'a  rien  de  fem- 
blible.  Ce  n'eft  point  un  amour  paflïonné,  c'eft 
Cûùt,  c'eft  eftime,  c'eft  perfuafion.-  que  je  feroi* 
heureux  li  je  pafleisma  vie  arec  elte'  si  jamais 
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les  dieux  me  rendent  mon  père  ,  B:  qu'ils  me 
permettent  de  choifir  une  femme  ,  Anticipe  fera 
mon  époufe.  Ce  qui  me  touche  en  elle  ,  c'eft  fon 
filence ,  fa  modeftie  ,  fa  retraite  ,  fon  travail 
affidu  ,  fon  induftrie  pour  les  ouvrages  de  laine 
&  de  broderie,  fon  application  à  conduire  toute 
la  maifon  de  fon  pere  ,  depuis  que  fa  mere  eft 
morte.  Son  mcpiis  des  vaines  parures  ,  l'oubli 
ou  l'ignorance  même  qui  paroît  en  elle  de  fa 
beauté.  Quand  Idoménée  lut  ordonne  de  menée 
les  danfes  des  jeunes  crétoifes  au  fon  des  flûtes  , 
on  la  prendrait  pour  la  liiiite  Vénus,  tant  elle  eft 
accompagnée  de  grâces.  Quand  il  la  mené  avec 
lui  à  la  eh  a  [Te  dans  les  forêis  ,  elle  paroît  ma- 
jeltueufe  &  adroite  à  tiret  de  l'arc  comme  Diane 
au  milieu  de  fes  nymphes  :  elle  feule  ne  le  fait 
pas,  8c  tout  le  monde  l'adroite.  Quand  elle  entte 
dans  le  temple  des  dieux  .  Si  qu  elle  pone  fut  fa 
tête  les  ehofes  facrées  dans  des  corbeilles  ,  ca 
croi:oir  qu'elle  eft  elle-  même  la  divinité  qui  habite 
daus  le  te.nple.  Avec  quelle  ctainte  &  quelle  reli- 
gion l  avous-nous  vue  ofiïir  des  faciificet  &  dé- 
tourner la  colère  des  dieux  ,  quand  il  a  fallu 
expier  quelque  faute  ,  ou  détourner  quelque  funefte 
préfage  ?  Enfin  ,  quand  on  la  voit  avec  une 
troupe  de  filles,  tenant  en  fa  main  une  aiguille 
d'or  ,  on  croit  que  c'eft  Minerve  même  qui  a  pris 
fut  la  t«re  une  forme-  humaine  ,  Si  qui  infpire 

t  travailler  ;  elle  leur  adoucit  te  travail  Bt  l'ennui 
pat  les  charmes  de  Ta  voix  ,  ioilqu'elle  chante 
toutes  les  me.vcillcufcshiÈtoireï  des  dieux  :  elle 
furpalTe  Ij  pius  :xquife  peinture  par  la  délica- 
.tello  de  les  bro'.jiies.  Hemcux  Ibnnwiit  qu'un 
doux  hyme<J  un  ira  avec  tlit  '  Il  n'^ur^  a  craindra 
^uedtia  perdre  &  de  lui  f.:tvtviej  je  prends 
ici,  mua  chu  Mentor,  H  dieux  à  témoins  que 
je  fuis  ptetà  partir,  J'aimerai  Aoîiofe  Ifljat  çjw 
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je  vivrai ,  mais  elle  ne  retardera  pas  d'un  moment 
mon  retour  à  Ithaque.  Si  un  autre  la  devoir, 
pofleder ,  je  paflerois  le  refit  de  mes  jouis  avec 
trirteife  &  amertume  :  mais  enfin  je  ta  quitterai  , 
quoique  je  fafche  que  l'abfcncc  peut  me  la  faire 
perdre.  Je  ne  veui  ni  lui  parler  ,  ni  parler  à  fon. 
pete  de  mon  amour  ,  car  je  ne  dois  en  parler  qu'à 
vous  feul  ,  jufqu'à  ce  qu'UIylTe  ,  remonté  fur  for» 
trône,  m'ait  déclaré  qu'il  y  confenr.  Vous  pou- 
vez, reconnoître  par-là  ,  mon  cher  Mentor,  com- 
bien cet  attachement  eft  différent  de  la  palfion  donc 
vous  m'avez  vu  aveuglé  pour  Lucharis. 

Mentor  répondit  ;  O  Tclémaque  ,  je  conviens 
île  cette  différence  :  Antiopc  eft  douce,  fimple  , 
fage  :  Tes  mains  ne  méptifent  point  le  travail. 
Elle  prévoit  de  loin,  elle  pourvoit  à  tour,  elle 
fait  fe  taire  ,  &  agir  de  fuite  fans  empreflement  , 
elle  eft  à  toute  heure  occupée  ,  elle  ne  s'embartafTe 
jamais  ,  parce  qu'elle  fait  chaque  cliofe  à  propos  „• 
le  bon  ordre  de  la  maifon  de  fon  pere  eft  fa 
gloi/e,  elle  en  eft  plus  ornée  que  de  fa  beauté. 
Quoiqu'elle  ait  foin  de  tout,  &  qu'elle  foit  char- 
gée  de  corriger,  de  refufer ,  d'épargnée  (  chofes 
qui  font  haïr  piefque  toutes  les  femmes  J  elle 
s'eft  rendue  aimable  à  toute  la  maifon  ;  c'eft  qu'on 
ne  trouve  en  elle  ni  paillon ,  ni  entêtement,  ni  légè- 
reté ,  ni  humeur  comme  dans  les  autres  femmes. 
P'un  feul  regard  elle  fe  fait  entendre  ,  B£  on  craint 
de  lui  déplaire  ,  elle  donne  des  midres  précis ,  elle 
n'ordonne  que  ce  qu'on  peut  cïreurer  ,  elle  reprend 
avec  bonté  ,  &  reprenant  ,  elle  encourage.  Le  cœuc 
de  fon  pere  fe  repofe  fur  elle  ,  comme  un  voyageur 
abattu  par  [es  ardeurs  du  foleil  fe  refofe  a  j'ombre 
fur  l'herbe  tendre.  Vous  avez  raifon  ,  Télémaque, 
Antiope  eft  un  rréfot  digne  d'être  recherché  dans 
les  t«rres  les  plus  éloignées.  Son  efprit  .  non  plu» 
que  fon  corps  ,  ne  fe  pare  iamais  de  vains  orne- 
msns  j  fon  imagination ,  quoique,  vive ,  eft  retenue. 
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Elle  ne  parle  que  pour  la  nécefliré  ,  8:  fi  elle  ouvre 
la  bouche  ,  la  douce  perfuaGon  &  les  grâces  naï- 
ves coulent  de  fes  lèvres.  Dès  quelle  parle, 
tour  le  monde  Ce  raie,  &  elle  en  rougir  :  peu  s'en 
faut  qu'elle  ne  fupprime  ce  qu'elle  a  voulu  dire  , 
quand  elle  s'apperçoir  qu'on  l'écoute  fi  attentive- 
ment :  à  peine  l'avonsnous  entendue  parler. 

Vous  fouvenex-vous  ,  6  Tclémaquc  ,  d'un  jour 
que  fon  père  la  fit  venir,  Elle  parut  les  yeux 
bailles,  couverre  d'un  grand  voile,  &  elle  ne 
parla  que  pour  modérer  la  colère  d'Idomc'néc  , 
qui  vouloir  taire  punit  rigoureufemenr  un  de  fes 
efdavcs  :  d'abord  elle  entra  dans  fa  peine  ,  puis 
elle  le  calma  ;  enfin  elle  lui  lit  entendre  ce  qui  pou- 
voir exeufer  ce  malheureux  ;  Be  fans  faire  fentir 
au  roi  qu'il  s'éroit  ttop  emporté,  elle  lui  infpira 
des  fentimens  de  juftice  &  de  compallion.  Thétis  , 
quand  elle  flatte  le  vieux  Nérée  ,  n'appaife  pas 
avec  plus  de  douceur  les  flots  irrités.  A;nli  Antiope  , 
fans  chercher  à  prendre  aucune  autorité ,  Ht  fans 
fe  prévaloir  de  fes  charmes ,  maniera  un  jour  le 
cœur  de  fon  époux  ,  comme  elle  touche  main- 
tenant fa  lyre  ,  quand  elle  en  veut  tirer  les  plus 
tendres  accords.  Encore  une  fois  ,  Télémaque  , 
vorre  amour  pour  elleetfjufre,  les  dieux  vous 
la  détonent  :  vous  l'aimerez  d'un  amour  raifonna- 
blc  ,  il  faut  attendre  qu'Ulyfl'e  vous  la  donne.  Je 
vous  loue  de  n'avoir  pas  voulu  lui  découvrir  vos 
fentimens  :  mais  fâchez  que  fi  vous  eufltez  pris 
quelques  détours  pour  lui  apprendre  vos  de  (Teint , 
elle  les  au roit  rejettes,  &  auroit  celle*  de  vous 
eftimef.  Elle  ne  fe  promettra  jamais  à  peifoone-j 
elle  fe  lainera  donner  par  fon  pere  ;  elle  ne 
ptendta  jamais  pour  époux  qu'un  homme  qui 
craigne  les  dieux  ,  &  qui  remphlfe  toutes  les  ttien- 
féances.  Avei-vous  obfervé  comme  moi ,  qu'elle 
fe  montre  encore  moins  ,  &  quelle  bailîe  plus 
les  yeux  depuis  votre  retour  ?   Elle  fait  tour  ce 
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qui  vous  elt  arrivé  d'heuteux  dans  la  guene; 
clic  n'ignore  ni  votre  naiffance,  ni  vos  aventures, 
ni  tout  ce  que  les  dieu*  ont  mis  en  vous:  c'eft 
ce  qui  la  rend  fi  modefie  Se  fi  ré  fer  vie.  Allons, 
Tclémaque  ,  allons  vers  Ithaque.  11  ne  me  refte 
plus  qu'a  vous  faire  trouver  voue  pete,  cï  qu'à 
tous  mettre  en  état  d'obtenir  une  epouie  di^nc 
de  l'âge  d'or.  Fût-elle  bergère  dans  la  froide, 
Algide  ,  au  lieu  qu'elle  eil  fille  d'un  roi  de  S  fr- 
iture ,  vous  ferez  trop  henreuï  de  !a  polieder. 

Idoménée  ,  qui  craignoit  le  départ  de  Téléma- 
que  ûc  de  Mentor,  ne  fongeoit  qu'à  le  rcraider. 
Il  reprcfcr.ta  à  Mentor  qu'il  ne  pouvoir  régler  fans 
lui  un  différent  qui  s'écoit  élevé  entre  Diaphanes, 
prêrrc  du  Jupiter  confervateur  ,  Se  Héliodore  ,  prê- 
tre d'Apollon  ,  fur  les  préfages  qu'on  tire  du  vol  des 
oifeaux  &  des  entrailles  des  victimes.  Pourquoi, 
lui  du  Mentor  ,  vous  méleriez-vous  des  chofes 
lactées  î  LailTcz-cn  la  décifion  aux  Enuriens  ,  qui 
ont  la  tradition  des  plus  anciens  oracles  ,  tk  qui 
font  infpirés  pour  être  les  interprètes  des  dieux. 
Employez  feulement  votre  autorité  à  étouffer  ces 
difputesJès  leur  naiffance.  Ne  montiez  ni  par- 
tialité ,  ni  prévention  :  contentez- vous  d'appuyer  la 
décifion  ,  quand  elle  fera  faite.  Souvenez-vous 
qu'un  roi  doit  être  fournis  à  la  teligion  ,  &  qu'il 
ne  doit  jamais  entreprendre  de  la  1  e'gler.  La  religion 
vient  des  dieux  ,  elle  elf  au-deflus  des  rois.  Si  les 
rois  fe  mêlent  de  la  religion  au  lieu  de  îa  pro- 
téger,  ils  la  mettent  en  fervitu.de.  Les  rois  font 
fi  puiffans,  &  les  autres  hommes  font  fi  foibles  , 
que  tout  fera  en  péril  d'être  altéré  au  gré  des 
rois  j  fi  on  les  fait  entrer  dans  les  queftions  qui 
regardent  les  chofes  facrées.  Lailfez  donc  en  pleine 
Jibetté  la  décifion  aux  amis  des  dieux  ,  &  bornez- 
vous  à  reptimer  ceux  qui  n'obéir  oient  pas  à  leur 
jugement ,  quand  il  aura  été  prononcé. 

Enfuies  Idoméiiée  fe  plaignit  de  l'd&bvw 
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il  étoit  fur  un  grand  nombre  de  procès  entre 
divers  particuliers  qu'on  le  prelfoit  de  juger.  Dé- 
cidez, lui  répondit  Mentor  ,  toutes  les  queftions 
nouvelles  qui  vont  à  établir  drs  maxime*  généra- 
les de  jurilpmdence  ,  &  à  interpréter  les  loiï  j 
mais  ne  vous  chargez  jamais  de  juger  les  catifes 
parriculitres  ;  elles  viçndiricnt  toutes  en  foule 
vous  ailiéger.  Vous  feriez  l'unique  jupe  de  votre 
peuple.  Tous  les  aunes  juges  qui  font  tous  vous, 
deviendroient  inutiles  :  vous  feriez  accable  ,  & 
les  petites  arlaires  vous  déioberoient  aux  grandes  , 
fans  que  vous  pulliez  furfirc  à  rétkr  le  détail 
des  petites.  Gardez  vous  donc  bren  de  vous 
jetrer  dans  cet  embanas  renvoyez  les  affaires 
des  particuliers  aui  juges  ordn  aires.  Ne  faites 
que  ce  que  nul  autre  ne  peu!  faire  pour  vous 
foulager  .-  vous  ferez  alors  ks  vérirabks  fonctions 
de  roi. 

On  me  preiTe  encore  ,  djfoit  Idnmenée  ,  de 
faiie  terrains  mariages.  Les  perfonnts  d'une 
jiaillancc  diliinguce ,  qui  m'ont  luivi  dans  routes 
les  guerres ,  Si  qui  ont  perdu  de  tiès-gran.îs  biens 
en  me  fervant ,  voudtoiem  trouver  une  efpece  de 
récompenfe  ,  en  époufant  cerraines  filles  riches. 
Je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  pour  leur  procurer  ces 
éiabblfemcns.  Il  eft  vrai  ,  répondit  Mentor ,  qu'il 
ae  vous  en  coùreroit  qu'un  mot:  mais  celui  !à 
même  vous  coûtetoit  trop  cher.  Voudiiei  vous  ôtet 
aux  pères  SC  aux  mères  la  liberté  &  la  confolarion 
de  choifir  leurs  gendres  ,  &  par  coiiféquent  leurs 
héritiers  ï  Ce  feroit  mettre  routes  les  familles  dans 
le  plus  rigoureui  efclavage.  Vous  vous  tendriez 
reffionfablc  de  tous  les  malheurs  domeftrques 
de  vos  citoyens.  Les  matiages  ont  alfez  d'épines  , 
fans  leur  donner  encore  cette  amertume.  Si  vous 
avez  des  ferviteurs  fidèles  à  récompenfer  ,  don- 
nez-leur des  rerres  incultes  ,  ajoutez-y  des  rang! 
ti  des  honnears  proportionnés  à  leur  coadittoa 
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ft  à  tcuti  fer  fiées.  Ajoutez-y,  s'il  le  faut.,  quel- 
qu'argent  pris  pnr  vos  épargnes  fur  les  fonds 
dcltiués  a  votre  dépenfe.  Mais  ne  payez  jamais  Vos 
dettes,  eu  facritiant  les  filles  riches ,  malgré  leuc 
parenté. 

Idoménée  paffa  bientôt  de  cette  queflion  à  une 
autre.  Les  Sibarues  ,  difoic-il  ,  fe  plaignent  de 
ce  <]ue  nous  avons  ufurpé  des  terres  c]ui  leur  ap- 
partiennent ,  &  de  ce  que  nous  les  avons  don- 
nées ,  comme  des  champs  à  défricher ,  au*  étran- 
gers que  nous  avons  attirés  depuis  peu  ici.  Cédetai- 
jea  ces  peuples;  fi  je  le  f.iis,  chacun  ctoira  qu  il  n'y 
a  qu'a  former  des  prétentions  far  nous.  Il  n'eft 
pas  juites  ,  répondit  Mentor  ,  de  croire  les  Siba- 
riics  dans  leur  ptopre  catile  ;  mais  il  n'eft  pas 
jufte  aulli  de  vous  croire  dans  la  vôtre.  Qui 
croirons-nous  donc  ,  repartit  Idoménée  !  Il 
ne  faut  croire  ,  poutfuivit  Mentor  ,  aucune  deï 
deu*  parties  ,  mais  il  faut  prendre  pout  arbitre 
un  peuple  voifin  ,  qui  ne  foie  fufptiS  d'aucun 
côté  ;  tels  font  les  Sipontins ,  ils  n'ont  aucun  inté- 
rêt contraire  aux  vôtres.  Mais  fuis-je  obligé  , 
répondit  Idoménée  ,  à  croire  qucl(]u'a:bitie  ï 
Ne  fuis-je  pas  roi  ;  Un  fouverain  eft-rl  obligé  à 
fe  foumettre  à  des  étrangers  fut  l'étendue  de  fa 
domination  ?  Mentor  reprit  ainli  le  difeours  : 
pnifque  vous  voulez  tenir  ferme  ,  il  faut  que 
vous  jugiez  que  votre  droit  eft  bon.  D'un  autre 
côté  ,  les  Sibarites  ne  relâchent  rien;  ils  foutien- 
nent  que  leur  droit  eft  certain.  Dans  cet  oppo- 
fition  de  fentimens  ,  il  faut  qu'un  arbitre  clioifï 
par  les  parties  ,  vous  accommode  ,  ou  que  le 
fore  des  armes  décide  :  il  n'y  a  poinr  de  milieu. 
Si  vous  erun'ez  dans  une  république,  où  il  n'y 
eût  ,  ni  magiftrats ,  ni  juges ,  &  où  chaque  famille 
fe  crût  en  droit  de  fc  faire  juflice  à  elle-même 
par  la  violence  fur  toutes  fes  prétentions  contre 
fcs  voiûns ,  vous  déploieriez  le  malheur  d'uno 
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telle  nation  ,  Si  vous  autiei  horreur  de  cet  afr 
frenr  défordre  ,  où  toutes  les  familles  s'atme- 
Jûient  les  unes  contre  les  autres.  Ooyei-vous 
que  les  dieui  regardent  avec  moins  d'horreur, 
le  monde  entier  ,  qui  cft  la  république  univer- 
fellc  ,  fi  chaque  peuple  qui  n'y  cit  que  comme 
une  grande  famille,  fe  croit  en  plein  droit  de  fe 
faire  par  violence  jullice  à  foi-même  fur  tou-  ; 
tes  fes  prétendons  contre  les  autres  peuples  voi- 
£ns  ;  Un  particulier  qui  poflede  un  chniiip  ,  comme 
l'héritage  de  fes  encerres  ,  ne  peut  s'y  mainte-  ■ 
iiir  que  par  l'autorité  des  loi*  ,  &  par  le  juge- 
ment du  magiilrat.il  feroit  très- fevérement  puni 
comme  un  [édirieui  ,  s'il  vouloit  conferver  pat 
la  force  ce  que  lajultice  lui  a  donné.  Croyez-vous 
que  les  rois  puilTtiit  employer  d'abord  la  violence 
pour  foutenir  leurs  prétendons  ,  fans  avoir  tenté 
toutes  les  voii  de  douceur  fit  d'humanité1  î  La 
juitice  n'eft-elle  pas  encore  plus  (acrée  &  plus 
inviolable  pour  des  lois  ,  par  rapport  à  des  pays 
entiers,  que  pour  Ici  familles,  par  rapport  à 
quelques  champs  labourés  3  Sera-t-cn  inU'itc  & 
ravilîeur,  quand  on  ne  prend  que  quelqu'arpent 
de  terre:  5era-t-on  julte  ,  fera-t-on  héros  quand 
eu  prend  des  provinces  î  Si  on  fe  prévient  ,  fi 
on  le  flatte,  fi  on  s'aveugle  dans  les  petits  in- 
térêts des  particuliers:  ne  doit  -  on  pas  encora  . 
plus  craindre  de  fe  flatter  &  de  s'aveugler  fur 
les  giands  intérêts  d'état  ?  Se  croiia  r-on  foi- 
roème  dans  une  matière  où  l'on  a  tant  de  mifons 
de  fe  défier  de  foi  î  Ne  craindta-t  on  point  de 
fe  tromper  dans  dus  cas  où  l'erreur  d'un  feul 
homme  a  des  conféquences  sfFr?ufcs  ?  L'erreur 
d'un  roi,  qui  fe  flatte  fur  fes  prétentions,  caufe 
fouvent  des  ravages  ,  des  famines  ,  ries  mallà- 
cres  ,  des  pertes  ,  des  dépravarions  de  mœurs, 
dont  les  effets  funeftes  s'étendent  jufqn^s  dans 
ks  ficelés  les  flus  reculés.  Un  roi  qui  âffsmbls 
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toujours  tant  de  flâneurs  autour  de  lui ,  ne  crain- 
dra t-  il  point  d'être  Bat  té  en  ces  occafions.  S'il 
convient  de  quelqu'arbitre  pour  terminer  le  dif- 
férent :  il  montre  fori  équité  ,  fa  bonne-foi,  fa 
modérarion  :  il  publie  les  folides  jaifons  fue 
leftjucllci  (à  caufe  eft  fondée  ;  l'arbitre  choifî 
eit  un  médiateur  amiable,  &  non  un  jupe  de 
rigueur.  On  ne  fe  foumet  pas  aveuglément  à  feS 
dédiions;  mais  on  a  poui    lui  une  grande  défé- 

verain  ;  mais  il  fait  des  propeiitions  ,  4:  ou  facrifïe 
quelque  enofe  par  fes  coufeils,  pour  confervec 
la  paix.  Si  la  guerre  vient  ,  malgré  tous  les  foinj 
qu'un  roi  prend  pour  confetver  la  paix  ,  il  a  du 
moins  alois  pour  lui  le  témoignage  de  fa  cons- 
cience ,  l'ellime  de  fes  voifins  &  la  juile  pro- 
leSion  des  dieux.  Idoménée  ,  touché  de  ces  d if- 
coûts  ,  coufentit  que  les  Sipontins  fulfent  média-, 
teuts  entre  lui  Se  les  Sibarites. 

Alors  le  roi  voyant  que  tous  les  moyens  de 
retenir  l.-s  deux  étrangers  lui  échappoient  ,  eflaya 
de  les  arrêter  d'un  lien  plus  foit.  Il  avoit  re- 
marqué que  Télémaque  aimoit  Antiope  ,  &  il 
cfpéra  de  le  prendre  par  cette  paillon.  Dans  cette 
vue  ,  il  la  tit  chanter  plulîeurs  fois  pendant  des 
feftins  .■  elle  le  fit  pour  ne  pas  défobéit  à  fou 
père,  mais. avec  tant  de  modeltie  &  de  trifrclle  , 
qu'on  voyou  bien  la  peine  qu'elle  foufftoic  en 
obéilfanr.  Idoménée  alla  jufqu'à  vouloir  qu'elle 
chantât  la  viiloire  rempottéc  fur  les  dauniens  ,  Se 
fut  Adrafte  :  mais  elle  ne  put  fe  réfoudre  à  chan- 
ter les  louanges  de  Télémaquc,  elle  s'en  défendit, 
avec  relpefl  ,  &  fon  perc  n'ofa  la  contraindre. 
Sa  voix  douce  3i  touchante  pénétroit  le  cœur  du 
jeune  fils  d'Ulyifc  ,  il  étoic  tout  ému.  Idoménée  , 
qui  avoir  les  yeux  attachés  fur  lui  ,  jouilFoir  du 
plaifit  de  remarquer  fon  trouble  ;  mais  Téléma- 
quc ne  faifoit  pas  femblaac   d'appcccevoic  ici 
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deflcins  du  roi.  Il  ne  pouvoir  s'empêcher  e* 
ces  occafions  d'être  fort  touché  -■  mais  la  raifon 
étoic  en  lui  au  -dclïus  du  fentiment  ,  Se  ce  n'étoit 
plus  ce  même  Télémaque  ,  qu'une  paflion  tyraa- 
mque3voit  autrefois  captive  dans  l'ille  de  Ca- 
lypfo.  Pendant  qu' Antiopc  chantait  ,  il  gardoit 
un  profond  (îlence  :  dès  qu'elle  avoir  fini,  il 
fc  hâroit  de  tourner  la  conveifation  fur  quel- 
qu'autre  matière. 

Le  roi  ne  pouvant  par  cette  voie  ,  réuflir  dans 
fon  deifcin  ,  prit  enfin  la  réfolurion  de  faire  une 
grande  chalfe  ,  dont  il  voulut  donner  le  plaifir 
*'■  fa  fille.  Antiopc  pleura  ,  ne  voulant  point  y 
aller;  mais  il  fallut  exécuter  l'ordre  de  (on  pere. 
Elle  monte  un  cheval  écumant  .  fougucui  ,  & 
fcmblabl;  à  ceui  que  Caltor  domptoit  pour  les 
combats  ,  elle  le  coiijuifit  fans  peine  :  une  troupe 
de  jeune  fille  la  fuit  avec  ardeur.  Elle  paroît  au 
millieu  d'elles  comme  Diane  dans  les  forêts.  Le 
roi  la  voie,  Si  ne  peut  fc  lailet  de  la  voir.  En 
la  voyant  ,  il  oublie  rous  fes  malheurs  pâlies. 
Télémaque  la  voit  aulîi  ,  Ë£  il  eft  encore  plus 
touché  de  la  modeiiie  d'Amiope  ,  que  de  fon 
adrefle  ,  5c  de  toutes  fes  grâces.  Les  chiens  pout- 
fuivoient  un  fanglier  d'une  grandeur  énorme  , 
&  furieui  comme  celui  de  Calvdon  :  fes  longues 
foies  étoienr  dures  &  hérirTées  comme  des  dards  : 
fes  yeux  crineelans  étoient  pleins  de  fang  &  de 
feu  :  fou  fouffle  fc  faifoit  entendre  de  loin  ,  comme 
le  bruit  fourd  des  vents  féditicux  ,  quand  Eole 
les  rappelle  dans  fou  antre  ,  pour  appailer  les 
tempères;  fes  défenfes  longues  &  crochues,  com- 
me la  faulxtranchante  des  moifîonneurs  ,  coupoient 
le  tronc  des  arbres.  Tous  les  chiens  qui  ofoient 
en  approcher,  étoienc  déchirés.  Les  plus  hardis 
chaffeurt  ,  en  les  pourfuiva  u  ,  craignoient  de 
l'atteindre.  Antiopc  ,  légerc  à  la  courre  comme 
les  vents  ,  ne  craignit  point  de  l'attaquer  de  près. 
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Elle  lui  lance  un  trait  qui  le  perce  au-diffusde 
l'épaule  ,  le  fang  de  l'animal  farouche  ruiffelle  , 
Se  le  rend  plus  furie ui  ;  il  fe  tourne  vers  celle 
qui  l'ablclïé.  Aulîi-tôt  le  cheval  d  Antiopc  ,  mal- 
gié  fa  fierté  ,  frémit  a  recule  ;  le  fanglier  monf- 
ttueux  s'élance  conne  lui  ,  lércblable  au»  pe  fau- 
tes machines  ,  qui  ebi  aident  les  murailles  des  plus 
fortes  vilies  ,  le  courrier  chancelle  ,  Si  ell  abattu. 
Antiopc  le  voit  pat  terre  hors  d'éiat  d'éviter  le  coup 
faral  de  la  défenfc  du  fanglier  animé  cotitr'ellc:  mais 
Télémaaoe  attentif  au  danger  d'Antiopc  ,  étoit 
dé di-feendu  de  cheval  :  plus  prompt  que  les 
éclairs  ,  il  fe  jette  entre  le  cheval  abattu  Si  le 
fanglrer  ,  qui  revient  pour  venger  (on  fang  :  il 
tient  dans  fa  main  un  long  dard  ,  6c  l'enfonce 
prcfque  tout  entier  dans  le  liane  de  l'horrible  ani- 
mal, qui  tombe  plein  de  rage. 

A  l'infant  Téié'raaaue  en  coupe  la  bute,  qui 
fait  encore  peur,  quand  on  la  voir  de  près  ,  Se 
«jiii  étonne  tous  les  chaffeuts.  Il  la  piéii/mc  a  An- 
tiope.  Elle  en  rou»lr  ,  elle  confulte  des  yeux 
fon  pere  .  qui,  aptes  avoir  été  lai  fi  de  frayeur, 
eft  tta.ifpotté  de  |oie  de  la  voit  hors  de  péril  ,  SC 
lui  fait  %ne  qu'elle  doit  accepter  ce  don.  En  le 
pienant  ,  elle  dit  à  Télémaque  ,  reçois  de 
vous  ,  avec  reconnoiflance  ,    un  autre  don  plus 

parlé ,  qu'elle  craignit  d'avoir  trop  dit  :  elle  bailla 
les  yeui ,  Télémaque  qui  vit  fon  embarras  ,  n'ofa 
lui  dire  que  ces  paroles  :  Heureui  le  fils  d'Ulyffe 
d'avoir  confervé  une  vie  fi  ptécieufe  !  Mais  plus 
heureux  encore  s'il  pouvoir  paffer  la  (ienne  auprès 
de  vous.  Anticpe  ,  fans  lui  répondre  ,  rentra  bruf- 
(juement  dans  la  troupe  de  fes  jeunes  compagnes  , 
où  elle  remonta  à  cheval. 

Idoménée  auroit  dès  ce  moment  promis  fa  fille 
à  Télémaque  :  mais  il  efpéra  d'enflammer  davan- 
«ge  fa  pal.li.0D. ,  en  le  laiiTant  dans  l'incertitude 
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*  crut  même  le  retenir  encore  à  Salcnre  par  le 
defir  d'affurer  fon  mariage.  Idoménée  raifonnoit 
ainfi  en  lui-ménie  :  mais  les  dieux  fe  jouent  de 
la  fageffe  des  hommes.  Ce  qui  dcvoii  reienii 
Télémaque  ,  fut  précifement  ce  <jui  le  preffa  de 
partir.  Ce  qu'il  commencent  à  fenrir ,  le  mit  dans 
Un  jufte  défiance  de  lut  même.  Mentor  redoubla, 
fus  foins  pour  lui  infpiter  un  défit  impatient  de 
s'en  retourner  à  Ithaque.  Il  preffa  Idoinénée  de 
Je  laiffer  partir  :  le  vafïïcau  Éroit  déjà  prêt.  Ainli 
Menror  ,  qui  régloit  tous  les  tnomens  de  la  vie 
de  Télémaque ,  pour  l'élever  à  la  plus  haute 
gloire  ,  ne  l'arrêtait  en  chaque  lieu  ,  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  exercer  fa  vertu  ,  S:  pour  lui 
faite  acquérir  de  l'expérience.  Mentor  avoir  eu 
foin  de  faire  préparer  le  vaiffeau  ,  dès  l'arrivée 
de  Télémaque  i  mais  Idoménée  ,  qui  avoir  e« 
beaucoup  de  répugnance  à  le  voir  préparer ,  tomba 
■ans  unc  trifteffe  mortelle  ,  &  dans  une  défolatioa 
à  faire  pitié  ,  lorfqu'il  vit  qUc  fcs  deux  hôtes  , 
dont  i!  avoit  tiré  tant  de  fecouts  ,  alloient  l'a- 
bandonner. Il  fe  renfermoit  dans  les  lieux  les  plus 
fecrets  de  fa  maifon  :  1»  il  foulageoit  fon  cœur 
en  pouffant  des  "émiiTemens  ,  8c  en  veifact  des 
larmes.  Il  ouhlioir  le  foin  de  fe  nourrir,  le  fo so- 
in; il  n'adouciffoit  plus  fes  cuisantes  peines  ,  il  fe 
defïechoit  ,  i]  fe  confumoil  par  fcs  inquiétudes  : 
feinblable  à  un  grand  aibie  qui  couvre  la  terre 
de  l'ombre  de  les  rameaux  épais  ,  &  dont  un  ver 
commence  à  ronger  ta  ti°e  dans  les  canaux  déliés 
où  la  feve  coule  pour  fa  nourriture  ;  cet  arbre 
que  les  vents  n'ont  jamais  ébranlé  ,  que  la  terre 
féconde  fe  plaît  à  nourrir  dans  fon  fein  ,  &  que 
la  hache  du  labouteur  a  toujours  refpeétc  ,  ue 
Iaiffe  pas  de  languir  fans  au'on  pniffe  découvrit 
la  caule  de  fon  mal.  Il  fe  flétrit  ,  il  fe  dépouille 
ic  fes  feuilles  qui  font  fa  gloire  :  il  ne  rnonrre  plus 
«m/un  tronc  couvert  d'uus  éeorec  çntVguvene  , 
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"fc-e'es  branches  fechcs.  Tel  parut  Idoméuée  dans 
l'a  douleur. 

Télémaque  attendri  11'ofoit  lui  pstler  ,  il  crain- 
gnoit  le  jour  du  départ  :  il  cheichoit  des  préteï- 
tes  pour  te  retardée -,  6c  il  feroit  demeuré  long- 
temps dans  cette  incertitude  ,  ii  Mentor  ne  lui. 
fût  dit:  je  fuis  bien-aile  de  vous  voit  li  changé. 
Vous  étiez  né  dut  &  hautain  :  votre  cœui  ne  Ce 
lailïoit  toucher  que  de  vos  incommodités  &  de 
vos  intétëts.  Mais  vous  Êtes  enfin  devenu  homme  , 
aï  vous  commencez^ par^  l'expérience  de^ vos  maux 

pouffer  trop  loin  ,  ni  tomber  dans  une  amitié 
foibb.  Je  par  le  rois  volontiers  à  Idoménce  pour  le 
faite  confentir  à  votie  départ  ,  &  je  vous  épatgne- 
rois  l'embarras  d'une  converfaiion  li  fâcheufe  , 
mais  je  ne  veux  point  que  la  mauvaife  honte  &  la 
timidité  dominent  votre  ceeur.  Il  faut  que  vous 
vous  accoutumiez  à  mêler  le  couraoe  &  la  fer- 
meté avec  une  amitié  tendre  Sl  feniible.  Il  fauc 
craindre  d'affliger  les  hommes  fans  nécelïité  ,  il 
faut  entrer  dans  leurs  peines,  quand  on  ne  peut 
éviter  de  leur  en  faire  ,  &  adoucir  le,  plus  qu'on 
peut  le  coup  qu'il  elt  impolïible  de,  !«ft  épargner 
entièrement.  C'cil  pour  chercher  cet  adouciilement , 
répondit  Télémaque  s  que  j'aimerois  micui  qu'I- 
doménée  apprît  noue  dépatt  pat  vous  que  par 
moi. 

Mentor  lui  dit  auHï-tôi  :  vous  vous  trompez  , 
mon  cher  Télémaque  ;  vous  êtes  né  comme  les  en- 
fans  des  tois  ,  nourris  dans  la  pourpre  ,  qui  veulent 
que  tout  le  faffe  à  leur  mode  ,  &  que  toute  11 
nature  obéilie  >  leur  volonté  ,  mais  qui  n'ont 
pas  la  force  de  rélillci  à  petfonne  en  face.  Ce 
11 'cit.  pas  qu'ils  Ce  foucient  des  hommes,  ni  qu'ils 
craignent  par  bonté  de  les  affliger  ,  mais  c'clt 
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par  leur  propre  commodité:  ils  ne  veulent  point 

les  peines  Si  les  mifereî  des  hommes  ne  les 
louche  point,  pourvu  qu'elles  ne  (oient  pas  fous 
leuts  yeux  :  s'ils  en  entendent  parlet,  ce  difeours 
les  importune  3c  les  nitrifie:  pour  leur  plaire,  il 
faut  toujours  leur  dire  rjue  tout  va  bien;  Se  pen- 
dant qu'ils  font  dans  leurs  plaifirs  ,  ils  ne  veulent 
lien  voir  ,  ni  entendre  qui  puifle  interrompre 
leur  joie:  faut-il  reprendre  ,  corriger  ,  détrom- 
per quelqu'un  ,  renfler  aux  prétentions  &  aux 
pallions  injuftes  d'un  homme  importun  ,  ils  en  ' 
donneront  toujours  la  com million  à  un  autre 
petfonne,  plutôt  que  de  parler  eux  mêmes  avec 
une  douce  fermeté.  Dans  ces  occafions ,  ils  fe 
llilTer oient  plutôt  atracher  les  grâces  les  plus  in- 
juftes ;  ils  gâteroient  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  faute  Je  favoir  décider  contre  le  fenti- 
ment  de  ceux  avec  qui  ils  ont  afhfîre  tous  les 
jouis.  Cette  foibklle  qu'on  f;nt  en  eux  ,  fait  que 
chacun  ne  fonge  qu'à  s'en  prévaloir  :  on  les  preflc, 
on  les  importune  ,  on  les  accable  ,  -V  on  réulfic 
en  les  accablant.  D'abord  on  les  flatte ,  Si  on  les 
encenfc  pour  s'infirmer  ;  mais  dès  qu'on  eft  dans 
Jeut  confiance  ,  Se  qu'on  eft  auprès  d'eux  dans 
les  emplois  de  qutl  qu'autorité  .  on  les  mené  loin  j 
on  leur  impoie  le  joug  ,  ils  en  gémiflent,  .ils  £ 
veulent  fouvent  le  fecoucr  ,  mais  ils  le  portent 
toute  leur  vie  :  ils  font  jaloux  de  ne  pjroîtrc 
point  gouvernés  ,  &  ils  le  font  toujours  ,  ils 
ne  peuvent  même  fe  pafTer  de  l'être:  cas  ils  font 
femblables  à  ces  foiblcs  tiges  de  vignes  ,  qui  , 
n'ayant  par  elles-mêmes  aucun  fou  tien  ,  rampent 
toujours  autour  du  tronc  de  quelqu'arbre. 

Je  ne  fouffrirai  p*int ,  ô  Télémaque  ,  que  vous 
tombiez,  dans  ua  défaut  qui  rend  un  homme 
imbécile  pour  le  gouvernement.  Vous  qui  êtes 
tendre  jufqu'à  n'oier  parler  à  Idoraénée,  vous  ne 
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ferez  plus  touché  de  fes  peines  ,  dès  que  vous 
ferez  foni  de  Salente.  Ce  n'eft  point  fa  douleur 
qui  vous  attendrit,  c' cil  fa  préfence  qui  vimsera- 
barralTe.  Allez  ,  parlez  vous  même  à  Idoménée  , 
apprenez  dans  cette  Ôccafion  à  être  tendre  Se 
ferme  tout  enfcmble.  Montrez  lui  vore  douleur 
de  le  quitter:  mais  montrez-lui  aufii  d'un  ;on  dé- 
ciiif  lanéceflîté  de  voire  départ. 

Télémaque  n'ofoir  ni  réiiftet  à  Menror  ,  ni 
aller  trouver  Idoménéc.  Il  étoit  hontenx  de  fa 
crainte,  &  n'avoir  pas  le  courage  de  la  furmon- 
ter.  II  hélïtoir ,  il  faiCoit  deux  pas  ,  Se  tevenoie 
incontinent  pout  alléguer  à  Mentor  quelque  nou- 
velle raifon  de  différer  :  mais  le  feul  regard 
de  Mentor  lui  ôtoit  la  parole  ,  &  faifoit  difpa- 
foître  tous  fes  beaux  prétextes  Eft  ce  donc-là  , 
difoit  Mentot  en  foutiant  ,  ce  vainqueur  des  dau- 
niens  ,  ce  libérateur  de  la  grande  Hcfpèrie  ,  & 
ce  fils  du  fage  Ulyffe  ,  qui  doit  être  apiès  lui 
l'oracle  de  la  Grèce?  Il  n'ofe  dire  à  Idoménéc, 
qu'il  ne  peut  plus  retarder  Ton  retour  dans  fa  pa- 
trie pour  revoir  Ton  peve.  O  peuples  d'Iihaquc  , 
combien  fcriez-vous  malheureux  un  jour  ,  (i  vous 
avez  un  roï  que  la  mauvaife  home  domine  ,  Se 
qui  facrifie  les  plus  grands  intérêts  à  fes  foihlef- 
fes  ,  fur  les  plus  petites  chofes  !  Voyez,  Téléma- 
que ,  quelle  différence  il  y  a  entre  la  valeur 
dans  les  combats  &  le  courage  dans  les  affaires. 
Vous  n'avez  point  craint  les  armes  d'Adraltc  ,  Si 
vous  craignez  la  trifteffe  d'Idoménée.  Voilà  ce 
qui  déshonore  les  princes  qui  ont  fait  les  plus 
grandes  aâions  :  après  avoir  paru  des  lié.  os  dans 
la  guerre  ,  ils  fc  montrent  les  derniers  des  hom- 
mes dans  les  actions  communes  ,  où  d'autres  fc 
foutiennenr  avec  vigueur. 

Télémaque  fentant  la  vérité  de  fes  paroles  ,  Se 
piqué  de  ce  reproche  ,  partit  brufquement  fans 
s'écouter  fol-même ]  mais  à  peine  commenca-t-il 


Digitized  by  Google 


4*»        LES  AVENTURES 

à  paroître  dans  le  lieu  où  Idomfnée  étoit  alïîs  , 

fes  yeux  baillés ,  languùfans  Se  abattus  de  trilïelTe, 

regarder  ,  ils  s  entendoient  fans  fc  tien  dire,  &  cha- 
cun craignait  411e  l'autre  ne  rompit  le  filence ,  ils  fe 
mirent  cous  deux  à  pleurer.  Enfin Idoménée  ,  prelïé 
d'un  excès  de  douleur,  s'écria:  à  quoi  fert  de 
recherchée  la  vertu  ,  Ci  elle  récompenfe  fi  mal 
ceux  qui  l'aiment  ;  Après  m 'avoir  remontre  ma 
foiblefle,  on  m'abandonne.  Ht  bien!  Je  vais  re- 
tomber dans  tous  mes  malheurs  ;  qu'on  ne  me 
parle  plus  de  bien  gouverner  :  non  je  ne  puis  le 
faire,  je  fuis  las  des  homme;.  Où  voulez-vous 
aller  ,  Télémaquc  ?  Votre  perc  n'eft  plus,  vous 
le  cherchez  inutilement.  Ithaque  eft  en  proie  à 
VOS  ennemis  ,  ils  vous  feront  périr  ,  fi  vous 
y  retournez.  Quelqu'un  d'entr'eui  auta  époufé" 
votre  metc  :  demeurez  ici  ,  vous  ferez  mon  gendre 
&  mon  héritier  ,  vous  régnerez  aptes  moi.  Pen- 
dant ma  vie  mîme  ,  vous  aurez  ici  un  pouvoir 
abfolu  :  ma  confiance  en  vous  fera  fans  bornes. 
Que  lï  vous  êtes  inferrfîble  à  tous  ces  avantages, 
■du  moins  laillcz-moi  Mentor,  qui  eft  toute  ma 
reUbutcc.  Parlez  ,  répondez-moi  ,  n'enduteiflez 
point  votre  creur,  ayez  pitié  du  plus  malheureu* 
de  toirs  les  hommes.  Quoi!  vous  ne  dites  rien  ï 
Ali  !  je  comprends  combien  les  dieux  me  font 
cruels  ,  je  le  feus  encot^  pius  iigouteufement  qu'en 
Crète  ,  lotfijiiejc  perça_:  mon  propre  fils. 

Enfin,  Télémaque  lui  répondit  d  une  voix  trou- 
blée Se  timide  :  je  ne  fuis  point  à  moi  ,  les  def- 
tinées  me  rappellent  dans  ma  patrie.  Mentor  ,  qui 
a  in  fagefTe  des  dieux  ,  m'ordonne  en  leur  nom 
Àt  partir,  que  voulez  que  j;  fille!  Kenoneciai-je 
àmonpeic,  à  ma  mere  ,  à  ma  patrie,  qui  me  ' 
doit  être  encore  plus  cherc  qu'eux'  Erantnépour 
ïrre  roi  ,  je  ne  fuis  pas  deftiné  à  une  vie  douce 
&  tranquille,  ni  à  fui v te  mes  inclinations.  Voue 
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foyaurac  eft  plus  fiche  &  plus  puiitant  que  celai 
de  mon  pere  r  mais  je  dois  préférer  ce  que  les 
dieux  me  defïiocnf  à  ce  que  vous  avez  la  bomé 
de  m' offrir.  Je  nie  cioiiois  heurcai  ,  il  j'avois 
Anciope  pour  èpoufe  fans  efpéraiice  de  votre 
royaume:  mais  ,  pour  m'tn  rendre  digne  ,  ii  faut 
que  j'aille  où  mes  devoirs  m'appellent  ,  Se  que  ce 
foit  mou  pere  qui  vous  la  demande  pour  moi.  Ne 
rn'avez-vous  pas  promis  de  me  renvoyer  à  Irhaqueî 
N'eft-ce  pas  fur  cette  promené  que  j'ai  combattu 
pour  vous  contre  Adrafte  avec  les  alliés?  Il  eft 
temps  que  je  fonge  à.  réparer  mes  malheurs  domes- 
tiques. Les  dieux  qui  m'ont  donné  à  Mentor, 
ont  suffi  donné  Mentor  au  fils  d'Ulyffe  pour  lui 
faire  remplir  fes  defliiiées.  Voulez-vous  que  je 
perde  Mentor  ,  après  avoir  per'dutout  le  relie  ï  je 
n'ai  plus  ni  bien  ,  ni  retraite  ,  ni  père  ,  ni  inerc  r 
ni  patrie  affurée  ;  il  ne  me  relie  qu'un  homme 
fage  &  vertueux  ,  qui  tft  le  plus  précieut  den  de 
Jupiter.  Jugez  vous-même  fi  je  puis  y  renoncer, 
&  confentir  qu'il  m'abandonne.  Non  ,  je  moutrois, 
plutôt  ;  arrachez-  moi  la  vie  ,  la  vie  n'eft  rien  yraaii 

A  mefure  que  Télémaque  parloir,  fa  voix  de- 
venoit  plus  forte  ,  &  ta  timidité  difparoiffoit» 
Idoménée  ne  favoit  que  répondre  ,  &  ne  pou- 
voir demeurer  d'accord  de  ce  que  le  fils  d'Ulyfle 
lui  difoit.  Lorfqu'il  ne  pouvoir  plus  parler,  du 
moins  il  tâchoit  par  les  regards  &  par  fes  geftes 
dé  faire  pitié.  Dans  ce  mouvement  il  vit  paioître 
Mentor ,  qui  lui  dit  ces  graves  paroles  :  ne  vous 
affligez  point ,  nous  vous  quittons  ;  mais  la  fageffe 
qui  piélide  aux  confeils  des  dieux  ,  demeurera 
fur  vous.  Croyez  feulement  que  vous  Êtes  trop? 
heureux  que  Jupiter  nous  ait  envoyés  ici  pout 
fauver  votre  royaume  ,  i£  pour  vous  ramener  de 
vos  egaremens.  Philoclès  ,  que  nous  vous  avons 
uudu  ,  vous  fervira  fidèlement.  La  crainte  de*. 

Vi 
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dieiii ,  le  goùc  d  :  h  vertu  ,  l'amour  des  peuples ,' 
lacompallisu  pour  les  miférables  ,  fout  toujouis 
dans  (on  cœur  .-  écoutez  le  ,  fetvez-vous  de  lui 
avec  confiance  &  fans  jaloulïe.  Le  plus  grand 
fervice  que  vous  pu  liiez  en  cirer  ,  e(t  de  l'obliger 
à  vous  dire  EOjs  vos  défauts  ,  fans  adouci  (le  m  eu  t. 
Voilà  en  quoi  .ouiifcc  le  plus  grand  courage  d'un 
bon  roi  ,  que  de  chercher  de  vrais  amis  qui  lui  faf- 
fent  remarquer  Ces  fautes.  Pourvu  que  vous  ayez  ce 
courage,  noire  abfcnce  ne  vous  nuira  point,  & 
vors  vivrez  heureux  ;  mais  fi  la  lâcheté  qui  fe 
glilFc  comme  un  ferpeoi  ,  retrouve  un  chemin 
jufqu'a  votre  cœur  pour  vous  metrre  en  défiance 
contre  i;s  COiifcils  dé iintéi elles  ,  vous  êtes  perdu. 
Ne  vous  laiff.ï  point  abattre  à  la  douleur  ;  maïs 
efforcez  vous  tk  Cuivre  la  vertu.  J'ai  dir  à  Philo- 
clèsrout  ce  qu'il  doit  faire  pour  vous  foulager  , 
&  pour  n'abuicr  jamais  de  votre  confiance.  Je 
puis  vous  répondre  de  lui.  Les  dicui  vous  l'onr 
donné  ,  comme  ils  m'ont  donné  à  Télémaque. 
Chacun  doit  fuivre  c  ou  rage  u(e  ment  fa  dclKnée  , 
il  eft  inutile  de  s'affliger.  Si  jamais  veus  avez 
befoin  de  mon  fecouts  ,  aptes  que  j'aurai  rendu 
Télémaque  à  fon  pere  &  à  fon  pays  ,  je  revien- 
drai vous  voir.  Que  pounois-jc  faire  qui  me  don- 
nât un  plailir  plus  feniible  î  Je  ne  cherche  ni 
biens  ,  ni  autorité  fur  la  terre ,  je  ne  veui  qu'ai- 
der ceui  qui  cherchent  la  juiiicc  &  ta  venu.  l'our- 
rois-je  jamais  oublier  la  confiance  Se  l'amitié  que 
vous  m'avez  témoigné  ! 

A  ces  mots  ,  Idoménée  fur  tout  à-coup  changé  , 
il  fent  fon  cœur  appaiflé  ,  comme  Neptune  de  fon 
iiidenc  appaife  les  ilôts  en  couiroux.&  les  plus  noi- 
res tempêtes.  Il  reftoit  feulement  en  lui  une  dou- 
leur douce  Se  paîilble  .•  e'étoit  plutôr  une  triftefle 
&  un  fcrtcimenl  tendre  qu'une  vive  douleur.  Le 
courage  ,  U  confiance  ,  la  vertu  ,  J'cfpétance  du 
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fecours  des  dieux  commencèrent  à  renaître  au- 
dedans  de  lui. 

Ht'  bien  ,  dit-i!  ,  mon  cher  Mentor  ,  il  faut 
donc  tout  perdre  ,  ÎC  ne  le  point  décourager  ! 
du  moins  fouvenez-vous  d'I.loménée  ,  quand 
vous  ferez  arrivé  à  Ithaque  ,  où  voue  fagefle  vous 
comblera  de  profpérité.  N'oubliez  pas  cjue  Sa- 
lente  fut  votre  ouvrage,  8c  que  vous  y  avez  iaifl'é 
un  roi  malheureux  qui  u'efpere  qu'en  vous.  Allez  , 
digne  fils  d'Ulyfle  ,  je  ne  vous  retiens  plus;  je 
n'ai  garde  de  réfifler  aux  dieux  ,  qui  m'avoient 
prêté  un  fi  grand  tréfor.  Allez  aullî  ,  Mentor  , 
Je  plus  gtand  S;  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  ,. 
{  fi  toutefois  l'humanité  peut  faire  ce  que  j'ai  va 
en  vous  ,  Si  fi  vous  n'éies  point  une  divinité  fous 
une  forme  empruntée,  pour  inftiuire  les  hommes 
fbibN'S  &  îgnorans  )  allez  ,  conduifez  le  fils 
d'Ulyfle  ,  plus  heureux  de  vous  avoir  que  d'être, 
le  vainqueur  d'A.-ltafle.  Allez  tous  deux,  jen'ofc 
plus  parler  ,  pardonnez  mes  loupirs.  Allez,  vivez, 
ioyez  heureux  enfemble  :  il  ne  me  refte  plus  au 
inonde  que  te  fouvenir  de  vous  avoir  polfédés  iïi. 
O  beaux  jours ,  trop  heureux  jouts  ,  jours  dont 
je  n'ai  pas  connu  allez  le  prix,  jours  trop  rapi- 
dement écoulés  ,  vous  ne  reviendrez  jamais  ; 
jamais  mes  yeux  ne  teverront  ce  qu'il  voient. 

Mentor  prit  ce  moment  pour  le  départ  :  il 
embraffa  Philoclès  ,  qui  l'arrofa  de  fes  larmes, 
fans  pouvoir  parler.  Télémaque  voulut  prendre 
Mentor  par  la  main  pour  le  retirer  de  celles  d'Ido- 
roénée  ;  mais  Idoménée  prenant  le  chemin  du 
port  ,  fe  mît  entre  Mentor  Si  Télémaque  :  il 
les  regardoit  ,  il  gémiffoir ,  il  commencoit  des 
paroles  entrecoupées  ,    fie  n'en  pouvoit  achevée 

Cependant  on  entend  des  cris  confus  fur  le 
rivage  couvert  de  niaielots  ;  on  tend  les  cor- 
dages ,  on  levé  les  voiles le  vent  favorable  fe  levé. 
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Télémaque  Si  Mcnror  ,  les  larmes  aui  veui ,  pren- 
ncm  congé  du  roi,  qui  les  tu  ne  long-temps  ferpés 
entre  fes  b:as,  &  qui  les  Cuit  des  yeux  aufiï  loin 
qu'il  le  peut.  Déjà  les  voiles  s'enflent ,  on  levé  les 
ancres,  la  une  femble  s'enfair  ,  &  le  pilote  ex- 
périmenté ,  apperçoit  de  loin  les  montagnes  de 
leuciatc  ,  dont  la  :  rte  fè  cache  dans  un  touibillon 
de  fumais  glacés  ,  &  les  monrs  Acrocétaunicnl 
qui  montrent  encore  un  front  orgueilleux  .au  ciel  , 
après  avoir  été  Cl  fouvent  écr:ifés  par  la  foudre. 
Pendant  cetre  navigation  ,    Télémaque  difoit  à 

mes  du  gouvernement ,  que    vous   m'avez  ejpli- 

fonge  ;  mais  peu-a-peu  elles  fe  démêlent  dans 
mon  efpt»  Si  s'y  préfenteut  clairement  ,  comme 
tous  les  objets  puni  lient  fombres  le  matin  aux. 
premières  lueurs  de  l\iutore  ,  mais  qui  enfuite 
Icmblent  fouir  comme  d'un  cahos  ,  quand  la 
lumière,  qui  croît  iufeifïblemenr ,  les  difiingue  , 
&  leur  rend,  pr.ur  ainii  dire  ,  leurs  figures  Se 
leurs  couleurs  rmurellcs.  Je  fuis  très  -  perfuadé 
que  le  point  clientiel  du  gouvernement  ,  eft  de 
bien  rlifcoroer  lis  diffiîrcns  caractères  J'cfptit, 
poui  ks  choilir  &  les  applique!  feloo  leurs  talens  : 
mais  il  me  re  lie  a  favoir  comment  on  peut  !e  coo- 
noltre  en  hommes. 

Alors  Mcnror  lui  répondit:  il  faut  étudier  les 
hommes  foui  les  connaître  ;  &'  pour  les  connoî- 
ire  ,  il  en  faut  voit  &  ttaircr  avec  eux.  Les  rois 
doivent  converfer  avec  leurs  fujets  ,  les  faire 
parler  ,  les  confultcr  ,  les  éprouver  par  de  petits 
emplois,  dont  ils  leur  fartent,  rendre  compte  , 
pour  voir  s'ils  font  capables  des  plus  hautes 
foiiftions.  Comment  eft  ce  ,  mon  cher  Téléma- 
que  ,  que  vous  avez  appris  à  Ithaque  a  vous  con- 
noîrre  en  chevaux?  C'eft  à  force  d'en  voir  &  de 
tcmarqtier  lems  défauts  &  leurs  perfetïiojis  av« 
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ics  gens  expérimentés  ;  tout  île  même  ,  parlez 
(buvent  des  bonne*-.  &  mauvaifes  qualités  des 
hommes  avec  d'autres  hommes  fages  Se  vertueux  , 
qui  aient  lougremps  étudié  leurs  ca:aéteres  , 
vous  apprendrez  infeniiblement  comme  ils  font 
faits  Se  ce  qu'il  eft  permis  d'en  attendre.  Qui 
eftce  qui  vous  a  appris  à  connoître  les  bons  Se  les 
mauvais  pactes  ï  C'eft  la  fréquente  lecture  ,  &  Il 
réflexion  avec  des  gens  qui  avoient  le  goût  de 
la  poéftc.  Qui  ett-ce  qui  vous  a  acquis  le  difeer- 
nement  fin  la  mulîque  ?  C'eft  la  même  applica- 
tion i  obfervet  les  bons  muficiens.  Comment 
peut-on  efpérer  de  bien  gouverner  les  hommes, 
lionne  les  connoît  pas  î  comment  les  coiùioîira- 
T*on  fi  on  ne  vit  pas  avec  eux?  Ce  n'eft  pas 
Yivte  avec  eu*  que  de  les  voir  en  public,  eii  l'on 
ne  dit  de  part  Se  d'autres  que  des  chofes  indiffé- 
rentes Se  ptéparées  avec  art.  Il  eft  queftion  Je  les 
Voir  en  patticuiier ,  de  tirer  du  fond  ie  leur  cœur 
tous  les  telforts  fecicts  qui  y  font  ,  de  les  tares: 
de  tous  côtés  ,  de  les  fonder  pour  découvrir 
leurs  maiimcs.  Mais  pout  bien  juger  des  hom- 
mes ,  il  faut  commencer  par  i'avoit  ce  qu'ils  doi- 
vent être  ;  il  fautfavoir  ce  que  c'eft  que  le  vrai 
&  folide  mérite  pour  difcerr.er  ceux  qui  en  ont  , 
d'avec  ceui  qui  n'en  ont  pas.  On  ne  ceffe 
de  parler  de  vertu  Se  de  mérite  ,  -  fans  favoir 
ce  cjue  c'eft  pvécifémtnt  que  lé  mérite  Se 
la  vertu.  Ce  ne  font  que  de  bcaui  noms,  que 
des  termes  vagues  pour  !a  plupart  des  hommes  , 
qui  fe  font  l'honneur  d'en  parler  à  toute  heure  ; 
.  il  faut  avoir  des  principes  certains  de  juftice  , 
de  raifon  Se  de  vertu,  pour  connoître  ceux  qui 
font  raifonnables  it  vertueux.  Il  faut  favoir  les 
maximes  d'un  bon  Se  fsge  gouvernement  pour 
connoître  les  hommes  qui  les  ont ,  Se  ceux  qui- 
s'en  éloignent  par  une  faune  fabtilité.  En  ueu 
mot ,  pour  rncLtiier  plufîeuis  coips,  il  faut  aroi» 
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une  mefurc  fixe.  Pour  juger  des  efprits  ,  il  faut 
avoir  cour  de  même  dei  principes  conflans  aux- 
quels tous  nos  jugemens  fe  réduifent.  Il  faut  favoirr 
préeifémtnt  quel  eft  k  but  de  la  vie  humaine  ,  Sî 
quelle  fin  on  doit,  fe  propofer  eu  gouvernant  les 
hommes.  Ce  but  unique  &  eflentiel  eir  de  ne  vou- 
loir jamais  l'autorité  de  la  grandeur  pour  foi,  car 
cette  recherche  ambitieufe  n'iroit  qu'à  fatisfaire 
un  orgueil  rytannique:  mais  on  doit  Te  f  sentier 
dans  ies  peines  infinies  du  gouvernement  pour 
rendre  les  hommes  bons  3;  heureux  :  autrement 
on  marche  à  tâtons  &  au  hafard  pendant  toute 
la  vie.  On  va  comme  un  navire,  en  pleine  mer  , 
nui  n'a  point  de  pilote ,  qui  ne  confulte  point  les 
aftres,  &àciui  toutes  les  côtes  voifines  font  in- 
connues :  il  ne  peut  faite  que  naufrage. 

Souvent  les  princes  ,  faute  de  favoir  en  quoi 
confifte  la  vraie  vertu  ,  ne  favent  point  ce  qu'ils 
doivent  chercher  dans  les  hommes.  La  vraie  venu 
a  pour  eux  quelque  chofe  d'apte  :  elle  leur  paroîc 
trop  aufterc  &  indépendante  :  elle  les  effraie  &  les 
aigri:  :  ils  fe  tournent  vers  la  flatterie  :  dès-lois  ils 
ne  peuvent  plus  nouvel  ni  de  fincérlté  ni  de  vertu  r 
dès  lors  ils  courent  aptes  un  vain  fantôme  de  faufTc 
gloire,  qui  les  rend  indignes  de  la  véritable.  Lis 
s'accoutument  bientôt  à  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  vraie  vertu  fur  la  terre  .  car  les  bons  connoif- 
fent  bien  les  médians  mais  les  mechans  ne  con- 
noî  fient  point  les  bons  ,  &  ne  peuvent  pas  croire 
qu'il  y  en  ait.  De  tels  ptinces  ne  favent  que  fe 
défier  de  tout  le  mondé  également.  Ils  fe  cachent , 
ils  fe  renferment ,  il  font  jalons  fur  les  moindres 
chofes  ,  ils  craignent  les  hommes.,  Se  fe  font 
craindre  d'eux.  Ift  fuient  la  lumière  ,  ils  n'ofent 
paroîire  dans  leur  naturel  :  quoiqu'ils  ne  veuillent 
pas  être  connus. ,  ils  ne  lailfenr  pas  de  I  être  , 
car  la  curiofité  maligne  de  lents  fujets  pénerre  SE 
devine  tout  ,  mais  ils  ne  connoi  fient  perfonne. 
Les  gens  intérçilcs  qui  les.  obfcdent  font  ravis,  de 
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les  voir  inacceffibles.  Un  roi  inacceffible  aux 
hommes  l'eft  auffi  à  la  vérité.  On  noircît  par 
d'infâmes  rapports  ,  &  on.  écarte  de  lui  tout  ce 
qui  pourrait  lui  ouvrit  le»  yeui.  Ces  fortes  de 
tois  patient  lent  vie  dans  une  grandeur  fauvage 
&  farouche  ,  où  craignant  fans  ceffe  d'êtte  ttom- 
pés.ilsle  font  toujours  inévitablement  t  Se  mé- 
ritent de  l'être.  Dès  qu'on  ne  parle  qu'à  un  petit 
nombre  de  gens  ,  ou  s'engage  à  recevoir  toutes 
leurs  pallions  &  tous  leurs  préjugés.  Les  berts 
mêmes  ont  leurs  défauts  &  leurs  préventions.  De 
plus,  on  eft  à  la  merci  des  rapporteurs  ,  nation 
batte  &  maligne  ,  qui  fe  nourrit  de  venin  ,  qui 
empoilbnnc  les  choies  innocentes  ,  qui  grollit  les 
petites  ,  qui  invente  le  mal  plutôt  que  deceflet  de 
riuire,  qui  fe  joue  pour  fon  intérêt  de  la  dé- 
fiance S:  de  l'indigne  cutiofité  d'un  piince  foible 
&  ombrageux. 

Connoillezdonc  ,  è  mon  cher  Tclémaque  ,  con- 
naîtrez les  hommes,  examinez- les,  faites- les  parler 
les  uns  S;  les  autres  ,  éprouvez-les  peu  à-peu  , 
ne  vous  livrez  à  aucun.  Profitez  de  vos  expérien- 
ces, loifquc  vous  aurez  été  trompé  dans  vos  juge- 
meos  ;  car  vous  ferez  trompé  quelquefois.  Appre- 
nez par-la  à  ne  juger  proinptement  de  perlonne  , 
ni  en  bien  ,  ni  en  mal.  Les  médians  font  trop 
profonds  pour  ne  furprciidrc  pas  les  bons  pat  leurs 
déguifemens  ;  mais  vos  erreurs  palfées  vous  inf- 
ttuiront  très-utilement.  Quand  vous  aurez  trouvé 
des  talens  S£  de  la  vertu  dans  un  homme  ,  fervez- 
vous-en  avec  confiance  ,  car  le*  honnêtes  gens 
■veulent  qu'on  fente  leur  droiture  :  ils  aiment  mieux 
de  l'eitimc  &  de  la  confiance  que  les  tréfors  ;  mais 
ne  les  gârez  pas  en  leur  donnant  un  pouvoir  fans 
bornes.  Tel  eût  été  toujours  vertueux  ,  qui  ne 
ï'eft  plus  ,  parce  que  fou  maître  lui  a  donné 
ttop  d'autorité  Se  de  tichefles.  Quiconque  cft 
aflez  aimé  des  dieux  pour  trouver  dans  tout  ua 
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un  royaume  deux  ou  trois  vrais  amis  d'uae  fâgeffé 
S:  d'une  bonté  confiante  ,  trouve  bicucôc  pat  eut 
d'autres  perfonnes  qui  leur  reiTemblem  pour  rem- 
plir les  places  inférieures.  Par  les  bons  auxquels 
on  Te  confia,  on  apprend  ce  qu'on  né  peut  pas 
difeernet  par  foi-même  dans  les  autres  fujets. 

Mais  faut-il ,  difoii  Télémaque  ,  fe  fervir  des 
médians  ,  ijuands  ils  font  habiles  ,  comme  je  l'ai 
oui  dire  tant  de  fois  ?  ou  eit  fouvent  ,  répon- 
dit Mentor  ,  dans  la  néceffiré  da  s'en  ferrir.  Dans 
une  nation  agitée  Si  en  délordre  ,  on  trouve  fou- 
Ttnt  des  gens  injufles  &  arufîdeui  ,  qui  font  déjà 
en  autorité  ;  ils  ont  des  emplois  importons  qu'an 
ne  peut  leur  ôter  ;  ils  ont  acquis  la  confiance  de 
Certaines  perfonnes  puiffanres  qu'on  a  befoin  de 

honnêtes  fiélérats ,  parce  qu'on  les  craint  ,  & 
qu'ils  peuvent  tout  bouleverfer.  Il  faut  bien  s'en 
fervir  pour  un  temps,  mais  il  faut  auflî  avoir  en 
vue  de  les  rendre  peu- à- peu  inutiles,  l'ouï  la 
vraie  &  intime  confiance  ,  gardez-vous  bien  de 
h  leur  donner  jamais  ;  car  ils  peuvent  en  abufer , 
fc  vous  retenir  enfuite  maigre  vous  par  votre 
fecret ,  chaîne  plus  difficile  à  rompre  que  toutes 
les  chaînes  de  fer.  Servez  vous  d'eui  pour  des 
négociations  paflageres.  Traitez-les  bien,  engagez- 
les  par  les  palfions  mêmes  à  vous  être  fidèles  ,  car 
\ous  ne  les  tiendrez  que  par-là:  mais  ne  ies  admettez 
point  dans  vos  délibérations  les  plus  feeretes.  Ayez 
toujours  un  telTort  prêt  pour  les  remuer  à  votre 
gré  ,  mais  ne  leur  donnez  iamais  la  clef  de  votre 
teeur  ni  de  vos  affaires.  Quand  votre  état  devient 
paifible  ,  réglé  ,  eonduit  par  des  hommes  fages 
Si  droits  ,  dont  vous  êtes  fur  ,  peu-à-  peu  les  mé- 
dians ,  dont  vous  étiez  contraint  de  vous  fervir,, 
deviennent  inutiles.  Alors  il  ne  faut  pas  cefler  de 
les  bien  traiter  ,  car  il  n'eft  jamais  permis  d'être 
iwgïar,,  même  pour  les  médians,  mais  en  les  tra,i-.. 
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tant  bien  ,  il  faut  tâcher  Je  les  rendre  bons.  II 
cft  nécelTaîrc  de  tolérer  en  cm  certains  défauts 
qu'on  pardonne  à  l'humanité,  i!  faut  néanmoins 
telever  peu  à- peu  l'autorité  ,  &  Exprimer  les 
maux  qu'ils  feraient  ouverte  meut  ,  fi  on  les 
laifi'oit  faire.  Après  tour  c'eft  un  ma!  que  le  bien 
fe  falfe  par  les  médians  ,'  &  quuique  ce  mal 
foit  fou  vent  inévitable,  il  faut  rendre  néanmoins 
peu-à  peu  à  le  faiie  cdler.  Un  prince  fage,  tfui 
ne  voudra  que  le  bon  ordre  S:  la  juitice  ,  par- 
viendra avec  le  temps  à  le  palier  des  hommes 
corrompus  Se  trompcuis:  il  en  rrouvera  aiTez  de 
bons  ,  qui  auront  une  habileté  fuffiûncc. 

Mais  ce  u'eft  pas  allez  de  trouver  de  bons 
fujets  dans  une  nation  ,  il  eft  nécclfaire  d'en  fer- 
mer de  nouvea.ui.  Ce  doit,  être,  répondit  Télé- 
maque  ,  un  grand  embarras.  T'oint  du  tout  ,  reprit 
Mentor.  L'application  que  vous  avez  à  cherchci 
les  hommes  habiles  &  vertueux  pour  les  éleven  , 
excite  X  anime  tous  ceux  qui  ont  du  talent  Sida 
courage  ,  chacun  fait  des  efforts.  Combien  y.  a- 
t-il  d'hommes  qui  languirent  dans  une  oifrveié 
obfcure,  &  qui  deviendroient  de  grands  hom- 
mes, fi  l'éducation  &  l'efpérance  du  fuccès  les 
animoit  au  travail  1  Combien  y  a  t-il  d'hommes 
que  la  mifere.  Si  l'impuillance  de  s'élever  par  la 
vertu,  tentent  de  s'élever  par  le  crime  ï  Si  donc 
vous  attachez  les  réeempenfes  &  les  honneurs  au 
génie  &  à  la  vertu  ,  combien  de  fujets  fe  formeront 
d'eux  mêmes!  Mais  combien  en  formerez-vous  , 
en  les  faifant  monter  de  degré  en  degré  ,  depuis 
les  derniers  emplois  jufqu'aux  premiers  !  Vous 
exercerez  leurs talens  ,  vous  éprouverez  l'étendue 
de  leurefprit,  Si  la  fincérité  de  leur  verru.  Les 
hommes  qui  parviendront  aux  plus  hautes  pla- 
ces ,  auront  été  nourris  fous  vos  yeux  dans  les 
inférieures.  Vous  les  aurez  fuivis  toute  voire  vie 
dsiefiré.endcgié,  vous  jugerez, d'eux  »  Mttr-.p.a!: 
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leurs  paroles  ,  mais  par  toute  la  fuite   de  lents 

aûions. 

Pendant  que  Mciiior  (aîfonnoit  sinfi  avec  Té- 
lémaque ,  ils  appsrçurent  un  vailfeau  phéacien 
qui  avoir  relâché  dans  une  petite  ifie  déferre  & 
(auvage  ,  bordée  de  rochers  affreux.  En  Blême- 
temps  les  vents  fe  turent  ,  les  doux  zéphirs  mê- 
mes femblcrenr  retenir  leurs  haleines  ,  toute  la 
mer  devint  unie  comme  une  glace  ,  les  voiles 
abattues  ne  pouvoient  plus  animer  le  vailteau  , 
l'effort  des  rametvs  déjà  fai igués  étoit  inutile  j 
il  fallut  aborder  en  cette  ifle  ,  qui  étoit'  plutôt 
un  écueil  ,  qu'une  terre  propre  à  être  habitée  par 
des  hommes.  En  un  autre  temps  moins  calme, 
on  n'auroit  pu  y  abotder  fans  un  grand  péril. 
Ces  phéacietis  qui  attendaient  lèvent,  ne  paroif- 
foîent  pas  moins  impatiens  que  les  falentins  de 
continuer  leur  navigation.  Télémaque  s'avance 
vers  eui  fur  ces  rivages  efearpés.  Aufli-côt  il  de- 
mande au  premier  homme  qu'il  rencontre,  s'il  n'a 
point  vu  Uly ife  ,  roi  d'Ithaque  ,  dans  la  rnaifon 
du  roi  Alcinoiis. 

Celui  auquel  il  s'étoit  adrelïé  par  hafard  ,  n*é- 
toit  pas  phéacien  ,  c'étoit  un  étranger  inconnu  , 
qui  avoit  un  air  majeftueux ,  mais  trifte  5î  abattu  : 
il  paroiiToiî  rêveur  ,  Si  à  pehie  écoura-t-il  d'a- 
botd  la  queftionde  Télémaque;  mais  enfin  il  lui 
répondit  ;  Ulytlc  ,  vous  ne  vous  trompez  pas  , 
il  a  été  reçu  chez  le  roi  Alciuoù's  ,  comme  en  un 
lieu  où  l'on  craint  Jupiter  ,  8t  où  l'on  exerce 
■  l'hofpitaliié  ;  mais  il  n'y  d't  plus  ,  Se  vous  l'y 
chercherez  inutilement,  il  cil  parti  pour  revoit 
Ithaque,  il  les  dieux  appaifés  iouffrent  enfin  qu'il 
puiile  jamais  (aluer  fes  dieux  pénales.  A  peine 
cet  étranger  eût  prononcé  triftement  ces  paroles, 
qu'il  fe  jeua  dans  un  petit  bois  épais  fur  le 
haut  d',un  rocher  ,  d'où  il  regardoir  attentive- 
ment, la  mer  ,  fuyant  ks  hommes  qu'il  voyoir  , 


Digitized  t>y  Google 


DE  TE  LE  H  A Q  UE  ,  Lit. 

fie  paroi  (Toi t  affligé  de  ne  pouvoir  partir,  Téléma- 
que  le  regardoit  fixement  :  pins  il  leregardoir, 
plus  il  étoit  ému  Se  étonné.  Cet  inconnu  ,  difoît-il 
à  Mentor,  m'a  répondu  comme  un  homme  qui 
écoute  à  peine  ce  qu'on  lui  dit  ,  £t  qui  eft  plein 
d'amertume.  Je  plains  les  malheurçnx  depuis  q'JC 
je  le  fuis,  &  je  fens  que  mon  cœur  s'intérellc 
pour  cet  homme,  fans  favoir  pourquoi.  Il  m'a 
allez  mal  reçu.  A  peine  a-t-il  daigné  m'écoutec 
&  me  répondre.  Je  ne  puis  celfer  néanmoins  de 
fouhaiter  la  fin  de  Ces  maux.  Mentor ,  fouriant  > 
répondit .'  voilà  à  quoi  fervent  les  malheurs  de 
la  vie;  ils  rendent  les  princes  modérés  Se  TeiinMes 
aux  peines  des  autres.  Quand  ils  n'ont  jamais  goûté 
que  le  doux  poifon  des  profpérirés ,  ils  fe  croient 
des  dieux,  ils  veulent  que  les  montagnes  s'a-pplanif- 
fenc  pour  les  contenter,  ils  comptent  pour  tien 
les  hommes  ,  ils  veulent  fe  jouer  de  la  nature 
entière.  Quand  ils  entendent  parler  des  fouffan- 
ces  ,  ils  ne  favent  ce  que  c'eft ,  c'eft  un  fonge 
pour  eux  ;  ils  n'onr  jamais  vu  [a  diftancedu  bien 
fie  du  mal:  l'infortune  feule  peut  leur  donner  de 
l'humanité  ,  fit  changer  leur  cceut  de  rocher  en- 
un  cceut  humain.  Alors  ils  fentent  qu'ils  font 
hommes  ,  &  qu'ils  doivent  ménager  les  autres 
hommes  qui  leur  reflemblent.  Si  un  inconnu  vous, 
fait  tant  de  pitié  ,  parce  qu'il  eft  comme  vous 
errant  fur  ce  rivage,  combien  devez-vous  avoir 
plus  de  compadîon  pour  le  peuple  d'Iîhaque,. 
lorfque  vous  le  verrez  un  jour  îbuffrir  ?  Ce  peuple 

2 ut  les  dieux  vous  auront  confié  ,  comme  on  ton - 
e  un  troupeau  à  un  berger,  fera  peut-être  mal- 
heureux par  votre  ambition  ,  ou  par  votte  fafte  , 
ou  par  votre  imprudence  ;  car  Les  peuples  ne- 
fouffrent  que  par  les  faurcs  des  rois ,  qui  devioiene 
veiller  pour  les  empêcher  de  fouffnr. 

Pendant  que  Mentor  parloit  ainfi  ,  Télémaquc 
éiok  plongé  dans  la  triftefls  fit  dans  U  chagrin» 
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&  il  lui  répondit  enfin  avec  un  peu  d'émotiorr: 
fi  toutes  ces  chofts  font  vraies  ,  l'état  d'un  ici  eft 
bien  malheureux  :  il  el'r  l'dcUve  Je  tous  ceux  aux- 
quels il  paroît  commander.  11  n'eft  pas  tant  fait 
pour  leur  commander  ,  qu'il  tft  fait  pour  eux  ,  il 
fe  doit  tout  entier  à  eux  ,  il  eft  charmé  de  rous 
leurs  befoias,  il  cft  l'homme  de  tout  le  peuple  S£ 
de  chacun  en  particulier.  Il  faut  qu  il  s'accom- 
mode à  leurs  fatblefles  ,  qu'il  les  cotrige  en  perc  , 
qu'il  les  rende  fages  &  heureux.  L'autorité  qu'il 
paroîr  avoir  n'eft  pal  U  henné  i  il  ne  peut  rien 
faire  ni  pour  fa  gloire,  ni  pour  fou  plaifii  ;  fon 
autorité  eft  celle  des  loix  ,  il  faut  qu'il  leur  obéifle 
pour  en  donner  l'exemple  à  fes  fujets.  A  propre- 
ment parler  ,  il  n'eft  que  le  defeufeur  des  lofx 
pour  les  faire  régner  ;  il  faut  qu'il  veille  S;  qu'il 
travaille  pour  les  faire  maintenir  :  il  eft  l'homme 
le  moins  libre  &  le  moins  tranquille  de  (on 
royaume.  C'cft  un  efclave  qui  facnfie  fou  repos 
&  fa  liberté  ,  pour  la  liberté  &.  la  félicité  publique. 

II  eft  vrai,  répondit  Mentor,  que  le  roi  n'eft 
roi  que  pout  avoir  foin  de  fon  peuple,  comme 
un  berger  de  fon  troupeau  ,  ou  comme  un  perc 
de  fa  famille.  Mais  ttouvei- vous  ,  mon  chet 
Télémaque,  qu'il  foit  malheureux  d'avoir  du  bien 
à  faire  à  tant  de  gens?  Il  corrige  les  médians 
par  des  punitions,  il  encourage  Ici  bons  par  des 
lécompenfes,  il  repréfente  les  dieux  en  conduifaut 
ainfi  à  la  venu  tout  le  genre- humain.  N'a-I-il 
pas  alfez  de  gloire  à  faire  garder  les  Inix  î  Celle 
de  fe  mertre  au-detTùs  des  loix  eft  une  gloire 
huile,  qui  n'infpire  que  de  l'horreur  Si  du  mé- 
pris :  s'il  eft  méchant ,  il  ne  peut  âtre  que  mal- 
leureux  ,  car  il  ne  fauroit  trouver  aucune  pair 
dans  fes  pallions  &  dans  fa  vanité  :  s'il  eft  bon-, 
il  doir  gomtr  le  plus  pur  Si  le  plus  folide  de 
tous  les  plaints  a  travaillée  pour  la  vertu  ;  &  atKû- 
diç.des.  dieux  uacéiernellc  lécompenfc. 
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Trlémaque  agite  au-dedans  pat  une  peine  fecreiej. 
fembloit  n'avoit  jamais  compris  ces  maximes , 
quoiqu'il  en  fur  rempli  ,  &  qu'il  les  eût  lui-même 
enfeignées  aux  autres.  Une  liumeui  noire  lui  don- 
noit,  contre  fes  véritables  i'enrimens  ,  un  efptit 
de  contradiction  Si  de  fubtilitc ,  pour  rejette:  les 
vérités  que  Mentor  expliquoit. 

Télémaque  oppofoic  à  fes  raifons  l'ingratitude 
des  hommes.  Quoi  !  difoittil  ,  prendre  tant  de 
peine  ,  pour  fc  faire  aimer  des  hommes,  qui  ne 
vous  aimeront  peut-être  jamais  ,  Si  pour  faire 
du  bien  à  des  raéchans  qui  fc  ferviront  de  vos 
bienfaits  pour  vous  nuire!  Mentor  lui  répondoit 
patiemment  :  il  faut  compter  fur  l'ingratitude 
des  hommes,  îi  ne  laiffcr  pas  de  leur  faire  du 
bien.  Il  faut  les  fervir  moins  pour  l'amour  d'eux  , 
que  pour  l'amour  des  dieux  qui  l'ordonnent.  Le 
bien  qu'on  fait  n'eft  jamais  perdu.  Si  les  hommes 
l'oublient  ,  les  dieux  s'en  fou  viennent  ,  &  le 
técompenfent.  De  plus  fi  la  mulriiude  cft  ingrate  , 
il  t.  a  toujours  des  hommes  vertueux  qui  fout 
touchés  de  viirre  vertu.  La  multitude  même  , 
quoique  changeante  Si  captieieufe  ,  ne  laiflc  pas 
de  faiie  tôt  ou  tard  une  cfpece  de  juftice  à  la. 
véritable  vettu  :  mais  voulez-vous  empêcher  l'in- 
gratitude des  hommes  ?  Ne  travaillez  pas  uni- 
quement a  les  rendtc  puiflans  ,  riches,  redouta- 
bles pat  les  armes ,  heureux  par  les  pkifirs  ;  cette 
gloire,  cette  abondance  ,  ces  délices  les  corrom- 
pent :  ils  n'en  feront  que  plus  médians ,  Si  pat 
conféquent  plus  ingrats  :  c'eft  leur  faire  uh  pré- 
fent  funelle  :  ;c'eii  leur  offrir  un  poifon  déli- 
cieux. Mais  appliquez-vous  à  redrefler  leurs 
mœurs,  à  leur  infpirer  la  juftice  ,  la  fincérité., 
la  crainte  des  dieux  ,  l'humilité,  la  fidélité  ,  la 
modération  ,  le  délïntérelTemeiit,  En  les  rendant 
bous.,  vous  les  empêcherez  d'être  ingrats,  vous 
b\a  dgnncrez  le  véritable  bien  ,  <nii  eit  U  vert»  t. 
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li  elle  cil  folide  ,  elle  les  arrachera  toujours  k 
celui  qui  la  leur  aura  infpirée,  Aiofi  ,  en  leur 
donnant  les  véritables  biens,  vous  vous  ferez 
du  bien  à  vous-même  ,  &  vous  n'aurez  point 
à  craindre  leur  ingratitude.  Faut-il  s'étonner  que 
les  hommes  foient  ingtats  pour  des  princes  , 
qui  ne  les  ont  jamais  portés  qu'à  l'injuftice  ,  qu'à 
l'ambition  fans  bornes  ,  qu'à  la  jaloufic  contre 
leuts  voifios  ,  qu'à  l'inhumanité  ,  qu'à  la  hau- 
teur ,  qu'à  la  mauvaife  foi  !  Le'  prince  ne  doit 
attendre  d'eux  que  ce  qu'il  leur  a  apptis  à  faire. 
Que  fi,  au  contiaire,  il  travail'loit  pat  fes  exem- 
ples Se  pat  Ton  autorité  à  les  rendre  bons  ,  il 
Itouveroit  le  fruit  de  fon  ttavail  dans  leurs 
vertus  .-  ou  du  moins  il  trouver  oit  dans  la  fienne 
&  dans  l'amitié  des  dieux  de  quoi  le  confoler  de 
tous  les  mécomptes. 

A  peine  ce  difcoOM  fut-il  achevé  ,  que  Téléma- 
que  s'avança  avec  empreuement  vers  le  phéacien  , 
dont  le  vaiffeau  étoit  arrêté  furie  rivage.  Il  s'adreffa. 
à  un  vieillard  d'entr'eux  ,  pour  lui  demander  d'où 
ils  venaient  ,  où  ils  alloienc  ,  &  s'ils  n'avoient 
point  vu  Ulyffe.  Le  vieillard  tépondit  :  bous  ve- 
nons de  notre  iile  ,  qui  eft  celle  des  phéaciens  : 
nous  allons  chercher  des  marcliandifes  vers  l'Epire, 
UiyfTe  ,  comme  on  vous  l'a  déjà  dit  a  paffé"  dans 
notre  pairie  ,  mais  il  en  eft  parti.  Quel  eft  ,  ajouta 
auflî-tôt  Télémaque  ,  cet  homme  fi  trifte  ,  qui 
cherche  les  lieux  les  plus  déferts  eu  attendant  que 
votre  vaiffeau  parte  ?  C'cft  ,  répondit  le  vieillard  , 
un  érrangerqui  nous  eft  inconnu  :  mais  on  dirqu'il 
fe  nomme  Cléomenes  ,  qu'il  eft  né  en  Phrygic  , 
qu'un  oracle  avoir  prédit  à  fa  mete  avant  fa  naif- 
fance  qu'il  feroit  roi  ,  pourvu  qu'il  ne  demeurât 
point  dans  fa  partie  ,  Se  que  s'il  y  demeutoît  ,  la 
colère  dts  dieux  fe  feroit  fentir  aux  phrygiens  par 
une  cruelle  perte.  Dès  qu'il  fut  né  ,  fes  parens  le 
donnèrent  à  des  matelots  qui  k  portèrent  dans 
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l'ifle  de  Lesbos.  Il  y  fur  nourri  en  fecrèt  aui 
dépens  de  fa  patrie,  qui  avoit  un  fi  grand  intérêt 
deic  tenir  éloigné.  Bienrôt  il  devint  giand  .  10- 
bufte  ,  agréable  &  adroit  à  tous  les  exercices  du 
corps.  II  s'appliqua  même  avec  beaucoup  de  goût 
&  de  génie  aux  (cienecs  &  aux  beaux  arts  :  mais 
on  ne  peut  le  fouffrir  dans  aucun  pays.  La  prédic- 
tion faite  fur  lui  devint  célèbre  :  on  le  reconnue 
bientôt  par-tout  où  il  alla.  Par-tout  les  rois  crai- 
guoient  qu'il  ne  lear  enlevât  leur  diadème  :  ainlî 
il  eft  errant  depuis  fa  jeuneffe.,  &  il  ne  peuc 
trouver  aucun  lieu  au  monde  où  il  lui  foit  libre  de 
s'arrêter:  il  a  fouvent  paffé  chez  des  peuples  fort 
éloignés  du  fien.  Mais  à  peine  eft-il  airivé  dans 
une  ville  qu'on  y  découvre  fa  naiffanee  ,  Sa 
l'oracle  qui  le  regarde.  Il  a  beau  fe  cacher  & 
choifir  en  chaque  lieu  quelque  genre  de  vie  obfcurc  . 
fes  talcns  éclatent  ;  dit-on  ,  toujours  malgré  lut, 
&  pour  la  guerre  ,  Se  pour  les  lettres  St  pour  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il  fe  préfente  tou- 
jours en  chaque  pays  quelqu'occafion  imprévue 
qui  l'entraîne,  Si  qui  le  fait  connoîtte  au  public. 
C'eft  fou  mérite  qui  fait  fon  malheur.-  il  le  fait 
craindre,  &  l'exclut  de  tous  les  pays  où  il  veut 
habiter.  Sa  ddlinée  elt  d'être  eftimé  ,  aimé  , 
admiré  par-tout  ,  mais  rejette  de  toutes  les  terres 
connues,  Il  n'eftplus  jeune.  Se  cependant  il  n'a 
pu  encore  trouver  aucune  côte  ,  ni  de  l'Ane,  ni 
de  la  .Grecs  ou'  l'on  ait  voulu  le  laiffer  vivre  en 
quelque  repos  :  il  patoît  fans  ambition' ,  &  il  ne 
cherche  aucune  fortune.  Il  fe  trouveroit  trop 
heuteuï  que  l'oracle  ne  lui  eût  jamais  promis  la 
royauté.  Il  ne  loi  telle  aucune  efpérance  de  revoir 
jamais  fa  patrie  ;  car  il  fait  qu'il  ne  pourroit  por- 
ter que  le  deuil  &  les  larmes  dans  routes  les  fa- 
milles. La  royauté  même  ,  pour  laquelle  il  fouffre  , 
ne  lui  pafoît  point  defitable  :  il  court  malgré  lui 
après  elle  par  une  trifte  fatalité  de  lopume  en 
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royaume  ;  elle  femble  fuir  devant  lui  pour  Ce 
jouer  de  ce  malheureux  jufqu'à  fa  vieilkfle  : 
xanefte  préfenc  des  dieux  ,  qui  trouble  tous  Ces 
plus  beaux  jours ,  &  qui  ne  lui  caufe  que  des 
peines  ,  dans  l'âge  où  l'homme  infirme  n'a  plus 
befoin  que  de  repos.  11  s'en  va  ,  dit-il  ,  vers  la 
Thracc  chercher  quelque  peuple  fauvage  &  fans 
loi»  qu'il  puille  alïemblcr  ,  policer  &  gouverner 
pendant  quelques  années  ,  aptes  quoi  l'oracle  étant 
accompli ,  on  n'aura  plus  rien  à  craindre  de  lui 
dans  les  royaumes  les  plus  floriffans  ;  il  compte 
alors  fe  retirer  dans  le  village  de  Catie  ,  où.  il  s'a- 
donnera à  l'agriculture,  qu'il  aime  paffionnémenr. 
Ceft  un  homme  fage  8c  modéré  ,  qui  craint  les 
dieux ,  qui  connoît  bien  les  hommes  ,  qui  fait 
Tivre  en  paix  avec  eux  ,  fans  les  eftimer.  VoHà- 
ce  qu'on  raconte  de  cet  étranger  ,  dont  vous  œe 
demandez  des  nouvelles. 

Pendant  cette  converfation  ,  Téléraaque  tour- 
noir  fouvent  fes  yeux  vers  la  mer  qui  commen- 
çoit  à  être  agitée.  Le  vent  foulcvoii  les  flots  ,  qui 
venoienr  battre  les  rochers ,  les  bl  an  coiffant  de  leur 
écume.  Pans  ce  moment  le  vieillaid  dit  à  Téléma- 
que  :  H  fan  que  je  "parte ,  mes  compagnons  ne 
peuvent  m'attendre.  En  di faut  ces  mots  ,  il  court 
au  rivage  ,  on  s'embarque  ,  on  n'entend  que  des 
cris  confus  fur  le  rivage  par  l'ardeur  des  mari- 
niers impatiens  de  partir. 

Cet  inconnu  avoit  erré  quelque  temps  au  milieu 
de  l'ide,  montant  furie  fommet  de  tous  les  ro- 
chers, &  confidérant  dc-Ià  l'cfpace  immenfe  des 
mers  avec  une  irifteffe  piofondc.  Télémaque  ne 
l'avoit  point  perdu  de  vue,  Sî  il  ne  cefloit  d'ob- 
lerver  fes  pas.  Son  cœur  étoît  attendri  pour  un 
homme  vettueux  ,  errant  ,  malheureux  ,  deftiné 
aux  plus  grandes  chefes  ,  &  (avant  de  jouet  à 
une  rigoureufe  fortune  loin  de  fa  patrie.  Au  moins  , 
•Ufgit-il  en  Im-méiEe ,  peut  étreieverrai-je  ttlwqv»*. 
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mais  ce  Cléomenes  ne  peut  jamais  revoir  la  Phrjr- 
gie.  L'exemple  d'un  homme  encore  plut  malheu- 
reux que  lui  ,  adouciffoit  la  peine  de  Télémaquc. 
Enfin  cet  homme  >  voyant  fon  vaifi  eau  prêt ,  étoit  ' 
defeendu  de  ces  rochers  efcatpcs  avec  autant  de 
vîteffe  Se.  d'agilité  t  qu'Apollon  dans  les  foiêts 
de  Lycie  ,  ayant  noué  Tes  cheveux  blonds ,  patte 
au  travers  des  précipices  pour  aller  percer  de  fet 
flèches  les  cerfs  Se  les  fangliers.  Déjà  cet  inconnu 
cft  dans  le  vaiffeau  qui  fend  Tende  amerc  ,  Se.  qui 
s'éloigne  de  la  terre. 

!  Alors  une  impreffian  feercte  de  douleur  faiiîe 
Je  cceut  de  Télé.naque  ;  il  s'afflige  fans  favoir 
pourquoi  ;  les  larmes  coulent  de  fes  yeux  ,  Se  rien 
ne  lui  e(ï  fi  doux  que  de  pleurer.  En  même  temps 
il  appercoit  fut  le  rivage  tous  les  mariniers  de 
Salciicc  couchés  fur  l'herbe  ,  i£  profondément  en- 
dormis .-ils  étoïent  las  S:  abattus.  Le  doux  font' 
mcîl  s'étoit  infinué  dans  leurs  membres  ,  &  tous 
les  humides  pavots  de  la  nuit  avoient  été  répan- 
dus fur  eux  en  plein  jour  par  la  puiffance  de 
Minerve.  Télémaque  eft  étonné  de  voir  cet  affou- 
piffement  univetfcl  des  falentins  ,  pendant  que  les 
phéaciens  avoient  été  fi  attentifs  Si  fi  diligens  à 
profiter  du  vent  favorable  ;  mais  il  eft  encore 
plus  occupé  à  regarder  le  vaiffeau  phéacien  prêt 
à  difparoître  au  milieu  des  Hors  ,  qu'à  marcher 
«ri  les  falentins  pour  les  éveiller.  Un  étonoe- 
ment  &  un  trouble  fecrec  tient  fes  yeux  attachés 
vets  ce  vaiffeau  déjà  parti  ,  dont  il  ne  voit  plus 
que  les  voiles  qui  blanchiffent  un  peu  dans  l'onde 
aiurée  ;  il  n'écoute  pas  même  Mentor  qui  lui 
parle  ;  il  eft  tout  hors  de  lui-même  dans  un  tranf- 
pott  femblable  à  celui  de  Ménadcs  ,  lorfqu'clles 
tiennent  le  ibytfc  eu  main  ,  8c  qu'elles  font  retentit 
de  leurs  cris  infciifés  les  rives  de  l'Hcbre  fit  les 
.•montagnes  de  RjioJopc  &  Ifmare. 

Eufia  ,  il  revient  un  peu  de  cette  efpecc  d'ea- 
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cli alitement  ;  Ces  larmes  recommencent  à  couler 
<3s  fes  yeux  ;  Si  alors  Mentor  lui  dit  :  je  ne 
m'étonne,  point  ,  mon  cher  Télémaque  ,  de  vous 
voir  pleurer  ;  la  caufe  Je  votre  douleur,  qui  vous 
«Il  inconnue  ,  ne  l'eft  pas  à  Mentor  }  c'efl  la 
nature  qui  parie  ,  6c  qui  fe  fait  fenrir  :  c'eft  elle 
qui  attendrit  votre  cœur.  L'inconnu  qui  vous  a 
donné  une  fi  vive  émotion,  ell  le  grand  UlyiTe  :  ce 
qu'un  vieillard  phéacien  vous  a  raconté  de  lui 
fous  le  nom  de  Cléomenes,  n'eft  qu'une  fiction, 
pour  cacher  plus  fûrement  le  retour  de  votre  père 
dans  fon  royaume.  Il  s'en  va  droit  à  Ithaque  î 
déjà  il  eft  bien  près  du  port.  Si  il  revoit  enfin 
CCI  lieux  fi  long-temps  defirés  :  vos  yeux  l'ont 
vu  ,  comme  on  vous  l'avoit  prédit  aurrefoi*  ,  mais 
fans  le  connoître  ;  bientôt  vous  le  verrez  ,  vous 
Je  connoître» ,  fie  il  vous  conuoîtra.  Mais  main- 
tenant les  dieux  ne  pouvoiem  permettre  votre  re- 
connoiiTance  hors  d'Ithaque.  Son  cœur  n'a  pas 
mains  été  ému  que  le  vôtre  :  il  cil  trop  fage 
pour  (e  découvrir  a  nul  mortel  dans  un  lieu  où 
il  pourroîr  être  expofé  à  des  .trahifoos  &  aux  in- 
fuftes  des  cruels  amans  de  Pénélope.  Ulyflc  votre 
pere  cft  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  ;  fon 
cœur  cil  comme  un  puits  profond  i  on  ne  fauroit 
y  puife  fon  feerct.  Il  aime  la  vérité  ,  5c  ne  dit 
jamais  rien  qui  la  bielle,  mais  il  ne  la  dit  que 
pour  le  befoin  :  &  la  fageiTe  ,  comme  un  fceau  , 
tient  toujours  fes  lèvres  fermées  à  toutes  paroles 
inutiles.  Combien  a-c-il  été  ému  en  vous  parlant  ? 
Combien  s'eft-îl  fait  de  violence  pour  ne  le  point 
découvrir!  Que  n'a-t-il  pas  fourfert  en  vous 
voyant  !  Voilà  ce  qui  le  rendoit  trille  fie  abattu. 

Pendant  ce  d  if  cours ,  Télémaque  attendri  Se 
troublé  ne  pouvoir  retenir  un  torrent  de  larmes, 
les  fanglots  l'empêchèrent  même  long-temps  de 
répondre  ,  enfin  il  s'éctia  ;  Hélas  !  mon  cher 
Mentor  ,  je  fentois  bien  dans  cet  inconnu  je  ne  fais 
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^ùoi  qui  m'auiroic  à  lui  ,  &  qui  remuoit  toutes 
mes  eiitrailits.  Mais  pourquoi  ne  m'avez- vous 
pas  dit  ,  avant  fon  départ  ,  que  c'étoit  Ulyflc  , 
puifque  vous  le  connoifliez  !  Pourquoi  l'avez- 
vous  lailTé  partir,  fans  lui  parler,  &  fans  faire 
(cmblant  de  le  reconnoîrre  ?  Quel  eft  donc  ce  myf- 

irrités  veulent-ils  me  tenir  comme  Tantale  altéré  , 
qu'une  eau  trompe  afe  amufe  ,  s'enfoyant  de  fes 
ilevies  avides  !  Ulylfe!  Ulylfe,  m'avez -vous  échappé 
pour  jamais  !  Peut-être  ne  le  reverrai-je  plus  ! 
Peut-être  que  les  amans  de  Pénélope  le  feront 
tomber  dans  les  embûches  qu'ils  me  préparoient! 
Au  moins  ,  (î  je  le  fuivois  ,  je  mourrois  avec  lui  ! 
O  Ulylfe  !  6  Ulylfe  .'  fi  la  tempère  ne  vous  rejette 
pas  encore  contre  quclqu'écueil  ,  (car  j'ai  tout  à 
craindre  de  la  fortune  ennemie  )  je  tremble  que 
vous  n'arriviez  à  Ithaque  avec  un  fort  aullî  funefte 
<]u'Agamemnon  à  Myceites.  Mais  pourquoi  , 
cher  Mentot,  m'avez  vous  envié  mon  bonheur  ï 
Maintenant  je  l'embralferois ,  je  ferois  déjà  avec 
lui  dans  le  port  d'Ithaque  :  nous  combattrions 
pour  vaincre  rous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  fouriant  ;  voyez  ,  mon 
cher  Télémaque  ,  comment  les  hommes  font  faits. 
Vous  voilà  tout  Jéfolé  ,  parce  que  vous  avez 
tu  votre  pere  fans  le  connoître.  Que  n'eu  liiez- 
vous  pas  donné  hier  pour  être  affûté  qu'il  n'é- 
toit  pas  mort  ?  Aujourd'hui  vous  en  êtes  afluré 
par  vos  propres  yeùi  ,  Se  cette  affurance  ,  qui 
devroit  vous  combler  de  joie  ,  vous  lailfe  dans 
l'amertume.  Ainfi  le  creur  malade  des  morrels 
compte  toujours  pour  rien  ce  qui  a  le  plus  déliré  , 
dès  qu'il  le  poflede  ;  Se  il  eft  ingénieux  pour  fe 
tourmenter  fur  ce  qu'il  ne  poflede  pas  encore. 
C'eft  pour  eiercer  votre  patience  que  les  dieux 
tous  tiennent  ainû  en  fufpcns.  Vous  regardez 
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ce  temps  comme  perdu  ,  fâchez  que  c'eft  le 
plus  utile  lie  votre  vie  :  car  il  vous  exerce  dans 
la  plus  néceuaîfc  de  routes  les  vertus  pour  ceux; 
qui  doivent  commander.  Il  faut  être  patient  pouc 
devenir  maître  de  foi  &  des  autres:  l'impatience 
qui  paroît  une  force  Se  une  vigueur  de  lame  ,  n'effc 
qu'une  foiblefle  &  une  impuilfance  de  fouffrir  la 
peine.  Celui  cjui  ne  fait  pas  attendre  Se  fouffrir  , 
eA  comme  celui  qui  ne  fait  pas  fe  taire  fur  un 
fecret:  l'un  âr  l'autre  manquent  de  fermeté  pour 
ft  retenir  ,  comme  un  homme  qui  court  dans 
ihj  cliarriot,  S£  qui  n'a  pas  la  main  alfei  ferme 
pour  arrêter,  quand  il  le  faut,  fes  courtiers  fou- 
gueux ;  ils  n'obéiffent  plus  au  frein,  ils  fe  préci- 
pitent; l'homme  foible  auquel  ils  échappent  ,  cft 
brjfédans  fa  chute.  Aintî  l'homme  impatient  cil 
entraîné  par  fes  defits  indomptés  &  farouches, 
dans  un  abyme  de  malheurs  ;  plus  fa  puiffanec 
eft -grande  ,  plus  Ton  impatience  lui  eft  funefte  : 
ïl  n'attend  rien  ,  il  ne  fc  donne  le  temps  de 
rien  mefurer,  il  force  toutes  chofes  pour  fe  con- 
tenrer  .-  il  rompt  les  branches  pour  cueillir  le 
fruit  avanr  qu'il  foit  mûr,  il  brife  les  portes  plu- 
tôt que  d'attendre  qu'on  les  lui  ouvre  ,  il  veut 
tnoiflonner  quand  le  fage  laboureur  feme  :  tout 
ce  qu'il  fait  à  la  hâte  Se  ■  contre-temps  eft  mal 
fait ,  8c  ne  peut  avoir  de  durée  non  plus  que  fes 
tlcfits  volages.  Tels  font  les  projets  infenfés  d'un 
homme  qui  croit  pouvoir  tout  ,  &  qui  fe  livre 
à  fes  defirs  impatiens  pour  abufer  de  fa  puiffanec. 
C'eft  pour  vous  apprendre  à  être  parient ,  mon  cher 
Télémaque  ,  que  les  dieux  exercent  tant  votre 
patience.  Se  femblern  fe  jouer  de  vous  dans  Ix 
vie  errante,  où  ils  vous  tiennent  toujours  incer- 
tain. Les  biens  que  vous  efpércz  fe  montrent  k 
vous  ,  Se  s'enfuient  comme  un  fonge  léger  que 
le  réveil  fait  difparoître;  pour  vous  apprendre  que 
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les  chofes  mêmes  qu'on  croit  tenir  dans  fes 
mains  ,  échappent  dans  l'infant.  Les  plus  fages 
leçons  d'Ulyile  ne  nous  feront  pas  aufli  utiles  que 
f»  longue  abfencc  ,  Se  les  peines  que  vous  fouifrez 
en  le  cherchant. 

Enfuite  Mentor  voulut  mettre  la  patience  de 
Télémaque  à  une  dernière  épreuve  encore  plus 
forte.  Dans  le  moment  où  le  jeune  homme  alloit 
avec  ardeur  pielTec  les  matelots  pour  hâter  le 
départ  ,  Mentor  l'atréta  tout-à  coup  ,  &  l'enga- 
gea i  faire  fur  le  rivage  un  grand  facrifice  à 
Minerve.  Téiémaque  fair  avec  docilité  ce  que 
Mentor  veur.  On  drefle  deux  autels  de  gitoa  : 
l'encens  fume  ,  le  faug  des  victimes  coule.  Té- 
lémaque poufe  des  foupirs  tendres  vêts  le  ciel  , 
il  reconnoïr  la  puilfante  protection  de  la  déelfc. 
A  peine  le  facrifice  cft-il  achevé  ,  qu'il  fuie 
Mentor  dans  les  routes  fombres  d'un  petit  bois 
voilin.  I.à  il  apperçoit  tout-à-coup  que  le  vifage 
de  fan  ami  prend  une  nouvelle  forme  :  les  rides 
de  fon  front  s'effacent  comme  les  ombres  dif- 
paroilfent ,  quand  l'Aurore  de  fes  doigis  de  rofes, 
ouvre  les  portes  de  l'orient  ,  Si  enflamme  tour 
l'horifon  ;  fes  yeux  creux  &  auftercs  fc  ebangenr 
en  deux  yeux  bleus  d'une  couleur  céhftcs  &  pleins 
d'une  flamme  divine,  fa  barbe  grife  8c  négligée 
difparoîc  ,  des  trairs  nobles  &  fiers  ,  mêlés  de 
douceur  &  _de  grâce  ,  fe  montrent  aux  yeux  de 
Télémaque  ébloui.  Il  reconnoit  un  vifage  de  fem- 
me ,  avec  un  teint  plus  uni  qu'une  fleur  tendte 
&  nouvellement  éclole  au  foleil  :  on  y  voit  la 
blancheur  des  lys  mêlée  de  rofes  usinâmes.  Sut 
ce  vifage  fleurit  une  éternelle  jeunciîc  avec  ntie- 
majellé  fimple  &  négligée  :  une  odeur  d'am- 
broifîc  fc  répand  de  fes  cheveux  flottans  :  fes 
habits  éclatent  comme  les  vives  couleurs  , 
doot  le  foleil  ,  en  fc  levant  peint  les  fbiiibres 
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voûtes  du  ciel  ,  &  les  nuages  qu'il  vient  do» 
ter.  Cette  divinité  ne  touche  pas  le  pied  à  tetie, 
elle  coule  légèrement  dans  l'air  ,  comme  un  oi- 
feau  le  fend  de  fes  axlcs.  Elle  tient  de  Ta  pnif- 
fante  main  une  lance  brillante  ,  capable  de  faite 
trembler  les  ville*  &  les  nations  les  plus  guer- 
rières :  Mars  même  en  feroit  etîrayé.  Sa  voyt 
c!t  douce  î;  modérée  ,  mais  forte.  &  irlinuante. 
Toutes  fes  paroles  font  des  traits  de  feui  rjui 
percent  le  cœur  de  Téléniaque  ,  S:  qui  lui  font 
rcffeiitir  je  ne  fais  quelle  douleur  délicieufe.  Sut 
fon  cafcjue  paroi:  l'oifeau  trifte  d'Athènes  ,  Se 
fur  fa  poitrine  b:illc  la  redoutable  égide.  A  ces 
maïques  Télémique  reconnoît  Minerve. 

O  décfle  ,  dit-il  ,  e'efl  donc  vous-même  qui 
avti  daigne'  conduire  le  fils  d'Ulyffe  pour  l'a- 
mour de  fou  père  !  Il  vouloit  en  dire  davan- 
tage ,  mais  ta  vois  lui  manqua  ;  fes  kvres  s'ef- 
furçoiem  en  vain  d'exptîmcr  les  penfées  qui  for- 
EOtent  avec  inipétuf>(ité  du  fond  de  fon  eccur. 
La  divinité  prétente  l'accabïoif,  &  il  éteit  com- 
me Un  homme  qui  dans  un  fange  ,  cft  oppieffé 
jufqu'à  perdre  la  re fpi ration ,  5;  qui  ,  par  l'agita- 
tion pénible  de  fes  lèvres,  ne  peut  formel  aucuoe 
Voix. 

Enfin  ,  Minerve  prononça  ces  paroles  :  Fils 
d'Ulyffe,  écoutez -moi  pour  la  dernière  fois.  Je 
n'ai  inflruit  aucun  mortel  avec  autant  de  fom 
que  vous.  Je  vous  ai  mené  pat  la  main  au  tra- 
vers des  naufrages  ,  des  tcitcs  inconnues  ,  des 
guerres  fangUates  ,  3c  de  tous  (es  maux  qui 
peuvent  éprouver  le  coeur  de  l'homme.  Je 
vous  ai  monué,  par  des  cxpéticnccs  feu  fil)  les  a 
Jcs  vraies  S:  les  fiutTes  maximes  ,  par  IcfqucIIes 
on  peut  régner.  Vos  fautes  ne  vous  ont  pas  été 
mains  utiles  que  vos  malheurs.  Car  quel  eft 
l'homme  qui  peut  gouverner  fsguueiit  ,  s'il  n'a 
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jamais  fouffett  ,  Ct  s'il  n'a  jamais  profité  des 
foufFrances  où  Tes  faute)  t'onE  précipité  1  Vous 
avez  rempli  ,  comme  votre  pure  ,  les  terres  Se 
les  mets  de  vos  itiltes  aventures.  Allez,  vous 
êtes  maintenant  digne  de  marcher  fur  fes  p.is  : 
il  ne  vous  relie  plus  qu'un  court  £c  facile  tra- 
jet jufqu'à  Ithaque,  où  il  arrive  dans  ce  mo- 
ment. Combattez  avec  lui  ,  Si  obcilïcz  lui  corn' 
me  le  moindre  de  fes  fujets  ,  donnez-en  l'eiem* 
pic  aui  autres.  11  vous  donnera  pour  e*  pou  Ce 
Antiope,  Se  vous  ferez  heureux  avec  clic,  pour 
avoir  moins  cherché  la  beauté  que  la  fa  g  e  Uç  Se 
la  vertu. 

Lotfque  vous  régnerez  ,  mettez  toute  votre 
gloire  à  renouvelle t  l 'âge  d'or.  F.cou;cz  tout 
le  monde  ,  croyez  peu  de  j'eus  ,  gardez-vous  bien 
de  vous  croire  trop  vous-même,  craignez  de. 
vous  [rompe*  i  mais  ne  daignez  jamais  de  brif- 
fer voit  aux  autres  que  vous  avez  été  trompé. 
Aimez  les  peuples  ,  n'oubliez  tien  pour  en  ctre 
aimé.  La  crainte  cft  neceffaire  ,  quand  l'amour 
manque  i  mais  i!  la  faut  toujours  employer  à 
regret  ,  comme  les  remèdes  violens  &  'les  plus 
dangcrcui.  Conlïdérez  toujours  de  loin  routes 
les  fuites  de  ce  que  vous  voulez  eiureprendrc  ; 
prévoyez  les  plus  terribles  inconïén«ns  ,  &  fa- 
tous  les  périls,  &  à  les  méprifer  ,  quand^ilî 
deviennent  néceffaircs  :  celui  qui  ne  veut  pas  les 
voir ,  n'a  pas  affe»  de  courage  pour  en  fuppor- 
tel  tranquillement  la  vue.  Celui  qui  les  voit  tous, 
qui  évite  tous  ceui  qu'on  peut  éviter  ,  &  qui 
tente  les  autres  fans  s'émouvoir  ,  eft  le  feul  fh<ie 
&  mignanimc.  Fuyez  la  mol  le  fit  ,  Je  fafic  ,  fa 
profmion  ,  mettez  votre  gloire  dans  la  fïm pli- 
cité  ;  que  vos  venus  &  vos  bonnes  avions  foieut 
les  DraeauPI  dt  votre  perfoiipe  fit  de  votte  palais  ; 
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quelle  foit  la  garde  qui  vous  environne  ,  Si  qoe 
tout  le  monde  apprenne  de  vont  en  quoi  cou- 
fille  le  vrai  boniieur.  N'oubliez  jamais  que  les 
rois  ne  régnent  point  pout  leut  propre  gloire  , 
mais  pour  le  bien  des  peuples.  Les  biens  qu'ils 
font  s'étendent  jufques  dans  les  fîecles  les  plus 
éloignés.  Les  maux  qu'ils  font  Te  multiplient 
de  génération  en  génération  ,  jufqu'à  la  porté- 
rité  h  plus  reculée.  Un  mauvais  règne  fait  quel- 
quefois la  calamité  de  plulîeurs  ficelés.  Sur-tout 
foyez  en  garde  contre  votre  humeur.  C'cfV  un 
ounemi  que  vous  porterez  pat -tout  avec  vous 
jufqu'à  [a  mort.  Il  entrera  dans  vos  confeils  ,  Se 
TOUS  trahira  ,  fi  vous  l' écoutez.  L'humeur  fait 
perdre  les  occatïons  les  plus  importantes:  elle 
donne  des  inclinations  &  des  averlîons  d'enfant 
au  préjudice  des  plus  grands  intérêts  :  elle -fait  dé- 
cider les  plus  grandes  affaires  pat  les  plus  petites 
raifons  :  elle  obfcurcit  tous  les  talcns,  rabaiflè  le 
courage  ,  rend  un  homme  inégal ,  foible  ,  vil  Se 
infupportable.  Défiez-vous  de  cet  ennemi.  Craignez 
1  les  dieu*  ,  ô  Ték'maque  1  cette  crainte  eft  le 
plus  grand  tréfoi  du  cœur  de  '  l'homme  :  avec  elle 
vous  viendront  la  fageffe  ,  la  juftice  ,  la  paix  :  la 
foie  ,  les  puts  plaiiirs,  la  vraie  liberté  ,  la  douce 
abondance  ,  &  la  gloire  fans  tache. 

Je  vous  quitte,  o  fils  d'Ulyne  ,  mais  ma  fa- 
gefTe  ne  vous  quicterapoint ,  pourvu  que  vous  fen- 
dez toujours  que  vous  ne  pouvez  rien  fans  elle.  Il 
eft  temps  que  vous  appreniez  à  marcher  tout  fcul. 
]c  ne  me  fuis  féparée  de  vous  en  Egypte  &  à 
Salente,  que  pour  vous  accoutumer  à  être  privé 
de  cette  douceut  ,  comme  on  fevre  Us  enfans  , 
lorfqu'il  eft  temps  de  lent  ôter  le  lait  ,  pouc 
leur  donner  des  alimens  folides. 

A  peine  la  déeffe  eût  achevé  ce  difeouts ,  qu'elle 
«'éleva  dans  ks  airs,  6c  s'enveloppa  d'un  nuage 
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J'or&  d'azur ,  où  elle  diiparut.  Téléniaque  fou- 
pirant  ,  étouné  &  liors  de  lui  même  ,  le  piof- 
ttrna  à  terre,  levant  les  mains  an  ciel  ;  puis  il 
alla  cveillei  fes  compagnons,  le  liata  de  partir, 
arriva  à  Ithaque  ,  reconnue  ton  perc  eh»  le 
ii'.iek  Eumée. 
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AVERTISSEMENT 

D  U 

LIBRAIRE. 

A  Près  les  Aventures  de  Télimaque  ,  on  rte 
peut  rien  lire  de  plus  tendre  ,  ni  de  mieux 
touché  que  celles  d Ariftonous.  Il  fembie  que 
la  nature  elle  -  même  ait  diBl  ces  deux  char- 
mant ouvrages  ;  (f  comme  le  même  efprh  & 
la  mîme  /implicite  y  régnent  également  par- 
tout ,  on  fera  fans  doute  bien  aife  de  les 
trouver  joints  enjemble  ,  quoiqu'ils  ne  fuient 
pas  de  la  mime  main  ,  comme  plufieurs 
perfonnes  de  bon  geât  me  l'uni  ajfuré.-  On 
donne  communément  l'avantage  à  Télémaque  } 
&  il  le  faut  avouer  ,  cet  ouvrage  efl  incom- 
parable. L'auteur  d' Ariftonous  à  pris  l'idée  , 
le  ftyle  &  la  morale  du  premier  :  ainfi  , 
s'il  n'a  pas  la  gloire  de  l'invention  ,  il  m 
du  moins  l'avantage  d'avoir  trouvé  le  fecrit- 
4 imiter    un   homme    qui  jiaroiojfit  înimittile. 
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OphronihE  ayant  perdu  les 
biens  de  fes  ancêtres  par  des  nau- 
frages ,  &  par  d'autres  malheurs, 
s'en  confûloit  par  fa  venu  dans 
l'ifle  de  IX- los.  Là  ,  il  chamoit  fur 
une  lyre  d'or  ,  les  merveilles  da 
dieu  qu'on  y  adore.  Il  culrivoit  les  mufes  dont 
il  étoit  aimé.  Il  techerefaoit  curieiifenieni  tous  les 
fecrersde  la  nature,  le  cours  des  alhes  &  des 
cieur ,  l'ordre  des  élémens,  la  ftrudure  de  l'u- 
nivers qu'il  mefwoit  de  l'on  compas  ,  là  vertu 
des  plantes,  la  conformation  des  animai».  Mais 
fur-tout  il  s'étudioic  lui-même.  Se,  s'appliquoit  à 
orner  fon  ame  pat  la  vertu.  Ainfi  la  fortune  en 
voulant  l'abattte  ,  l'avoir  élevé  à-  la  véritable 
gloire  ,  qui  eft  celle  de  la  fagefTe. 

Pendant  qu'il  vivoit  heureux  fans  bien  d'ans 
cette  rcttaite  ,  il  apperçoir  un  jour  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  un  vieillard  vénérable  qui  lui  étoit. 
inconnu-;  s" étoit  un  étranger,  qai  venoit  d'abordti. 

X  S 
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dans  ['ifle.  Ce  vieillard  admiroit  les  bords  de  la 
mec,  dans  la^u;l!c  il  fa  voit  que  cette  ifle  avoir, 
été  autrefois  flottante.    Il  coflfidéroit  cette  côte 
où  s'clevoient  ,  au  dcfï'us  des  Libles  Se  des  ro- 

gazon  naîflant  Se  flejri.  Il  oc  pouvoit  ailci  regar- 
der les  'fontaines  pures  Si  les  ruilfeauï  rapides 
cjui  arrofoient  cette  déltcieufe  campagne  :  ii  s'a- 
vauçoit  par  les  bocages  fanés  qui  envtronnotent 
le  temple  du  dieu.  Il  droit  étonné  de  voir  cette  t 
verdure  que  les  aquilons  n'ofenc  jamais  ternir, 
le  il  conlidéroit  déjà  le  temple  d'un  marbre  de 
Patos  ,  plus  blanc  que  la  neige  ,  environné  de 
fautes  colonnes  de  jafpes.  Sophronime  n'étoit 
pas  moins  attentif  à  conlîdérer  ce  vieillard  ;  fa 
barbe  blanche  comboir.  fur  fa  poitrine  ,  fon  vifage 
n'avoit  tien  de  difforme  ,  il  étoit  encore  exempt 
des  injures  d'une  vieiilefie  caduque  ,  fes  yeux 
ïuootroient  une  douce  vivacité  ,  fa  taille  étoit  haute 
&  majeftueufe,  mais  un  peu  courbée  ,  &  an  bâton 
d'ivoire  le  foutenoit.  O  étranger,  lui  dit  Sophio- 
riMnc  ,  que  cherchez  vous  dans  cette  ifle  ,  qui 
paroît  vous  être  inconnue  !  Si  c'eit  le  temple  du 
dieu,  vous  le  voyez  de  loin  ,  Se  je  m'offre  de 
vous  y  conduite  ,  cat  je  crains  les  dieux  ,  Se  j'ai 
appris  ce  que  Jupiter  veut  qu'on  fafle  pour  fecourir 
les  étrangers. 

J'accepte  ,  répondit  ce  vieillard  ,  l'offre  que  ■ 
vous  me  faites  avec  taot  de  marques  de  bonté. 
Je  prie  les  dieu*  de  recompenfer  votre  amour 
pour  les  étrangers  :  allons  vers  le  temple.  Dans 
le  chemin  ,  il  raconta  à  Sophronime  le  fujet 
de  fon  voyage.  Je  m'appelle  ,  lui  dit -il,. 
Ariftonous  ,  natif  de  Clazomene  ,  ville  d'Ionie, 
ficuée  fut  cette  côie  agréable ,  qui  s'avance  dans, 
la  mer,  it  femble  s'aller  joindre  à  l'ifle  Je; 
CÎïio  ,  fortunée  patrie  d' Homère  ;  je  naquis  de 
jaieus  pauvres  ,  quoique  nobles.  Mon  peteJ  , 
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nommé  Polylirare  ,  qui  étoit  déjà  chargé  d'une 
nombreufe  famille  ,  ne  voulut  point  m'élever, 
il  me  fir  expofer  par  un  de  fes  amis  de  Téos. 
Une  vieille  femme  d'Erythrée  ,  qui  avoir  du  bien 
auprès  du  lieu  où  l'un  ni'  expo  fa ,  me  nourrir  de 
lait  de  chèvre  dans  fa  maifon  ;  mais  comme 
elle  étoit  pauvre,  desquejefusen  âge  de  fervîr  , 
elle  me  vendit  à  un  marchand  d'efdavcs ,  qui  me 
mena  dans  la  Lycie.  Ce  marchand  me  revendit 
à  Patate  à  un  homme  riche  Se  vertueux  ,  nommé 
Alcme ,  Se  Alciuc  eut  foin  de  moi  dans"  ma 
jeunede.  Je  lui  parus  docile  ,  modéré  ,  fincere  , 
affectionné  Si  appliqué  à  toutes  les  chofes  hon- 

aus  arts  qu'Apollon  favorife  :  il  me  fir  apprendre 
la  mufique  ,  les  exercices  du  corps,  &  fur-tour 
l'art  de  guérir  les  plaies  des  hommes.  J'acquis 
bientôt  une  aifez  grande  réputation  dans  cet  art, 
qui  efr  fi  nécelfaire  ;  Se  Apollon  qui  m'infpita  , 
'  me  découvrit  des  fecrets  merveilleux.  Alcine , 
qui  m'aimdit  de  plus  en  plus;  Sf  qui  érot:  ravi 
de  voir  le  fuecès  de  fes  foins  pour  moi  ,  m'af- 
franchit ,  &  m'envoya  à  Polycrate  ,  tyran  de  Sa- 
mos.qui,  dans  fon  incroyable  félicité  ,  craignoit 
toujours  que  la  fortune  ,  après  l'avoir  11  long- 
temps flatté  ,  ne  le  trahit  cruellement.  Il  aimoii 
la  vie  ,  qui  éroit  peut  iui  pleine  de  délices  ,  il 
ctaigrioit  de  la  peidie  ,  &  vouloir  prévénit  les 
moindres  apparences  de  maux  ,  ainfi  il  étoit 
toujours  environné  des  hommes  les  plus  célèbres 
dans  la  médecine.  Polycrare  fu;  ravi  que  je  vou- 
Inlie  palfcr  ma  vie  auprès  de  lui.  Pour  m'y  atta- 
cher ,  Il  me  donna  de  gtandes  rjeheïfcs.  ;  X  me 
combia  d'honneurs.  Je  demeurai  long-temps  à 
Sami'S  ,  où  je  ne  pouvois  afTi:z  m'étonrer  de  voir 
que  la  fortune  fembloit  prendre  plaifir  de  le  fervir 
félon  rous  fes  dcfirs  I!  (uf&foit  qu'il  entreprît; 
mie  guerre,  la  yiûoite.ftuvoir  de  près:  iln'am- 
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voit  qu'à  vouloir  les  ehofrs  les  plus  difficiles; 
elles  f;  faifoient  d'abord  comité  d'elles  mûmes, 
lis  liclieiTci  iranien  fes  fc  muhiplioicnt  tous  les 
jouis  ;  tous  fes  ennemis  et  oie  ni  abattus  à  fes 
•ieds.  Sa  fanté  ,  loin  de  diminuer ,  devenoit  plus 
forte  £c  plus  égale.  Il  y  avoit  déjà  quarante  ans 
que  ce  tyran  ,  tranquille  &  heureui  ,  renoit  la 
tontine  comme  enchaînée  ,  fans  qu'elle  ofâc  ja- 
mais le  démentir  en  tien ,  ni  lui  caufer  le  moin- 
dre mécompte  dans  tous  fes  deffeinî.  Une  profpé- 
licé  fi  inouie  parmi  les  hommes  me  faifoit  peur 
pour  loi.  Je  l'aimois  fincéremcnt  ,  &  je  oc  pus  . 
m'empêcher  de  lui  découvrir  ma  crainte,  elle  fit 
impiellion  dans  fon  cœur  :  car  encore  qu'il  fûx 
amolli  par  les  délices  ,  enorgueilli  de  fa  puiflance  ,  . 
il.  ne  laidoitpas  d'avoir  quelques  fentimens  d'hu- 
manité ,  quand  on  le  faifoit  relfouvenir  des  dieux 
&  de  l'inconitance  des  chofes  humaines.  Il  ("ouf- 
frit  que  je  lui  difle  la  vérité  ,  Se  il  fut  lî  touché 
de  ma  crainte  pour  lui  ,  qu'enfin  il  réfolut  d'in- 
terrompre le  cours  de  fes  profpérités  pat  une  perte 
qu'il  vouloit  fe  préparer  lui-même.  Je  vois  bien  , 
me  dit-il  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  ,  qui  ne 
doive  en  fa  vie  éprouver  quelque  difgrace  de 
la  fonune  :  plus  on  a  été  épargné  d'elle  ,  plus  on 
a  à  craindre  quelque  révolution  affreufe  :  moi  , 
qu'elles  comblé  de  biens  pendant  tant  d'années, 
je  dois  attendre  des  maux  extrêmes  ,  fi  je  ne 
détourne  ce  qui  fcmblc  me  menacer  ;  je  veux 
donc  me  hâter  de  prévenir  les  trahiions  de  cette 
fortune  flarteufe.  En  difant  ies  paroles  ,  il  tira 
de  fou  doi^c  un  anneau  ,  qui  étoit  d'un  très- 
grand  prix.  &  qu'il  aimoit  fort:  il  1s  jetta  en 
ma  préfenec  ,  du  haut  d'une  tout  dans  la  met  , 
efpérant  par  cette  perte  d'avoir  fatisfait  à  la  né- 
celfité  de  fubir  ,  du  moins  une  fois  en  fa  vie  , 
le*  rigueurs  de  la  fortune  i  mais  c'était  un  . aveu- 
glement caufé  par  là  profpéiiié  ,  les  maux  qu'en. 
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ehoifît,  &  qu'on  fe  fair  foi- même,  ne  font  plus 
des  maux.-  nous  ne  loin  me  s  affligés  que  par  tes 
peines  forcées  &  imprévues  dont  les  dieux  nous 
frappent.  Polymtc  ne  favoïi  pas  que  le  vrai 
moyen  de  prévenir  la  foitune  ,  étoit  de  fe  dé- 
tacher par  fagefle  &  par  modération  de  tous  les. 
biens  fragiles  qu'elle  donne.  La  fortune  à  laquelle 
il  voulut  facnfier  fon  anneau  ,  n'accepta  point 
cefacrifice  ,  Si  Polycratc  ,  malgré  Lui  ,  parut 
plus  heureux  que  jamais,  Un  poilfon  avoir  avalé 
l'anneau  :1e  poiffon  avoit  été  pris  6i  porré  chez- 
Polycrate  ,  préparé  pour  être  fervi  à  fa  table  ,  Se 
l'anneau  trouvé  par  le  culfjnier  dans  le  ventre  du 
poilfon  ,  fut  rendu  au  tyran  ,  qui  pâlit  à  la  vue 
d'une  fortune  fi  opiniâtres  le  favori  fe  r  :  mais 
le  temps  s'approchoic ,  où  fes  profpériiés  dévoient 
changer  tout-à-coup  en  des  adverfités  afFieufes. 
Le  grand  roi  de  Perfe  Darius ,  fils  d'Hyiïapes  ,  en- 
treprit la  guerre  contre  les  grecs,  il  fubjugua bien- 
tôt toutes  les  colonies  grecques  de  la  côte  d'Afie  , . 
&  des  illes  voisines  qui  font  dans  la  met  Egée: 
Samos  fut  prife  ,  le  tyran  fut  vaincu  ,  &  Oronte  , 
■  qui  commandoit  pour  le  grand  roi  ,  ayant  fait 
drefler  une  haute  croix  ,  y  fît  attacher  le  tyran.  Ainiï 
cet  homme  qui  avoit  joui  d'une  prodigieufe  prof- 
périré,  &  qui  n'avoir  pu  même  éprouver  le  malheur 
qu'il  avoit  cherché  ,  périt  tour-à-coup  par  le  plus 
cruel  Si  le  plus  infâme  de  tous  les  fupplices.  Ainfi 
rien  ne  menace  tam  les  hommes  de  quelque  grand 
malheur  ,  qu'une  ttop  glande  profpérité.  Cette 
fortune  qui  fe  joue  cruellement  des  hommes  les 
plus  élevés  ,  tire  aulfi  de  la  pauiïere  ceux  qui 
étotent  les  plus  malheureux.  Elle  avoit  précipité' 
Polycrate  du  haut  de  la  roue  ,  &  elle  m'avo-it  fait 
fortic  de  la  plus  mtférable  de  toutes  les  conditions  , 

Ë sur  me  donner  de  grands  biens.  Les  Peifesne  me 
s  ôrcrent  point  ■■  au  contraire  ,  ils  firent  grand. 
ta  de  ma  lcieute  poui  gueiii  Us  iiCimacs ,  &  de 
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modération  avec  laquelle  j'avois  vécu  pendant  qae 
j'étois  en  faveur  auprès  du  [['an.  Ceui  qui  avoient 
abufé  de  fa  confiance  6c  de  fon  autorité  ,  turent  pu- 
nis de  divers  fupplices.  Comme  je  n'avois  jamais 
fait  de  mal  à  perfonne  ,  &  que  j'avois*au  contraire 
f'.tit  tout  le  bien  que  j'avo»  pu  faire  ,  je  demeurai 
le  feu  1  que  les  victorieux  épargneront,  St  qu'ils 
traitèrent  honorablement  :  chacun  s'en  réjouit  , 
ç?.r  j'étois  aimé  ,  &  j'avois  joui  de  la  profoérité 
fans  envie  ,  parce  que  je  n'avois  jamais  momié  ni  ■ 
dur.-té  ,  ni  orgueil  ,  ni  avidité  ,  ni  injultice.  Je 
paflai  encore  a  Samos  quelques  années  allez  tran-  t 
quilIcmerK  ,  mais  je  fenris  enfin  un  violent  defir  Je 
revoir  la  Lycie  ,  ou  j'avois  pallé  li  doucement: 
mon  enfance.  J'efpérois  d'y  trouver  Alcine  qui  ' 
m'avoil  nonrri  ,  Se  qui  étoic  le  premier  auteur  de 
toute  ma  fortune.  En  arrivant  dans  ce  psys  ,  j'appris 
pu" Alcine  était  mon  après  avoir  perdu  fes  biens  , 
i;  fouiïert  avec  beaucoup  de  confiance  les  mal- 
heurs de  fa  vieille  de.  J'allai  répandre  des  fleurs 
f;  des  larme*  fur  Ces  cendres  :  je  mis  une  infeription 
honorable  fur  Ion  Tombeau,  Si  je  demandai  ce 
qu'étorent  devenus  fes  enfans.  On  me  dit  que  le 
feul  qui  étoirtefté  ,  nommé  Orciloque  ,  ne  pou- 
vant le  réfoudre  à  paioître  fans  biens  dans  fa  pa- 
trie, où  foi»  pere  avoir  eu  tant  d'éclat  ,  s'étoit 
embarqué  dans  un  vaiileau  étranger,  pour  aller 
mener  une  vie  obfcure  dans  quelque  ifîe  écartée 
■Je  la  mer.  On  m'ajoura  que  cet  Orciloque  avoit 
fiir  naufrage  ,  peu  de  temps  après  vers  l'ifle  de 
Orpathie  ,  i:  qu'ainlï  il  ne  teftoit  plus  rien  de  la 
famille  de  mon  bienfaiteur  Alcine.  Aulfi-tôt  je 
fougeai  à  acheter  la  maifon  on  il  avoit  demeuré  , 
avec  les  champs  fertiles  qu'il  pollédoi:  autour. 
J'étais  bien  aife  de  revoir  ces  lieuï  qui  me  rap- 
felloient  le  don»  fouvenir  d'un  aJe  (i  agréable  ,  Se 
d'un  fi  bon  maître:  il  me  fembloit  que  j'étois 
encore  dans  cette  fleur  de  mes  premières  annéesoi't 
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j'avois  fervi  flicinc.  A  peine  ens-je  acheté.de  fes 

obligé  d'aller  à  Clazomene.  Mon  perc  Polycrate 
&  ma  mer e  Pbidilc  éteient  morts  :  j'avois  plu- 
Ccurs  frères  qui  vivoienc  mal  eafemble.  A.ufïi-iôe 
que  je  fus  arrive  à  Clazomene  ,  je  me  prefemai  à 
eux  avec  un  habit  (impie  ,  comme  un  homme  dé- 
pourvu de  biens,  en  leqt  montrant  les  matques. 
avec  lefquelles  vous  favez  qu'on  a  loin  d'expofer 
les  enfans.  Ils  furent  éronnés  de  voir  ainfï  augmen- 
ter le  nombre  des  héritiers  de  Polycrate  ,  qui 
dévoient  partager  fa  petite  fuccellion.  Ils  voula- 
ient même  me  conteiier  ma  naiilcnce ,  &  ils  tefu- 
fetent  devant  les  juges  de  me  reconncître.  Pour- 
punir  leur  inhumanité  ,  je  déclarai  que  je  con- 
fenrois  à  être- comme  un  étranger  pour  eu*.  Je 
demandai  qu'ils  fuflent  exclus  pour  jamais  d'être 
mes  hérukts  :  les  juges  l'ordonnèrent  ,  &  alors  je 
montrai  tes  richelles  que  j'avois  apposées  dans 
mon  vailleaiî-  Je  leur  découvris  que  j'étois  ce; 
Ariflonoiïs  ,  qui  avoit  acquis  tant  tréfors  au- 
près de  Polj-cratc  de  5amos,  Se  que  je  n:  m'étois 

jamais  marié.   

Mes  fteres.  Ce  repentirent  de  m'avoïr  traité  fi 
injultement  ,  &  dans  le  defir  de  pouvoir  être  on 
jour  mes  héritiers  ,  ils  firent  les  derniers  eftorts  3  , 
mais  inutilement ,  pour  s'inlinuer  dans  mon  ami- 
tié. Leur  divifion  futcaufe  que  les  biens  de  notre 
pete  furent  vendus  ;  je  les  achetai  ,  &  ils  curent  la 
douleur  de  voir  tout  le  bien  de  noue  pere  pafTer 
entre  les  mains  de  celui  à  qui  ils  n'avoient  pas 
voulu  en  donner  la  moindre  partie  :  ainfî  ils  tom- 
bèrent tous  dans  une  affreufe  pauvreté.  Mais  .après 
qu'ils  eurent  allez  fenri  leur  faute  ,  je  voulus  leur 
■  montret  mon  bon  naturel,  je  leut  pardonnai  ,  je 
les  reçus  dans  ma  maifon  ,  je  leur  donnai  à  cha- 
cun de  quoi  gagner  du  bien  dans  le  commerce  de 
la  mer,  je  les  réunis  tous;  eui  U  leuts  enfaii* 
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demeurèrent  enfemble  paidbkmeitt  chez  moi.  Jer 
dcvins  le  pete  commun  de  toute*  ces  différentes 
familles  :  par  leur  union  Si  par  ieuc  application 
au  travail  ,  ils  anjaiTcrcnr  bientôt  des  richclTes 
confîdérables.  Cependant  la  vicillefle ,  comme  vous 
le  voyez,  cil  venue  frapper  à  ma  porte  :  clic  av 
blanchi  mes  cheveu»  Se  ridé  mon  vifage  :  elfe 
m'avertit  que-  je  ne  jouirai  pas  long-temps  d'une 
û  parfaite  profpéiité.  Avant  que  de  mourir,  j'ai, 
voulu  voir  encore  une  dernière  fois  cette  terre  qui 
m'eft  fi  cherc  ,  &  qui  me  touche  plus  que  ma 
pauie  même  ,  cette  Lycie,  où  j'ai  appris  à  étie 
bon  &  fage  ,  fous  la  conduite  du  vertueux  Akinc.  - 
Eh  reparlant  en  met  t  j'ai  trouvé  un  marchand 
d'une  des  ifles  CyeUdes  ,  qui  m'a  afluré  qu'il 
iciioic  encore  à  Delos  un  fiis  d'Orciloquc  ,  qui 
imitait  la  fageffe  &  la  venu  de  fon  gtand-pere  Al- 
cine.  Aufli-tôt  j'ai  quitté  la  t«utc  de  Lycie  ,  8c  je 
me  fuis  hâté  de  venir  chercher  ,  fous  les  aufpices 
d'Apollon  ,  dans  fon  ifle  ,  ce  précieux  relie  d'uae 
famille  à  qui  je  dois  tout.  Il  me  telle  peu  de 
temps  à  vivre:  la  parque  ennemie  de  ce  doux 
repos  que  les  dieux  accotdent  fi  rarement  aux 
mortels  ,  fe  hâtera,  de  trancher  mes  jours  :  mais 
je  ferai  content  de  mourir  ,  pourvu  que  mes 
yeux  ,  avant  que  de  fe  fermer  à  la  lumière  , 
aient  vu  le  petit-fils  de  mon-  maître.  Parlez  main- 
tenant >  ô  vous  qui  habitez  avec  lui  dans  cette  ifle, 
le  connoiflei-vous  ï  Pouvez-vous  me  dire  où  je 
Je  trouverai  ;  Si  vous  me  le  faites-  voit  ,  puifiene 
Jes  dieux  en  récompenftf  vous  faire  voit  fit  vos  gê- 
neur, les  enfans  devosenfarjs  jufq.u'à  la  j1.  gé- 
nération! Puiffent  les  dieux  confervet  toute  voore 
matlon  dans  la  paix  Bc  dans  l'abondance  pour 
ftuit  dévoue  vettu!  Pendant  qu'An  ftonoiis  pai- 
loit  ainfi  ,  Sophronime  verfoit  des  larmes  mêlées, 
de  joie  Se  de  douleurs.  Lutin  il  fe  jetta  fans  pou-.- 
Jtwi  parler ,  au  cou  du,  vieillard  ;  U  l'embrafls 
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il  le  ferre  ,  Si  il  pouflc  avec  peine  ces  paroles 
entrecoupées  de  foupirs. 

Je  fuis  ,  6  mon  père  ,  celui  qurvous  chercher; 
vous  voyez  Sophtonime,  petit  fils  de  votre  ami 
Alcine  ,  c'eft  moi  ,  Se  je  ne  puis  douter,  en  vous 
écoutant  ,  que  les  dicui  ne  vous  aient  envoyé 
ici  pour  adoucir  mes  maux.  La  reconnoi (Tance 
qui  Umbloit  perdue  fur  la  terre  ,  fe  retrouve  en 
vous  feul  :  j 'a  vois  oui  dire  dans  mon  enfance 
qu'un  homme  célèbre  &  riche,  établi  à  Samos , 
avoir  été  nourri  chez  mon  grand  pere  ;  mais 
comme  Orciloque  ,  mon  pere  ,  qui  eft  mort  jeune, 
nie  iailfa  au  berceau,  je  n'ai  lu  ces  chofes  née 
confufémcnt  ,  je  n'ai  [ofé  aller  à  Samos  flans 
l'incertitude  ,  &  j'ai  mieux  aime  demeurer  dans 
cette"  iile  ,  me  confolant  dans  mes  malheurs  par 
les  mépris  des  vaines  rkbefles  Se  par  le  doux 
emploi  de  cultiver  las  Mules  ,  dans  la  maifbn 
factéc  d'Apollon  :  la  fageffe  qui  accoutume  les 
hommes  à  fc  palTer  de  peu  :  &  à  être  tranquil- 
les ,  m'a  tenu  lieu  jufqu'ici  de  tous  les  autres 
hiens, 

En  achevant  ces  paroles  ,  Soptnorims  Re- 
voyant attivé  au  temple  ,  propofa  à  Ai-ifio- 
nous  d'y  faire  fa  ptiere  Si  tes  offrandes:  ils 
firent  au  Dieu  un  facrifice  de  deux  brebis  plus 
blanches  que  la  neige  ,  &  d'un  cl1. eau  qui 
avoir  un  croiflant  fur  le  fiont  entre  'es  deux 
cornes  :  enfuite  ils  chantèrent  des  vers  en 
l'honneur  du  Dieu  qui  éclaue  l'univers  ,  qui 
ïegje  les  faifons  ,  qui  ptéfi«ie  aux  factices  ,  Et 
qui  anime  le  cœur  des  neuf  mufes.  Au  for- 
tir  du  temple  ,  Soplirotiime  &  Atiflonoiis  paf- 
ferenr  le  refte  du  jour  à  fe  raeontet  leuis  aven- 
turcs.  Sophronime  reçur  chez  lui  le  vieil- 
lard avec  la  tendrelTe  &  le  tefpeit  qu'il  au- 
xoit  témoigné  à  Alcine  même,  s'il  eût  été  en- 
core vivant  ;  'ie  lendemain  ils  partirent  enfem.-. 
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bk  ,  &  firent  voile  vers  la  Lyeie.  Ariflonou's 
mena  Sophro:iime  dans  une  fertile  campagne 
fur  le  bord  d'un  autre  fleuve  ,  dans  les  ondes 
duquel  Apollon  ,  au  retour  de  la  charte  ,  cou- 
vert de  pouffiere  ,  a  tant  de  fois  plongé  fon  corps 
&  iavé  ces  beaux  cheveux  blonds.  Us  trouvèrent 
le  long  de  ce  fleuve  des  peupliers  Se  des  fau- 
les,  dont  la  verdure  tendre  Se.  nailîanre  cachoit 
les  nids  d'un  nombre  infini  d'oifeaux  ,  cjui 
chanioient  nuit  Si  jour:  ie  fleuve,  tombant  d'un 
rocher  avec  beaucoup  de  bruit  Se  d'écume, 
h  ifoir  les  flots  dans  un  canal  plein  de  petits 
tailloux  ;  to-jte  la  plaine  étoit  couverte  de 
moirtons  dorées:  ks  collines  qui  s'ékvoicnt  en 
amphithéâtre  éroient  chargées  de  feps  de  vi- 
gnes &  d'atbics  fruitiers.  Là  toute  la  nature 
«oit  riante  Se.  gracieufe  ,  le  ciel  étoir  doux 
&  ferein  ,  6c  la  terre  ,  toujours  prête  à  tirer  de 
fon  fein  de  nouvelles  richeiles  pour  payer  les 
peines  du  laboureur.  En  s'avança ur  le  long  du 
fleuve,  Sophionime  apperçur  une  maifon  (impie 
&  médiocre  ,  mais  d'une  architecture  agréable 
avec  des  juiïes  proportions  il  n'y  trouva  ni 
maibre,  ni  or,  ni  argent  ,  ni  ivoire  ,  ni  meu- 
bles de  pourpre  ,  tout  y  étoit  propre  SE  plein 
d'agtément  Si  de  commodité  ,  fans  mngnificen- 
ce  :  une  fontaine  couloit  au  milieu  de  la  cour,  5c 
formoit  un  petit  canal  le  long  d'un  tapis  vetd  ; 
les  jardins  n'étoient  point  values  ;  on  y  voyoit 
des  fruits  &  des  plantes  utiles  peut  la  noutri- 
turs  des  hommes  ;  aux  deux  cotés  du  jardin 
paroirtoient  deux  bocages  ,  dont  les  arbres 
étoienr  prefquc  aullî  anciens  que  la  terre  leur 
metc  ,  &  dont  les  rameaux  épais  faifoient  une 
ombre  impénétrable  aux  rayons  du  foleil.  Us 
entrèrent  dam  un  fnllon  ,  où  ils  firent  un  doux, 
repas  de  mets  que  la  nature  fonrnirtoit  dans, 
ksjaidins  ;  &  on  n'y  voyoit  ikn  de  ce  que: 
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h  déricatefle  des  hommes  va  chercher  fi  loin 
&  fi  durement  dans  les  villes  ;  c'éioit  du  lait 
aulfi  dour  que  celui  qu'Apollon  avoit  le  foin 
de  taire  ,  pendant  qu'il  étoit  beigct  chea  le 
toi  Admette  ;  c'étoit  du  miel  plus  exquis, 
que  celui  des  abeilles  d'Illiba  en  Sicile  ,  ou 
du  Mont  -  Hymette  dans  l'Atrique  :  il  y  avoit 
des  légumes  du  jardin,  &  des  fruits  qu'on  ve- 
noit  de  cueillit  j  nu  vin  plus  délicieux  que  le 
iiedar  couloir  des  grands  vafes  dans  des  cou- 
pes ciielées.  Pendant  ce  repas  frugal  ,  mai», 
doux  &  tranquille  ,  AriHonciis  ne  voulut  point 
fe  mettre  à  table  .-  d'abotd  il  fit  ce  qu'il  put  , 
ibus  divers  prétextes  ,  pour  cacher  fa  model- 
tic  ;  mais  enfin  ,  comme  Sophronimc  voulut  le 
prelîer  ,  il  déclara  qu'il  ne  fe  réfoudroit  jamais 
à  manger  avec  le  petir-fils  d'Alcine  ,  qu'il 
avoit  fi  long-temps  fervi  à  la  même  table:  voi- 
là ,  lui  difoit-il  ,  où  ce  fage  vieillard  avoit  ac- 
coutum;  de  manger  ;  voilà  où  il  convetfoic 
avec  fes  amis;  voilà  où  il  jouok  à.  divers  jeux  : 
voilà  où  il  fe  promenoir  en  lifant  Homère  Se 
Héfiode;  voici  où  il  fe  repofoit  la  nuit.  Eu  lap- 
pellant  ces  circonflances  ,  fou  cœur  s'arrendrif- 
foic  ,  8c  les  larmes  cculoîent  de  Ces  yeux.  Aprèï 
le-  repas  ,  il  mena  Soplironiine  voir  la  belle  prai- 
lic  où  erroieiu  fes  grands  troupeaux  mugiflans 
fur  le  bord  du  fleuve  :  puis  ils  apperçurent  les 
troupeaux  de  moutons  qui  revenoiert  des  gras 
pâturages  r  les  brebis  bêlantes  &  pleines  de  lait 
y  étoient  fuivies  de  leurs  petirs  agneaux  bon- 
dilTans  ;  on  voyoït  par-tour  les  ouvriers  cm- 
preflés,  qui  aimoienr  le  travail  pour  l'intérêt  de 
leur  maître,  doui  &  humain  ,  qui  fe  faifoit  ai- 
mer d'eux  ,  &  leur  adoucilToii  les  peines  de 
J'efclavage. 

Arifroiioiis  ayant  montté  à  Sophtonime  celte 
jnaifou,  ces  efclaves.,  ces  troupeaux,  &  ces. 
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terres  devenues  fi  fertiles  par  une  foigneufe  enf- 
lure ,  lui  dit  ces  paroles  .•  je  fuis  ravi  de  vous 
voir  dans  l'ancien  patrimoine  de  vos  ancêtres  ; 
me  Voilà  content,  puifque  je  vous  mets  en  pof- 
felîion  du  lieu  oùj'ai  fctvi  fi  long-temps  Alcine. 
JouilTez  en  paii  de  ce  qui  étoic  à-  iui ,  vivez  heu- 
teut,  8:  préparez-vous  de  loin  par  votre  vigi- 
lance une  fin  plus  douce  que  la  fienne.  En  mê- 
me temps  il  lui  fait  une  donation  de  ce  bien 
avec  toutes  les  folemnitcs  preferites  par  les- 
loii ,  &  il  déclare  qu'il  erclut  de  fa  fucceflion 
fes  héritiers  naturels  ,  fr  jamais  ils  font  allez 
ingrats  pour  comefter  la  donaiion  qu'il  a  faite 
au  peiii-fih -  o'Aldne  fon  bienfaiteur.  Mais  ce 
ïi'eft  pas  allez  pour  contenter  fon  eccur.  fttifto- 
noiis  ,  avant  que  de  donner  fa  maifon  ,  l'orne 
toute  entière  de  meubles  neufs  ,  limples  8t  mo- 
deites  à  la  vérité  ,  mais  propres  &  agtéablcs  j 
îl  remplit  les  greniers  des  riches  préfens  de 
Cérès  ,  &  le  cellier  d'un  vin  de  Chio  ,  di- 
gne d'être  fetvi  par  la  main  de  Ganimedc  à  !a 
table  du  grand  Jupiter  :  il  y  met  atifif  du  vin 
parménien  avec  une  abondante  provilion  de  miel 
d'Hymctte  Se  d'Hyhla  ,  &  d'huile  d'Aiticjue-,  pref- 
qu'audi  douce  que  te  miel  mfme  :  enfin  il  y 
ajoute  d'innombrables  toifou*  d'une  laine  fine 
&  blanche  comme  la  ncise  ,  riches  dépouilles 
des  tendres  biebis  qui  prnûcnt  fui  les  monta- 
gne d'Arcadie  ,  &  dans  les  grtS  pâturages  de 
Sicile.  C'efl  en  cet  état  qu'il  donne  fa  maifon  à 
Sophtorimc  :  il  lui  donne  encore  cinquante  ra- 
lens  cuboïques  ,  èt  réfeive  à  fes  païens  les 
biens  qu'il  pcfTcde  dans  la  péninfule  de  Claao- 
inene,  aux  enviions  de  Smyrne  ,  de  Lebede  Bc 
de  Colophom  ,  qui  étoient  d'un  très-  grand  prix. 
La  donation  étant  Faite  ,  Ariftonoiis  fe  rembar- 
qua dans  fon  vaifleau  pour  retourner  dans  Mo» 
Oie  i  Sofhrouime  éWMtt  &   at;eiidii  par  des. 
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-fcieirfairs  fi  magnifiques  l'accompagne  jufqu'a* 
vailleau  les  larmes  aux  yeux  ,  le  nommant  tou- 
jours fon  perc  ,  Se  le  Tenant  entre  fes  bras.  Arif- 
tonoiïs  arriva  bientôt  chez  lui  par  une  heureufe 
navigation  :  aucun  de  Tes  païens  n'ofa  fe  plain- 
dre de  ce  qu'il  venoit  de  donnera  Sophronirne ■: 
j'ai  lai ffé  ,  leur  difoit-il,  pour  detnicre  volonté 
dans  mon  teftament  cet  ordre  ,  que  tous  mes 
..biens  feront  vendus  ,  &  difttibués  aux  pauvres 
«Monte  ,  lî  jamais  aucun  de  vous  s'oppofe  au 
doo  que  ic  viens  de  faire  au  péril  fils  d'Alcine.  Ce 
fage  vieillard  vivoit  en  paix  ,  S:  jouiifoii  des  biens 
que  les  dieux  avoient  accordé  à  fa  vertu.  Chaque 
année  ,  malgré  fa  vieillcife,  il  faifoitun  voyage 
eoLycie,  pour  revoir  Sophronirne,  &  pont  aller 
faire  le  facrifice  fur  le  tombeau  d'Alcine  ,  qu'il 
avoir  enrichi  des  plus  beau*  ornemens  |de  l'archi- 
tecture &  de  la  fculptute.  Il  avoir  ordonné  que 
fes  propres  cendres  ,  après  fa  mot:  ,  feroient 
portées  dans  le  même  tombeau  ,  afin  qu'elles 
-repofatrent  avec  celles  de  fon  cher  maître.  Chaque 
année  au  prinremps  ,  Jophronime  ,  impatient  de 
le  revoir  ,  avoir  fans  celfe  les  yeui  tournés  vers 
le  rivage  de  la  mer  ,  pout  tâcher  de  découvrir 
le  vailfeau  d  Artftonoiïs  ,  qui  atrivoit  dans  celte 
faifon.  Chaque  année  il  avoir  le  plaiiîr  de  voir 
venir  de  loin  au  travers  des  ondes  ameres  ce  vaif- 
feattqui  lui  droit  ficher,  &  la  venue  de  ce  vaif- 
feju  lui  étoit  infiniment  plus  douce  que  toutes 
les  grâces  de  la  nature  renaifianre  au  printemps 
après  les  rigueurs  de  l'affreux  hiver. 

Une  année  il  ne  voyoit  point  venir  comme  les 
autres,  ce  vailfeau  tant  déliré  ,  il  foupiroit  amè- 
rement ;  la  irifteffe  &  la  crainte  étoient  peintes 
fur  fon  vifage  ,  le  doux  fom.mei!  fuyoit  loin  de 
fes  yeux  ,  nul  mers  exquis  ne  lui  fembloit  doux, 
il  écoit  inquiet  ,  alarmé  du  moindre  bruit  :  Tou- 
jours toutné  vas  le  port  ,  il  demandait  à  tous  rao- 
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mens,  fi  on  n'avoir  point  vu  quelque  vaïfTcatt 
■venu  d'Iooic  .-  il  en  vit  an  ,  mais  bilas  !  Arif- 
(qiïous  n'y  étoit  pas,  il  ne  punoit  que  fes  cen- 
dres dans  urne  d'argent.  Amphielès  ,  ancien  ami 
du  niott  ,  a  peu  près  du  même  âge  ,  fidèle 
exécuteur  de  fes  dernières  volontés  ,  apportoit 
triitement  cette  urne.  Quand  il  aborda  Sophio- 
mme  ,  la  parole  leut  manqua  à  tous  deux  ,  & 
ils  ne  s'ciprimoicnt  que  par  leurs  fanglots, 
Soplitonime  ,  ayant  bai fé  l'unie  ,  &  l'ayant  ano- 
féede  fet  larmes,  parla  ainli  „•  ô  vieillard!  vous 
avez  fait  le  bonheur  de  ma  vie  ,  &  vous  me 
caufê  maintenant  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
douleurs,  je  ne  vous  verrai  plus  :  la  mort  me 
feroit  ^ouce  ,  pout  vous  voit  Bc  pour  vous  fer- 
vit  dans  les  champs  élilées  ,  où  votre  ombre 
jouit  de  la  bienheuieufe  pais  que  les  dieux  juf- 
tes  ré  fervent  à  ia  venu:  vous  avez  ramené  en 
nos  jours  ,  la  juftice  ,  la  piété  Et  la  reconnotf- 
faocq  fur  la  terre  i  vous  avez  mon;ré  dans  un 
lïccle  de  fer  ,  la  bonté  &  l'innocence  de  l'âge 
d'or:  les  dieuï  ,  avant  q^e  de  vous  couronnée 
dans  le  fé jour  des  juites  ,  vous  ont  accordé  ici- 
bas  une  vieillerie  heureufe  ,  agréable  &  longue  : 
mais  hélas!  ce  qui  devrait  toujours  durer,  n'eit 
jamais  affez  long  :  je  ne  (en s  plus  aucun  plai- 
fir  a  en  jouir  fans  vous.  O  cherc  ombre!  quand 
eft-ce  que  je  vous  fuivrai  ?  Preacufes  cendres  , 
fi  vous  pouvez  fentir  encore  quelque  chofe  , 
vous  refleurirez  fans  doute  le  plai/ïr  d'être  mê- 
lées à  celles  d'Alciue  ,  les  miennes  s'y  mêleront 
aulli  un  jour  :  en  attendant  ,  toute  ma  coniola- 
tion  lera  de  conferver  ces  relies  de  ce  que  j'ai 

fond  de  mon  eccax  ,  plutôt  m'oublict  moi  mê- 
me ,  que  .d'oublier  jamais  cet  bo.ntnc  li  aima- 
ble ,  qui  m'a  tant  aimé  ,  qui  aimoit  tant  la  ver- 
tu à  qui  je  devais  tout. 
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Après  ces  paroles  ,  entrecoupées  iîe  profonds 
fbupirs,  Sopliionirae  mie  l'urne  dan)  le  tombeau 
d'Alcine:»  immola  plufieurs  viétimes',  donc  le 
fang  inonda  les  autels  de  gazon  qui  environ- 
naient le  tombeau  :  il  répandit  des  libations 
-abondantes  de  vin  SC  de  laie  ;  il  brûla  des  par- 
fums venus  du  fond  de  l'Orient,  8c  il  s'éleva 
un  nuage  odoriférant  au  milieu  des  airs.  So- 
phronime  établit  à  jamais  ,  pour  toutes  les  an- 

l'honneur  d'Alcine  &  d'Ariftonous ,  ou  y  venoic 
de  la  Carie  ,  heureufe  &  fertile  contrée  ,  des 
bords  enchantés,  du  Méandre  qui  fe  joue  par. 
-tant  de  détours  ,  &  qui  femble  quitter  à  regret 
Je  pays  qu'il  arrofoit  ,  des  rives  reujours  vertes 
du  Caifhe  ,  des  bords  du  Paclole  qui  roule  fous 
fes  flots  un  fable  doré  ,  de  la  Pamphylie  que 
Cérès  ,  Pomonc  Se  Flore  ornent  à  l'envi  :  en- 
fin des  vaftes  plaines  de  la  Silicie ,  anofées  com- 
me un  jardin  par  les  tortens  qui  tombent  du. 
Monr-Taurus  toujours  couvert  de  neiges.  Pen- 
dant cette  fete  It  folemnclle  ,  les  jeunes  garçons 
&  les  jeunes  filles  vêtues  de  robes  traînantes  de 
lin,  plus  blanches  que  les  lys,  chantoienc  des 
hymnes  à  l'honneur  d'Alcine  ÔC  d'Atiftonoiis  : 
car  on  ne  pouvoir  louer  l'un  fans  louer  l'autre, 
ni  féparer  deux  hommes  fi  étroitement  unis  aptes 
leur  mort. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux  ,  c'cfl  que 
des  le  premier  jour  ,  pendant  que  Sophronime 
faifoit  des  libations  de  vin  St  de  lait,  un  myr- 
the  d'une  vetdure  SZ  d'une  odeur  eiqnife  naquit 
au  milieu  du  tombeau  ,  Et  éleva  tout-à-cotv  fa  tè- 
te touffue  pour  couvrir  les  deux  urnes  de  fes  ra- 
nuaux  &  de  ton  ombre.  Chacun  s'écria  qu'Arif- 
tonoïïs  ,  en  récompenfe  de  fa  vertu  avoït  été  chan- 
gé par  les  dieux  eu  un  arbre  Ci  beau  :  Sophronime 
prit  foin  de  l'airotcr  lui-même  ,  &  de  l' bon  or  et 
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cota  ne  une  divinité.  Cet  arbre  ,  loin  de  vieillir  ; 
fe  renouvelle  de  dii  ans  en  dix  ans:  Slesdieur 
ont  voulu  faite  voir  par.  cette  merveille  ,  que  la 
vertu  ,  qui  jette  un  fi  doux  parfum  dans  la  raé-; 
liions  d;s  hommes,  ne  même  jamais. 
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